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'   MOIS  DE  JANVIER. 
Séance  du  vendredi  8. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  avant  tout  l'élection  d'un  Président 
et  celle  d'un  Vice-Président  pour  la  constitution  du  bureau  en 
4869.11  est  donné  lecture  des  art.  4-7  du  règlement.  Le  scrutin 
est  ouvert  pour  l'élection  d'un  Président.  .11  y  a  23  votants, 
M.  Régnier,  Vice-Président  sortant,  obtient  22  voix  ;  M.  Nau- 
LET,  4.  En  conséquence,  M.  Regkier  est  proclamé  Président  de 
l'Académie  pour  l'année  4869. 

Un  second  scrutin  a  lieu  pour  l'élection  d'un  Vice-Président. 
Il  y  a  26  votants.  M.  Renan  obtient  22  voix,  M.  Wallon  2, 
M.  Maury  4,  m.  Delisle  4.  M.  Renan  est  proclamé,  en  consé- 
quence, Vice-Président  de  l'Académie. 

M.  le  Président  sortant  déclare  le  bureau  de  l'Académie  con- 
stitué pour  l'année  4869,  et  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Je  ne 
veux  pas  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence  sans  adresser  de 
nouveau  à  l'Académie  mes  vifs  et  sincères  remercîments  pour 
ANNÉE  4  869.  » 
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l'honneur  qu'elle  m'a  fait  en  m'y  appelant.  Cet  honneur  est  de 
beaucoup  le  plus  grand  que  j'aie  reçu  jusqu'ici,  et,  quel  que  soit 
l'avenir  qui  m'est  réservé,  je  n'en  recevrai  certainement  jamais 
qui  puisse  l'égaler.  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  m'acquitter 
aussi  bien  que  possible  des  délicates  fonctions  que  vous  m'aviez 
confiées.  Si  je  ne  suis  pas  resté  trop  au-dessous  de  ce  que  vous 
attendiez  de  moi,  c'est  à  votre  bienveillance,  mes  chers  confrè- 
res, que  je  le  dois,  et  je  vous  en  remercie  sincèrement  et  de 
tout  cœur.  » 

M.  Régnier,  en  montant  au  fauteuil,  propose  à  l'Académie  de 
voter  au  digne  Président  qu'il  est  appelé  à  remplacer,  par  un 
honneur  dont  il  ne  sent  pas  moins  le  prix,  des  remerciments 
mérités.  Ces  remerciments  sont  unanimement  votés. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'Académie  reprenant  son  ordre  du  jour,  quatre  scrutins  de 
liste  ont  lieu  successivement,  par  suite  desquels  sont  nommés, 
pour  l'année  1869  : 

r  Membres  de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  MM.  Nau- 

DET,    MOHL,    LaBOULAYE,    WaLLON,    EGGER,   DE  LOKGPÉRIER,    MaURT, 

Delisle. 

2°  Membres  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France, 
MM.  Vitet,  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Renier,  Maury,  Delisle, 
DE  Lasteyrie,  Hauréau. 

8°  Membres  de  la  Commission  de  l'école  française  d'Athènes, 
MM.  Brunet  de  Presle,  Egger,  Deoèque,  Miller,  Waddington. 

4»  Membres  de  la  Commission  chargée  d'administrer  les  pro- 
priétés et  fonds  particuliers  de  l'Académie,  délégués  par  elle  à 
la  Commission  centrale  administrative  de  l'Institut,  MM.  Gargin 
DE  Tassy  et  Mohl. 

La  parole  est  donnée  au  Secrétaire  perpétuel  pour  la  présenta- 
tion des  mémoires  et  livres  adressés  pour  les  divers  concours. 

I.  Pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  en  1869  concernant  l'Economie 
politique^  l'administration  et  la  législation  de  lEgypte  sous  les  Lagides, 
deux  mémoires,  l'un  enregistré  sous  le  n»  t,  avec  cette  épigraphe  : 
«  Quo  miîius  ingenio  possum^  subsidio  mihi  diligentiam  comparavi.  »  i^Cic. 
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Pro  Quind.  i,  4), formant  10  cahiers,  pet.  in-l°;  l'autre  comprenant  5 
cahiers  in-4°  (A— E)  avec  la  devise  :  «  La  période  des  Ptolémées  est  l'ar- 
riére-floraison de  la  vie  nationale  en  Egypte.  »  (Parthey  :  Ptokmàus  Lagi) 
et  portant  le  n°  2. 

II.  Pour  les  prix  Bordin,  soit  prorogé,  soit  nouveau,  rien  n'est  par- 
venu. 

III.  Pour  le  prix  Fould,  à  décerner  en  1869,  deux  ouvrages,  l'un, 
imprimé,  ayant  pour  titre  :  Le  génie  des  -peuples  dans  les  arts,  par 
M.  le  duc  de  Valmy  (Paris,  1867,  in-8°),  enregistré  sous  le  n°  4  ; 
l'autre,  manuscrit,  intitulé  :  Essai  sur  l'histoire  des  arts  du  dessin  chez 
différents  peuples  de  l'antiquité  avant  le  siècle  de  Périclês,  formant  2  ca- 
hiers, ensemble  268  pages,  in-4°,  avec  cette  épigraphe  :  «  Les  monu- 
ments d'un  peuple  portent  V empreinte  de  sa  civilisation  »,  enregistré  sous 
le  n°  2. 

IV.  Pour  le  concours  Gobert  :  1°  La  France  pontificale  {Gallia  chris- 
tiana\  etc.,  par  M.  Fisquet,  suite  de  l'ouvrage  déjà  présenté  compre- 
nant, en  4  vol.  in-8°,  Métropole  d'Avignon,  Montpellier  (V^  partie), 
Métropole  d'Aix  (Aix,^rles,  Embrun),  2  parties,  Gap;  —  2°  Les  Epopées 
françaises,  par  M.  Léon  Gautier,  t.  3«  de  l'ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie ;  —  3°  Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  à  Bordeaux,  par 
M.  Fr.  Michel,  t.  II  et  dernier  de  l'ouvrage  qui  a  obtenu  en  4868  le 
2«prix  (1868,  4  vol.  in-8°). 

V.  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  :  1°  Description  de 
la  ville  d'Angers,  par  M.  Péan  de  la  Tuillerie  (Nouvelle  édition,  par 
M.  Célestin  Port  :  Angers,  4868,  in-12.  —  2  ex.). 

2»  Livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne  et  de  Brie  (11  "72-4  221), 
publié  d'après  le  ms.  unique  des  Archives  de  l'Empire,  par  A.  Lon- 
gnon  (Paris,  4869, 1  vol.  in-8°). 

3°  Trois  ouvrages  de  M.  Klipffel  :  Ï.Metz^  cité  épiscopaleet  impériale, 
(x«-xvi«  siècle),  etc.  Bruxelles,  4867, 4  vol.  in-8''  déjà  présenté  au  con- 
cours Gobert  en  4  868.  —  II.  Etude  sur  V origine  et  les  caractères  de  la 
révolution  communale  dans  les  cités  épiscopales  romanes  de  l'Empire  germa- 
nique (Strasbourg,  4868, 4  vol.  in-8°).  —  III.  le  colloqitë  de  Poissy,  etc. 
Paris,  s.  d.;  2  ex. 

4°  Etude  sur  le  domaine  congéable^  ms.  pet»  in^»  de  66  pages,  avec 
un  pli  cacheté  qui  peut  être  ouvert. 

VI.  Pour  le  concours  de  numismatique,  Essai  sur  les  monnaies  de 
Charles  I,  comte  de  Provence, pair  L.  Blancard,  4"fascic.  4868,  m-'V\  — 
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Les  suivants  s'impriment  sur  le  manuscrit  transmis  par  l'auteur  en 
4867  et  qui  ne  pouvait  être  admis  comme  tel. 

Indépendamment  de  ces  ouvrages,  trois  autres  sont  présentés  ou 
annoncés,  dont  deux  pour  le  con  ours  des  antiquités  nationales . 

M.  Godefroy,  sur  les  premiers  essais  de  qui  la  Commission  des  an- 
tiquités de  la  France  avait  été  appelée,  il  y  a  quelques  années,  avec 
l'adjonction  de  M.  Littré,  àémettreun  avis,  adresse  aujourd'hui,  pour 
être  soumis  à  cette  Commission,  la  lettre  A  tout  entière  en  manuscrit 
(formant  5  liasses)  de  son  Bictionnaire  de  T ancienne  langue  française. 

M.  le  Président  Clerc  à  Besançon  écrit,  en  date  du  29  décembre,  au 
Secrétaire  perpétuel,  pour  l'informer  qu'il  adresse  au  même  concours, 
par  l'entremise  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  un  mé- 
moire ms.  ayant  pour  titre  :  La  Franche-Comté  représeiçitée  dans  ses 
circonscriptio7is  territoriales  depuis  la  chute  de  V Empire  romain  jusqu'au 
X*  siècle,  etc.  Ce  manuscrit,  parvenu  depuis  la  dernière  séance^  forme 
un  volume  relié  pet.  in-f"  de  288  pages  avec  des  planches  et  dessins  5 
et  il  est  en  outre  accompagné  d'un  atlas  de  cartes  et  plans  grand 
in-f°. 

M.  Georges  Stephens  présente,  par  une  lettre  du  23  décembre  der- 
nier, écrite  de  Copenhague,  la  deuxième  et  dernière  partie  de  son  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Old  Northern  runic  monuments  of  Scandinavia 
and  England.  11  rappelle  la  1"  partie  de  ce  livre  publié  et  présenté  en 
i867,  ainsi  que  la  lettre  exposant  le  plan  et  les  résultats  de  son  tra- 
vail, qu'il  adressa  dès  lors  et  qu'il  soumet  de  nouveau,  aujourd'hui 
qu'il  l'a  complété,  à  la  Commission  du  prix  Volney . 

Séance  du  vendredi  15. 
PRÉSIDENCE  DE   M.   REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message  en  date  du  13  courant,  M,  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  accuse  réception  des  publications  suivantes 
de  l'Académie  qui  lui  ont  été  adressées  :  1°  T.  XXV  de  V Histoire 
littéraire  de  la  France  ;  —  2°  Rapport  sur  le  concours  des  antiquités 
de  la  France  en  1868  ('^00  ex.);  —  3°  Rapport  sur  les  travaux 
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des  membres  de  l'Ecole  française  d'Athènes  {^0  ex.)  ;  —  4°  Compte- 
rendu  de  la  dernière  séance  publique  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  (5  ex.).  — iM.  le  ministre  prie  le  Secrétaire 
perpétuel  de  transmettre  à  la  Compagnie  ses  remercîments. 

M.  Jourdain,  secrétaire  de  la  Commission  du  prix  Gobert, 
fait  le  rapport  suivant  : 

«  La  Commission  chargée  par  l'Académie  de  l'examen  des  ouvrages 
présentés  au  concours  pour  le  prix  Colvert  s'est  réunie  le  vendredi 
15  janvier  1869.  —  Elle  a  nommé  pour  président  M.  Maury,  pour  se- 
crétaire M.  Jourdain.  — Les  ouvrages  présentés  au  concours  sont  les 
suivants  ;  L  Hist.  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez^  par 
J.  M.  De  la  Mure,  publiée  pour  la  première  fois  d'après  un  ms.  de  la 
bibliothèque  de  Montbrison,  etc.,  par  M.  De  Chantelauze  (1860-68, 
3  vol.  in-4°);  —  II.  Ethnogénie  gauloise,  etc.,  par  M.  Roget  baron  de 
Belloguet  (1808-68),  3  vol.  in-8°;  —  III.  Les  finances  françaises  sous 
la  Restauration,  par  M.  le  baron  de  Nervo,  1865-68,  4  vol.  in-8'' ;  — 
IV.  Archives  de  la  Bastille,  documents  inédits  recueillis  et  publiés  par 
Fr.  Ravaisson  (Paris,  -1866-68,3  vol.  in-8°);  —Y. Hist.  civile  de  l'armée, 
par  Aug.  Vitu  (Paris,  1868,  1  vol.  in-S»)  ;  —  VI.  La  France  pontificale  : 
Métropole  dAix,  Métrop.  d'Avignon,  par  M.  Fisquet  (4  vol.  in-8°  s.  d.)  ; 

—  VII.  les   Epopées  françaises,  par  M.  Gautier;  t.  III  (Paris,  1868); 

—  YIII.  Hist.  du  commerce  et  de  la  navigation  à  Bordeaux,  etc.,  par 
M.  Fr.  Michel,  t.  II  (Paris,  1868,  in-S").  —  Ces  ouvrages  ayant  été 
adressés  à  l'Académie  dans  les  délais  voulus  et  rentrant  dans  les  condi- 
tions du  concours,  la  Commission  a  été  d'avis  à  l'unanimité  qu'il  y 
avait  lieu  de  les  admettre  à  concourir.  —  Il  faut  y  joindre  les  deux 
ouvrages  en  possession  du  1"  et  du  t^  prix,  savoir:  Les  Epopées  fran- 
çaises, par  M.  Gautier,  t.  I  et  II  ;  —  Hist.  du  commerce  et  de  la 
navigation  à  Bordeaux,  par  M.  Fr,  Michel,  t.  I.  —  La  Commission 
fera  ultérieurement  connaître  à  l'Académie  le  résultat  de  ses  délibé- 
rations. » 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  Commissions  de 
prix,  et  d'abord  du  prix  ordinaire  proposé,  pour  le  concours  de 
i869_,  sur  la  question  ainsi  conçue  :  «  Faii-e  connaître  l'économie 
politique  de  l'Egypte  sous  les  Lagides^  etc.  »  —  Sont  nommés  au 
scrutin  de  liste  pour  former  la  Commission  d'examen:  MM.  Bru- 
net  DÉ  Presle,  de  Rougé,  Egger  et  Maury. 

L'Académie  passe  à  la  nomination  de  la  Commission  de 
numismatique  pour  juger  les  ouvrages  envoyés  ou  évoqués  au 
concours  Allier  de  Hauteroche  en  1868.  — Sont  nommés  au 
scrutin  membres  de  cette  Commission  :  MM.  de  Saulcy,  de  Lox\g- 
périer,  Beulé  et  Waddington. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  à  l'Académie  que  l'année 
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1869  est  la  3*  échéance  du  prix  fondé  par  M.  L.'Fould  en  1860. 
La  1'"  Commission  mixte  formée  pour  juger  le  concours  de  1863 
se  composait  de  MM.Ravaisson,  de  Longpérier,  Beclé  pour  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres;  J.  Cloqdet,  pour  l'Aca- 
démie des  sciences;  IIittorff  pour  l'Académie  des  beaux-arts. 
En  1866,  seconde  échéance  du  prix,  il  n'y  eut  pas  lieu  de 
renouveler  la  Commission,  aucun  ouvrage  n'ayant  été  envoyé  au 
concours.  Cette  année,  au  contraire,  il  y  aura  lieu  au  renouvel- 
lement de  ladite  Commission,  où  le  regrettable  M.  IIittorff  devra 
$tre  remplacé  dans  tous  les  cas.  Les  autres  membres  sont  rééli- 
gibles.  Le  Secrétaire  perpétuel  se  propose,  en  conséquence,  de 
procéder  à  la  séance  prochaine  au  renouvellement  des  trois 
membres  de  l'Académie  des  inscriptions  qui  doivent  la  repré- 
senter dans  la  Commission  mixte  et  de  saisir  ensuite  les  Aca- 
démies des  sciences  et  des  beaux-arts  de  la  nomination  du 
membre  qui  doit  représenter  chacune  d'elles.  —  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  passe  cà  la  présentation  des  livres  : 

1°  Au  nom  De  M.  Delisle,  du  tome  I  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impéiiale  :  étude  sur  la 
formation  de  ce  dépôt  comprenant  les  éléments  d'une  histoire  de  la  calli- 
graphie^ de  la  miniature^  de  la  reliure  et  du  commerce  des  livres  à  Paris 
avant  l'invention  de  l'imprimerie  (1868,  1  vol.  grand  in-S"),  ouvrage 
faisant  partie  de  V Histoire  générale  de  la  ville  de  Paris. 

2°  Au  nom  de  M.  De  Coussemaker,  correspondant,  du  4*  fascicule 
du  tome  III  de  son  ouvrage  ayant  pour  litre  :  Scriptorum  de  musica 
medii  œvi  nova  séries . 

3»  Au  nom  de  M.  Wescher,  des  4  opuscules  suivants  :  I.  Extrait 
d'une  Introduction  à  la  poliorcétique  des  Grecs;  —  II.  Fragment  hist. 
inédit  en  dialecte  ionien  relatif  au  siège  d'une  cité  gauloise  ;  —  III.  Frag- 
mcrdi  inédits  de  l'historien  Piiscus  relatifs  au  sivge  de  Noviodunum  et  à 
la  prise  de  Naissos  ;  —  IV.  Fragments  inédits  de  l'histonen  grec  Aristo- 
dème  (exlr.  de  la  Revue  arch.  de  1868). 

4°  Au  nom  de  l'auteur,  et  par  l'entremise  de  MM.  Mérimée  et 
RouLiN,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Aniigùedades  prchistoricas  de  Andalucia  : 
Monumentos,  inscripciones,  armas,  ustensilos,  y  otros  importantes  objetos 
pertenecientes  as  /os  tiempos  mas  remotos  de  su  poblacion,  par  don  Ma- 
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nuel  de  Gôngora  y  Marlinez  (Madrid,  1868,  in-8°),  avec  de  nom- 
breuses planches  et  figures  en  photographie,  lithographie  et  chromo- 
lithographie.—  Le  Secrétaire  perpétuel  donne  quelques  aperçus  des 
découvertes  de  haute  importance  pour  l'histoire  primitive  des  peuples 
du  midi  de  la  Péninsule,  leurs  arts,  leurs  mœurs,  leurs  communi- 
cations probables,  à  difTérentes  époques,  dont  les  résultats  sont 
consignés  dans  cette  importante  publication,  en  distinguant  toute- 
fois les  faits  positifs,  particulièrement  ceux  qui  concerneraient  ce 
qu'on  appelle  l'âge  de  la  pierre^  des  inductions  plus  ou  moins  systé- 
matiques, plus  ou  moins  hasardées  qu'en  tire  le  savant  profes- 
seur. 

5°  Revue  des  questions  historiques  :  3»  année,  t.  VI,  2*  livr., 
I"""  janvier  1869,  in-8°. 

6°  Documents  rares  ou  inédits  de  Vhistoire  des  Yosges  rassemblés  et 
publiés  au  nom  du  Comité  d'histoire  vosgienne,  par  L.  Duhamel, 
archiviste  du  département  des  Vosges,  t.  1,1868,  in-8°. 

7"  Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  arch .  de  la  prov .  de 
Constantine  ;  2**  vol.  de  la  2^  série. 

S°  Supplément  à  \  la  numismatique  lilloise  (partie  monétaire),  par 
Ed.  van  Hende  (Lille,  1868,  br.  in-8°). 

9°  Revue  numismatique  :  septembre  et  octobre  1868. 

10°  Revue  archéologique  :  janv,  1869. 

11°  Revue  de  droit  français  et  étranger  ;  juillet-août  1868. 

12°  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  janv.  1869. 

13°  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  janv.  1869. 

14='  Le  cabinet  historique  :  octobre-novembre  1868. 

15°  L  Investigateur  :  sept. -octobre  1868. 

16°  M.  DE  RouGÉ  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Oppert,  de  la 
2°  édition  de  sa  Grammaire  assijrienne^  édition  fort  augmentée,  dont 
il  expose  les  principaux  mérites  en  insistant  sur  les  services  déjà 
rendus  par  la  première,  publiée  dès  1859. 

M°  M.  \Yallon  présente,  de  la   part  de  M.  Caflleux,  D""  ès-leltres, 
archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes,  l'ouvrage  intitulé  :   Commen 
céments  de  la  régence  d' Aubert  de  Bavière  (1357-1 362). 

18°  M.  Egger  fait  hommage  d'un  ouvrage  publié  sous  sa  direction 
et  qui  peut  être  considéré  comme  une  introduction  classique  à 
la  philologie  comparée.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Manuel  pour 
Vétude  des  racines  grecques  et  latines  avec  une  liste  des  principaux  dérivés 
français^  précédé  de  notions  élémentaires  sur  la  phonétique  des  langue* 
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gr6cqv,e,  atine  et  française,  par  Anatole  Bailly,  professeur  agrégé 
au  lycée  impérial  d'Orléans.  —  M.  Er-cER  saisit  cette  occasion  d'ap- 
peler rallenliou  de  l'Académie  sur  le  2*  Supplément  que  yient  de 
publier  à  son  Annuaire  l'Association  formée  à  Paris  pour  l'encou- 
ragement des  études  grecques  en  France. 

19°  M.  DE  WiTTE,  au  nom  de  la  Société  bibliographique^  fait  hom- 
mage des  tomes  I  et  II  de  la  Revue  bibliographique  universelle,  l'*  an- 
née, publiée  par  cette  Société  (1868,  2  toI.  in-8»). 


Séance  du  vendredi  22. 
PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
t  ion  en  est  adoptée. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message,  en  date  du  19  janvier,  M.  le  Ministre  de  l'in- 
struction publique,  d'après  la  demande  adressée  au  nom  de 
l'Académie,  lui  communique,  pour  les  éditeurs  du  Recueil  des 
historiens  des  Croisades,  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  contenant  les  Notes  de  Du  Cange  sur  Anne  Comnène  et 
portant  le  no  70,  in-folio.  —  Ce  manuscrit  a  été  remis  immé- 
diatement à  M.  Miller  par  le  Secrétaire  perpétuel. 

Par  une  seconde  lettre,  du  20,  M.  le  directeur  du  personnel, 
au  nom  du  Minisire,  accuse  réception  du  manuscrit  de  xM.  Dumont, 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  intitulé  Inscriptions  cé- 
ramiques de  la  Grèce,  ainsi  que  des  exemplaires  du  Rapport  fait 
à  l'Académie  sur  ce  travail. 

Sont  lues  successivemenli,  dans  l'ordre  des  dates,  les  lettres  de 
MM.  Fauche,  Defrémery,  Huillard-Bréholles,  Oppert  et  D'Hervey 
de  Saint-Denys,  qui  déclarent  se  mettre  sur  les  rangs  pour  la 
place  de  membre  ordinaire  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Vincent,  et  rappelant  brièvement  leurs  titres. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'un  mois  s'étant  écoulé  depuis 
la  notification  de  la  nouvelle  perte  éprouvée  par  l'Académie 
dans  la  personne  de  M.  Welcker,  associé  étranger  à  Bonn,  il  y  a 
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lieu  de  la  consulter  sur  son  remplacement.  —  L'Académie 
consultée  décide  au  scrutin  et  à  l'unanimité  qu'il  y  a  lieu 
au  remplacement.  Quant  à  l'époque,  elle  fixe  au  préalable 
le  jour  de  la  prochaine  séance  pour  la  nomination  de  la  Com- 
mission qui  doit  présenter  une  liste  de  trois  candidats. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  trois  membres  de 
l'Académie  qui  doivent  faire  partie  de  la  Commission  mixte 
chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  pour  le  prix  fondé  par 
M.  L.  Fould.  —  Sont  nommés  au  scrutin  pour  cette  Commission 
à  la  majorité  absolue,  sur  31  votants,  les  trois  membres  rééli- 
gibles  qui  en  faisaient  précédemment  partie  :  MM.  Ravaisson,  de 

LONGPÉRIER  et  BeULÉ. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel donne  lecture  de  son  Rapport  sur  les  travaux  des  Commis- 
sions de  publication  de  cette  Académie,  pendant  le  deuxième  semestre 
de  l'année  1868. 

Messieurs, 

Quoique  des  retards,  non'd'impression,  mais  de  tirage,  m'empêchent 
de  placer  sous  \os  yeux,  dès  aujourd'hui,  les  résultats  de  plusieurs  de 
vos  travaux  parvenus  au  terme  d'un  volume,  tous  ou  presque  tous 
n'en  ont  pas  moins  marché  avec  activité  dans  le  cours  du  semestre 
qui  vient  de  linir.  Quelques-uns,  qui  languissaient  depuis  longues 
années,  ont  été  repris  en  sous-œuvre,  réorganisés,  poussés  en  avant  ; 
d'autres  ont  commencé  à  recevoir  des  compléments  qui  leur  man- 
quaient et  qui  les  mettront  dans  toute  leur  valeur. 

Pour  suivre  l'ordre  habituel,  et  commencer  par  nos  grandes  collec- 
tions d'histoire,  soit  politique,  soit  littéraire,  et  de  diplomatique,  le 
tome  XXIII  du  recueil  des  Historiens  de  la  France  s'est  avancé  de 
trente  feuilles,  c'est-à-dire  de  la  soixante-seizième  à  la  cent  sixième, 
tirées  ou  bonnes  à  tirer.  Quarante  placards  environ  sont  en  épreuves  ; 
la  copie  du  reste  du  volume  est  livrée  à  l'imprimerie  ou  prête  à 
l'être. 

Le  tome  IV  des  Historiens  occidentaux  des  Croisades  compte  aujour- 
d'hui vingt-quatre  feuilles  tirées  au  lieu  de  dix,  huit  bonnes  à  tirer, 
dix  en  épreuves,  huit  en  composition.  Il  reste  à  l'imprimerie  pour 
douze  feuilles  de  copie;  et  le  reste  du  volume  peut  être  livré. 

Quant  au  tome  \"  des  Historiens  orientaux  des  Croisades^  depuis 
tant  d'années  sur  le  métier,  et  qui  devait  inaugurer  la  série  des  au- 
teurs arabes,  la  nécessité  a  été  reconnue  par  la  Commission  des  tra- 
vaux littéraires,  après  un  long  examen,  de  réimprimer  la  traduction 
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des  extraits  d'Aboûl  Fedâ  qui  ouvre  ce  volume,  pour  la  rendre  con- 
forrae  au  texte  du  manuscrit  que  possède  aujourd'hui  la  Bibliothèque 
impériale,  et  d'y  joindre  le  texte  même  dont  l'absence  était  une  ano- 
malie siniîulière  dans  le  plan  général  du  recueil.  Des  corrections,  à 
la  iin  du  volume,  sul'Iiront  pour  melire  les  extraits  d'Ibn-el-Athîr  en 
harmonie  avec  le  reste,  INotre  infatigable  confrère,  M.  de  Slane,  veut 
bien  se  charger  de  ce  nouveau  labeur  ajouté  à  tant  d'autres,  ainsi 
que  du  remaniement  de  l'index,  de  concert  avec  M.  Defrémery,  en 
se  réservant  l'Introduction  de  ce  premier  tome  et  du  recueil  entier 
des  Historiens  arabes,  dont  le  plan,  soumis  cette  fois  à  la  Commission, 
a  été  adopté  par  l'Académie. 

La  compensation  d'un  retard  nécessaire,  et  d'un  sacriflee  commandé 
par  l'honneur  de  la  science  et  par  la  mémoire  même  d'un  confrère 
qui  lui  a  rendu  des  services  considérables,  se  trouvera  dans  la  présen- 
tation prochaine  du  tome  \"  desHistonens  arméniens  des  Croisades  ter- 
miné par  M.  Dulaurier,  avec  une  activité  digne  d'éloges.  Il  sera  temps, 
dans  quelques  jours,  d'en  parler  avec  plus  de  détail. 

Pour  les  Historiens  grecs  du  même  grand  recueil,  dont  le  premier 
volume,  comprenant  les  textes  avec  la  traduction  latine,  ne  peut 
tarder  beaucoup  à  se  compléter,  le  second,  qui  doit  embrasser  les 
commentaires  et  dont  l'impression  se  poursuit,  débutera  par  les 
notes  sur  Anne  Comnène.  M.  Miller,  chargé  de  ce  travail,  ne  peut 
manquer  de  consulter  avec  fruit  un  précieux  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal  qui  renferme  les  annotations  aulograp.hes  de 
Du  Gange,  en  les  confrontant  avec  celles  qui  ont  été  imprimées.  Ce 
manuscrit  vient  d'être  misa  notre  disposition  par  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

Je  reviens  aux  recueils  en  préparation  ou  en  voie  d'exécution,  qui 
concernent  notre  histoire  nationale. 

La  collection  des  copies  destinées  à  la  rédaction  du  recueil  des 
Chartes  et  diplômes  non  imprimés  s'est  accrue,  dans  les  derniers  six 
mois,  des  pièces  transcrites  par  M.  Siméon  Luce,  auxiliaire  de  M.  De- 
lisle,  d'après  les  registres  69  et  70  du  Trésor  des  Chartes.  On  espère 
recevoir,  sous  peu  de  temps,  des  envois  considérables  de  Lille,  de  Sainl- 
Omer  et  de  Beauvais. 

La  Table  des  pièces  imprimées  de  notre  histoire,  dont  le  tome  VIII  est 
sous  presse,  n'a  pas  fait  de  grands  progrès.  Ce  volume  ne  compte 
encore  que  vingt-huit  feuilles  tirées.  Sont  en  composition  cependant 
les    feuilles  vingt-neuf  à  cinquante. 

L'Académie  et  le  public  savant  apprendront  avec  plaisir  que  le  der- 
nier fascicule  du  tome  XV  du  GaUia  christiana  a  paru,  et  doit  être, 
par  conséquent,  en  distribution  au  ministère  de  l'Instruction  publique. 
Quant  au  tome  XVI,  qui  nous  concerne,  l'éditeur  espère  que  le  troi- 
sième et  dernier  fascicule  sera  entièrement  imprimé  avant  l'expi- 
ration du  semestre  actuel.  La  rédaction  des  Index  s'achève  en  ce 
moment. 

D'un  autre  côté,  l'Académie  se  rappelle  que  le  tome  XXV  de 
VHistoire  littéraire  de  la  France  lui  a  été  présenté,  il  y  a  quelques 
semaines,  au  nom  de  la  Commission  des  rédacteurs  de  ce  grand  ou- 
vrage, par  M.  Hauréau  ;  et  elle  a  remarqué,  à  travers  les  nombreuses 
notices  dont  se  compose  ce  volume,  indépendamment  de  celle  qui  est 
consacrée,  suivant  l'usage,  à  la  mémoire  du  précédent  éditeur, 
M.  Victor  Le  Clerc,  le  travail  étendu  sur  .!ean  Duns  Scol,  parmi  les 
écrivains  latins,  ainsi  que  l'analyse  non  moins  développée  du  pofime 
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d'aventures  sur  Baudoin  de  Seboiirg,  parmi  les  français.  La  Commis- 
sion s'est  remise  à  l'œuvre  sans  interruption  ;  à  toutes  les  séances  sont 
lues  des  notices  qui  doivent  entrer  dans  les  tomes  XWI  et  XXVll, 
En  passant  à  la  seconde  série  de  nos  publications,  et  d'abord  à^  la 
plus  ancienne  après  nos  Mémoires,  j'ai  pu,  bien  avant  la  lin  du  précé- 
dent semestre,  déposer  sur  le  bureau  la  première  partie  du  tome  XXI 
des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  volume  considérable  à  tous  égards, 
qui  termine  la  tradui  tion  si  exacte  et  si  savante  des  Prolégomènes 
historiques  d'Ibn-Khaldowi,  par  notre  confrère  M.  De  Slane.  J'espé- 
rais pouvoir,  dans  les  derniers  jours  de  ce  même  semestre,  vous  pré- 
senter également  la  seconde  partie  du  tome  XXII  des  Notices,  consa- 
crée en  entier  à  une  suite  d'extraits  de  divers  manuscrits  pour  servir 
à  l'histoire  des  doctrines  grammaticales  au  moyen  âge,  par  M.  Thurol; 
mais,  comme  pour  le  volume  terminé  de  notre  confrère,  M.  Du  lau- 
rier, je  suis  renvoyé,  par  les  nécessités  de  l'Imprimerie  impériale,  à 
une  époque  ultérieure,  quoique  prochaine. 

En  attendant,  je  puis  annoncer  que  la  première  partie  de  ce 
même  tome  XXII,  qui  commencera  par  le  savant  Mémoire  de  mathé- 
matique arabe  de  feu  M.  Wœpcke,  imprimé  sous  la  direction  de 
M.  De  Slane,  compte  déjà  un  certain  nombre  de  feuilles  dont  les 
épreuves  sont  attendues. 

Ce  qui  n'intéressera  pas  moins  l'Académie,  c'est  d'apprendre 
qu'une  oeuvre  aussi  utile  qu'épineuse,  dont  nous  avions  longtemps 
désespéré,  celle  de  la  partie  française  de  la  Table  orientale  des  qua- 
torze premiers  tomes  du  recueil  des  Notices  est  aujourd'hui  en 
pleine  activité  d'impression.  Les  feuilles  une  à  neuf  du  topie  XV, 
dont  la  seconde  partie  comprendra  cette  Table,  sont  tirées;  un 
grand  nombre  de  placards  sont  en  deuxième  épreuve  corrigée,  les 
lettres  D  à  G  en  composition  et  la  copie  est  entièrement  préparée. 
ÎNous  le  devons  aux  sages  mesures  prises  par  la  Commission  des 
travaux  littéraires,  et  au  zèle  de  l'habile  orientaliste,  M.  Dugat. 

Tandis  que  la  seconde  série  du  double  recueil  que  vous  avez 
fondé  pour  l'encouragement  des  Savaitts  étrangers  à  l'Académie  en 
reste  toujours  au  grand  Mémoire  du  regrettable  M.  Bourquelol,  sur 
les  foires  de  Champagne,  la  première  série,  celle  qui  est  consacrée 
à  des  sujets  divers  d'érudition,  continue  de  marcher  en  avant.  Le 
Syllabaire  assyrien  de  M.  Menant,  qui  doit  former  le  tome  VII  en- 
tier de  cette  première  série,  a  fait,  durant  le  dernier  semestre,  de 
notables  progrès.  Cinquante  et  une  feuilles  sont  aujourd'hui  tirées 
ou  bonnes  à  tirer,  et  il  devient  probable  que  la  première  partie  du 
tome  ne  tardera  pas  trop  à  être  publiée. 

Quant  à  la  première  partie  du  tome  VIII,  elle  le  serait  déjà,  s'il 
n'eût  paru  à  propos  de  réunir  dans  ce  volume  déjà  considérable, 
avec  les  savants  Mémoires  de  MM.  Wescher  et  Tb.-Ilenri  Martin, 
entièrement  imprimés,  le  travail  aussi  neuf  que  curieux  de  M.  .1. 
Oppert  sur  les  Relations  de  l'Assyrie  et  de  l'Egi/pte,  éclairées  par  le 
rapprochement  des  inscriptions  cunéiformes  avec  les  textes  hiéro- 
glyphiques, travail  qui  attendait  depuis  longtemps  son  tour.  Six 
feuilles  de  ce  dernier  Mémoire  vont'  être  tirées,  et  presque  toute  la 
copie  est  actuellement  en  placards.  D'un  autre  côté,  la  seconde 
partie  de  ce  tome  VllI  compte  déjà  deux  Mémoires  imprinu-'^  rela- 
tifs à  notre  histoire,  par  MM.  Abel  Desjardins  et  lluillard-lJréholles, 
et  j'attends  le  retour  d'un  travail  archéologique  d'un  grand   intérêt. 
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sorti  de  mes  mains  pour  recevoir  quelques  développements  nouveaux. 
J'espère  qu'il  ne  se  fera  pas  trop  attendre. 

Les  trois  Mémoires  devant  ouvrir  la  seconde  partie  du  tome  XXVI  de 
votre  propre  Recueil,  que  j'annonçais  il  y  a  six  mois,  après  vous  avoir 
présenté  la  première,  sont  aujourd'hui  imprimés,  et  ceux  qui  leur 
succéderont  m'ont  été  remis.  J'ai  donc  l'espoir  fondé  que,  cette  an- 
née encore,  il  me  sera  donné  de  publier  un  nouveau  volume  de 
votre  nouvelle  collection;  ce  sera  un  exemple  de  plus  pour  ceux  qui 
doivent  venir  après  nous.  Ici  encore  j'ai  la  satisfaction  de  pouvoir 
vous  annoncer  que  les  mesures  prises  pour  organiser  une  rédaction 
sérieuse  et  utile  de  la  Table  depuis  longtemps  désirée  de  la  seconde 
décade  de  cette  collection,  sont  en  voie  de  succès.  Le  dépouillement 
sur  bulletins  de  trois  des  dix  volumes  a  été  approuvé  par  votre  Com- 
mission des  travaux  littéraires,  et  ce  travail  se  poursuit  sans  inter- 
ruption. 

Très-prochainement  sera  publié  le  deuxième  suppléme^it  à  votre  an- 
cienne collection,  qui  doit  être  annexé  à  la  première  partie  du 
tome  XXIII  de  vos  Mémoires,  comprenant  la  suite  de  l'Histoire  de 
r Académie,  que  j'eus  l'honneur  de  vous  présenter  il  y  a  sept  ou 
huit  mois.  Le  retard  de  cette  publication  tient  aux  diflicullés  de 
tout  genre  d'une  édition  du  grand  Mémoire  de  Fréret,  faite  sans 
manuscrit  sur  un  imprimé  déplorable,  et  qui  pourtant,  autant  qu'il 
est  possible,  soit  digne  de  son  auteur  et  de  vous-mêmes.  Des 
trente  feuilles  in-4°  dont  se  composera  cette  nouvelle  édition,  vingt 
doivent  être  aujourd'hui  tirées,  et,  dos  dix  autres,  quelques-unes 
seulement  exigent  une  dernière  révision  de  l'éditeur. 

D'après  les  renseignements  que  me  transmet  le  savant  secrétaire 
de  la  Commission  chargée  de  rédiger  le  nouveau  et  important 
recueil  fondé  par  vous,  sous  le  titre  de  Corpus  inscriptionum  semitica- 
rum,  cette  Commission,  depuis  sa  formation  récente,  est  loin  d'être 
demeurée  oisive.  Le  travail  bibliographique  préliminaire  est  à  peu 
près  complet.  Déjà  chaque  monument,  ou  chaque  groupe  de  monu- 
ments, a  sa  place  dans  un  répertoire  qui  s'enrichira,  au  fur  et  à 
mesure,  de  maintes  additions.  Le  dépouillement  des  publications 
étrangères,  dont  quelques-unes  auraient  été  peu  accessibles,  de  ce 
côté  du  Rhin,  a  été  fait  par  un  savant  profondément  versé  dans  la 
matière,  M.  le  docteur  Lévy,  de  Breslau.  La  Commission  a  com- 
mencé également  à  centraliser,  dans  une  des  pièces  des  bâtiments 
de  l'Institut  qui  lui  a  été  affectée,  les  plâtres,  les  estampages,  les 
originaux  même  qui  lui  sont  envoyés.  Le  zèle  excité  par  l'annonce 
de  la  collection  dont  vous  avez  adopté  le  projet  a  répondu  à  ce 
qu'on  devait  attendre.  Déjà  nous  pouvons  signaler  les  précieux 
envois  d'inscriptions  libyques,  dont  quelques-unes  bilingues  (libyco- 
latines),  dus  à  M.  le  docteur  Reboud.  La  grave  question  des 
moyens  de  reproduction  à  employer  pour  obtenir  des  images  des 
monuments,  qui  ne  soient  altérées  dans  l'exécution  par  aucune 
interprétation  arbitraire,  préoccupe  sans  cesse  la  Commission;  elle 
soumettra  bientôt  à  l'Académie  ses  idées  et  ses  essais  à  cet  égard. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  ensuite  à  la  présentation 
des  ouvrages  offerts  qu  envoyés  pour  les  concours. 
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Sont  offerts  à  l'Académie  : 

4o  Au  nom  de  M.  Miller,  P.  Taisand.  —  Lettres  inédites  de  Bossuet 
et  de  M'"  de  Scudéry  (Paris,  1869,  in-S"). 
2°  Mémoires  de  la  Soc.  archéol.  de  Londres,  t.  XLI,  part.  II    (in- 

4"). 

3°  Mémoires  de  la  Soc.  archéologique  de  Moscou  (en  russe),  2«  partie 
du  I"  vol.  (Moscou,  1867,  in-4°),  avec  une  lettre  d'envoi  de  M.  Ch. 
Goertz,  secrétaire  de  ladite  Société. 

4°  Bulletin  de  la  Soc.  archéologique  et  hist.  de  la  Charente  :  4«  sér. 
t.  V  (1867). 

5°  Bibliothèque  de  V école  des  Chartes  :  t.  IV,  6"  série,  6"'  livr. 

Sont  adressés  : 

I.  Pour  le  concours  du  prix  Volney,  la  2"  partie  récemment  an- 
noncée par  une  lettre  de  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  The  old  Nor- 
thern Runic  Monuments  of  Scandinavia  and  England  now  first  coUected 
and  deciphered  by  prof.  George  Stephens. 

II.  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  un  2«  exem- 
plaire de  l'ouvrage  de  M.  Mégnin  Sur  la  maréchalerie  française. 

Il  est  donné  lecture  de  la  suite  de  la  correspondance. 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  par  une  lettre 
du  4  janvier,  adresse  à  l'Académie  les  quatre  premiers  numéros 
du  nouveau  Bulletin  de  V Ecole  française  d'Athènes,  renfermant  des 
annonces  et  nouvelles  scientifiques  relatives  à  la  topographie, 
à  l'archéologie  et  à  la  linguistique.  —  Par  la  même  lettre,  M.  le 
Directeur  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  dresser  une  liste 
nouvelle  plus  longue  et  plus  variée  de  questions,  dans  laquelle 
les  membres  de  l'Ecole  puissent  choisir,  selon  leurs  goûts  et 
leurs  aptitudes,  les  sujets  des  mémoires  qui  doivent  être  soumis 
par  eux  au  jugement  de  l'Académie.  —  Renvoi  de  cette  par- 
tie de  la  lettre  à  la  Commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

M.  le  maire  de  Lunéville,  par  une  lettre  du  31  décembre, 
remercie  TAcadémie  de  la  concession  qu'elle  a  faite  à  la  biblio- 
thèque de  cette  ville  de  12  vol.  de  la  continuation  de  l'Histoire 
littéraire  de  la  France. 

M.  Em.  Michel,  Président  de  l'Académie  de  Metz,  exprime,  au 
nom  de  cette  Académie,  par  une  lettre  du  2  janvier,  le  vœu 
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d'obtenir,  pour  sa  bibliothèque,  la  concession  des  Comptes-ren- 
dus de  l'Académie  des  Inscriptions  ainsi  que  les  Rapports  annuels 
et  autres  publications  dont  il  serait  possible  de  disposer.  — 
Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

Il  est  passé  à  l'ordre  du  jour,  après  lecture  donnée  d'une  let- 
tre adressée  à  deux  autres  Académies,  le  19  janvier,  au  sujet  du 
mot  télégramme,  auquel  l'auteur  voudrait  substituer  télégramme. 

M.  Eggeu  commence  la  lecture  d'un  morceau  ayant  pour  titre  : 
Part  de  l'hellénisme  dans  la  langue  de  Ronsard. 

Séance  du  vendredi  29. 
PRÉSmENCE  DE   M.   REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  son  col- 
lègue de  l'Académie  des  Beaux-Arts  annonçant  que,  sur  son 
invitation,  cette  Académie  a,  dans  sa  séance  du  23  courant, 
désigné  M.  Delaborde  pour  faire  partie  de  la  Commission 
chargée  de  juger  le  concours  Fould  en  1869. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.Vincent,  décédé. —  Le  Secrétaire  perpétuel 
lit  la  liste  des  candidats  dont  les  lettres  ont  été  communiquées 
dans  la  précédente  séance.  Ce  sont  MM.  Fauche,  Defrémery, 
Huillard-BréhoUes,  Oppert  et  D'Hervey  de  Saint-Denis.  —  Le 
scrutin  est  ouvert.  —  Il  y  a  35  votants,  majorité  <8.  —  M.  Iluil- 
lard-Dréhullcs  obtient  18  voix,  M.  Defrémery  8,  M.  Oppert  7; 
2  voix  perdues.  —  M.  Iluillard-Bréhollcs  ayant  réuni  la  majorité 
absolue  des  voix  est  déclaré  par  M.  le  Président  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Son  élection 
sera  soumise  à  l'approbation  de  l'Empereur. 

On  passe  à  la  nomination  de  la  Commission  de  4  membres, 
chargée  de  présenter  une  liste  de  3  candidats  à  la  place  d'asso- 
cié étranger  vacante  par  le  décès  de  M.  Welckkr.  Le  scrutin 
accuse  la  présence  de  34  votants.  Sont  nommés  à  la  majorité 
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membres  de  la  Commission  :  M.  Naudet,  24  voix;  M.  Mohl,  19; 
M.  Renier,  18;  M.  Maury,  17. 

M.  Le  Slcrétaire  perpétoel  procède  ensuite  ù  la  préseatation  des 
liTrcs. 

Il  a  le  regret  d'annoncer  une  faute,  heureusement  réparable,  qui, 
par  suite  de  vérificalions  insufllsanfes,  et  en  dehors  de  son  cabinet, 
a  fait  oublier  un  des  ouvrages  adressés  pour  le  prix  Gobert  dans  le 
délai  requis.  C'est  celui  qu'adressait,  à  6  exemplaires,  par  une  lettre 
authentique  en  date  du  10  déc.  dernier,  le  Président  de  la  Société 
Eduenne,  M.  BuUiot,  et  qui  a  pour  titre  :  Uistoire  de  Cluny  depuis  la 
fondation  de  l'Abbaye  jusqu'à  la  mort  de  Pierre  le  Vénérable  (91)9-1 1 57), 
par  J.  Henri  Pignot,  3  vol.  grand  in-S"  (Autun  et  Paris,  1868).  — 
Sur  la  déclaration  du  Secrétaire  perpétuel  et  sur  sa  proposition, 
l'ouvrage  est  renvoyé  à  la  Commission  du  prix  Gobert  qui  en  fera 
l'objet  d'un  Supplément  à  son  devnlev  Rapport . 

L'Académie  impériale  de  Vienne  adresse  la  suite  de  ses  diverses 
publications  :  I.  Comptes-reiidus  de  ses  séances,  1867,  fascic.  2  et  3: 
4868,  fascic.  1 ,  2,  3.  —  IL  Arcidvespour  l'histoire d' Autnche,  vol.  XXXIX, 
2*  partie.  —  III.  Mémoires  de  l'Acad.  imp.  des  sciences:  classe  de  phi- 
losophie et  d'histoire,  t.  XVH,  in-4".  —  IV.  Tabulœ  codd.  mss. 
prœter  yrœcos  et  orientales  in  bibliotheca  palatina  vindobon.  asservatoruin, 
vol.  II  (codd.  2001-3500)  in-S". 

M.  Delisle  fait  hommage  à  l'Académie  de  ses  Notes  sur  quelques 
mss.  de  la  bibliothèque  de  Tours  {Extrait  de  la  Dibl.  de  l'Ecole  des  Chartes), 
in-S°. 

Sont  encore  oil'erts  à  l'Académie  ; 

1°  De  la  part  de  M.  Havet,  professeur  au  Collège  de  France,  une 
Notice  sur  feu  M.  Vincent,  lue  à  la  séance  annuelle  de  l'Association  des 
anciens  élèves  de  l'Ecole  normale,  le  iO  jauv.  1869  (br.  in-S"). 

2"  De  la  part  de  M.  Bréal,  professeur  au  Collège  de  France,  la  Leçon 
d'ouverture  de  son  cours  de  grammaire  comparée  Sur  les  idées  latentes 
du  langage  prononcée  le  7  déc.  1868  (br.   in-8°). 

3°  Au  nom  de  M.  Gebharl,  ancien  membre  ûe  l'Ecole  française 
d'Alliènes,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  Essai  sur  la 
peinture  de  genre  dans  l'antiquité  (exlr.  des  Archives  des  missions 
scientif.  et  littéraires,  br.  iu-8°). 

4°  Au  nom  de  M.  L.  De  Baccker,  Leçon  d'ouverture  faite  à  la  salle 
Gerson  de  son  Cours  de  littérature  néerlandaise  (br.    iu-8°). 
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5°  Découverte  d'antiquités  â  la  cathédrale  du  Puy  (1 865-66)  :  Rapport 
de  M.  Aymard,  vice-président  de  la  Soc.  académique  de  cette  Tille 
(Le  Puy,  1868,  br.  ia-8°). 

6°  A7i7iuaire  des  cinq  départements  de  la  Normandie^  publié  par  l'As- 
sociation  normande  :  35*  année  (Caen  et  Paris,  4  869,  in-8''). 

7°  Quatrième  et  cinquième  rapports  annuels  de  la  Société  géogr.  de 
Dresde  (en  allemand)  :  Dresde,  1868,  in-8°. 

8°  M.  De  Lasteyrie  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Odobesco,  d'une 
Notice  sur  les  antiquités  de  la  Roumanie,  avec  12  photographies  repré- 
sentant toutes  les  pièces  du  trésor  d'orfévr«rie  de  Pétrossa.  Le  dona- 
teur de  celte  collection   prie    l'Académie   d'en    agréer  l'hommage 
comme  complément  de  la  communicationqu'il  avait  eu  l'honneur  de  lui 
faire  en  déc.  1865.  M.  Odobesco  avait  promis  alors  un  résumé  de 
cette  communication.   Les   événements  de  son   pays,   auxquels   il 
s'est  trouvé  personnellement  mêlé,  l'ont  empêché  pendant  longtemps 
de  tenir  sa  promesse.  Mais  tout  le  résumé  de  son  premier  travail 
se  trouve  dans  la  Notice  sur  les  antiquités  de  la  Roumanie  qu'il  a  été 
chargé  de  rédiger  comme  commissaire-général  des  provinces  danu- 
biennes à  l'Exposition  universelle  de  1867  et  dont  il  joint  un  exem- 
plaire à  son  envoi.  Les  conclusions  de  ce  travail  confirment  l'attri- 
bution   du  trésor  de  Pétrossa  aux  Goths  qui  occupaient  les  bords 
du  Danube  vers  le  4*  siècle  de  notre  ère. 

9°  M.  Desnoyers   présente,    de    la   part   des   auteurs,   les  parties 
Vl-YIII  des  Reliquiœ  Aquitanicœ  par  MM.  Ed.  Lartet  et  Christy.  — 
Depuis  la  mort  de  M.  Christy,  c'est  M.  Ruperl  Jones  qui  remplit  à 
Londres  les  fonctions  d'éditeur  principal  de  l'ouvrage  et  qui  se  charge 
même  de  reproduire  en  anglais  les  descriptions  qui  sont  en  partie 
rédigées  par  M.  Lartet.  Ces  deux  livraisons  contiennent  surtout  les 
notices  fort  intéressantes  dont  a  été  l'objet  la  découverte  faite  durant 
le  cours  de  l'année  dernière  dans  le  Périgord  d'une  sépulture  des 
anciens  Troglodytes  de  la  vallée  de  la  Vézère.  Les  découvertes  anté- 
rieures avaient  fait  connaître  les  habitations  souterraines  (grottes  et 
abris)  de  l'une  des  périodes  préhistoriques  les  plus  anciennes  (l'âge 
du  Renne)  que  l'on  eût  reconnues  dans  cette  partie  de  la  France,  mais 
on  ne  connaissait  pas  encore  de  sépulture  contemporaine  ;  les  osse- 
ments  humains  dont  on  avait  constaté  la  présence  au   milieu  des 
milliers  d'ossements  de  rennes  et  d'autres  mammifères  émigrés  ou  dé- 
truits et  avec  les   innombrables   débris  de  silex  et  d'os  travaillés, 
paraissaient  n'y  avoir  été  entremêlés   que  par  accident.  —  La  sépui- 
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ture  qu'on  a  découverte  eu  1868  au  lieu  dit  Crot-Magnon^  dans  cette 
même  vallée  de  la  Vézère,  devenue  célèbre  par  les  travaux  de  M.  Lar- 
tet  et  de  ses  collaborateurs,  était  voisine  des  grottes  des  Eyzies  sur 
la   commune  de  Tayac  dans  lesquelles    ont  été  trouvés  les  os  tra- 
vaillés les  plus  remarquables  sur  lesquels  étaient  gravés  des  dessins 
d'animaux.  C'est  avec  des  objets  analogues,  silex  et  os  taillés,    co- 
quilles marines  percées  en   guise  d'ornements ,  débris   de  renne, 
d'ours,  de   cheval,  de  cerf,  d'éléphant,  etc.,  qu'ont   été  découverts 
les  squelettes  humains  dont  les  crânes  parfaitement  conservés  ont 
donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions  parmi  les  anthropologistes. 
Quoiqu'on  ne  soit  pas  parfaitement  d'accord  sur  la  race  actuellement 
vivante,  dont  ces  crânes  se  rapprochent  le  plus,  on  leur  a  trouvé  la  plus 
grande  analogie  avec  les  crânes  des  Lapons.  Tel  est  surtout  le  résultat 
des  comparaisons  consciencieuses,  faites  par  M.  le  docteur  Pruner-bey 
et  qui  font  partie  de  ces  livraisons.  On  n'a  point  trouvé  le  moindre 
indice  de  tendance  de  la  forme  de  ces  ciânes  vers  le  type  simien.  La 
description  exacte  de  la  sépulture  a  été  rédigée  par  M.  E.  Lartet  fils. 
Les  ossements  de  mammifères  qui  accompcignaient  les  squelettes  hu- 
mains ont  été  décrits  par  M.  Ed.  Lartet  père;  des  dessins  des  crânes 
et  autres  objets  de  cette  sépulture  sont  joints  au  texte. 

40°  M.  Waddington  fait  hommage,  au  nom  de  la  Société  historique 
et  archéologique  de  Château-Thierry,  des  années  1864-67  de  ses  An- 
nales (in-8°). 

\\°  M.  DE  WiTTE  présente,  à  titre  d'hommage  à  l'Académie,  ses 
Recherches  sur  les  Empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules  au  3*  siècle  dt 
l'ère  chrétienne  (Lyon,  Perrin  1868,  in-4°  avec  49  pi.,  par  M.  Dar- 
del,  décrites  par  l'auteur  de  l'ouvrage,  lesquelles  seront  suivies  d'un 
supplément  et  de  commentaires  historiques  ,  chronologiques  et  épi- 
graphiques). 

M.  Lenormant  met  sous  les  yeux  de  l'Académie,  au  lieu  et 
place  de  M.  Schoebel,  présent  à  la  séance,  un  médaillon  d'or  de 
l'empereur  Domitien,  découvert  en  Macédoine.  On  ne  connais- 
sait jusqu'à  présent  qu'un  seul  mérlaillon  d'or  du  même  empe- 
reur, qui  appartenait  jadis  au  cabinet  des  médailles  de  Paris,  et 
fut  détruit  lors  du  grand  vol  de  1831.  Celui  que  présente 
M.  Lenormant  est  d'un  type  différent,  et  son  revers  a  trait  à  la 
célébration  des  Ludi  sœadares  sous  le  règne  de  Domitien. 

M.  DE  RouGÉ  fait  la  communication  suivante: 

ANNÉE  1869.  3 
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Les  Hébreux  et  Moïse  sur  Içs  monmiients  égyptiens. 

«  Une  des  questions  qui  ont  le  plus  vivement  excité  la  curiosité 
des  savants,  depuis  l'apparition  des  études  hiéroglyphiques,  est, 
sajis  contredit,  celle  de  savoir  si  le  séjour  des  Hébreux  et  la 
catastrophe  qui  accompagna  leur  sortie  de  l'Egypte  auront  laissé 
des  traces  sur  les  monuments  égyptiens.  Champollion  avait  bien 
pu  retrouver  la  mention  du  triomphe  de  Sésonchis,  le  conqué- 
rant de  Jérusalem,  mais  les  habitudes  égyptiennes  ne  permet- 
taient pas  d'espérer  qu'il  fût  aussi  facile  de  rencontrer  des 
détails  concernant  leurs  désastres.  Le  fait,  si  considérable  dans 
leur  histoire,  de  l'invasion  des  pasteurs,  n'apparaît  dans  les 
inscriptions  qu'à  l'occasion  de  la  victoire  d'Araosis  qui  réussit  à 
les  expulser.  C'est  de  même  par  les  monuments  de  Ninive  et 
du  mont  Barkal  que  nous  ont  été  révélés  les  succès  des  Assyriens 
et  des  Ethiopiens  contre  l'Egypte.  Ces  notions  critiques  ne  nous 
permettent  d'espérer  que  quelques  mentions  incidentes  sur  la 
présence  du  peuple  hébreu,  ou  peut-être  quelque  cri  de  haine 
jeté  contre  ces  hôtes  malencontreux  après  leur  départ. 

»  En  ce  qui  concerne  Moïse  lui-même,  M .  Heath  avait  déjà 
prétendu,  il  y  a  quelques  années,  que  ce  grand  personnage  était 
très-souvent  cité  dans  les  papyrus  de  la  XIX"  dynastie  ;  mais  ces 
propositions  n'avaient  pu  soutenir  un  instant  l'épreuve  de  la  cri- 
tique, et  il  fut  bientôt  démontré  que  le  savant  anglais  avait 
laissé  courir  son  imagination  sur  des  textes  alors  inexpliqués,  et 
dont  la  traduction  régulière  eût  dépassé  ses  forces. 

»  M.  J.  Lauth,  professeur  à  Munich,  vient  tout  récemment  de 
faire  une  tentative  du  même  genre  (1  ),  et,  quoiqu'elle  ait  été  con- 
duite avec  plus  de  science  et  une  connaissance  bien  plus  appro- 
fondie du  sujet,  le  résultat  ne  nous  paraît  pas  plus  acceptable. 
Il  est  peut-être  nécessaire  de  mettre  ici  le  public  en  garde  con- 
tre des  appréciations  prématurées;  on  peut  se  rappeler,  en  effet, 
que  la  prétendue  découverte  de  M.  Ileath  a  été  le  sujet  de  méprises 

^)  Lauth,  Moses  der  lleiraer  elc.  Munich,  4868. 
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fâcheuses,  et  dont  la  science  sérieuse  ne  doit  pas  être  rendue 
responsable. 

»  C'est  dansun  papyrus  appartenant  au  musée  de  Leydc,  et  por- 
tant la  date  de  l'an  52  de  Ramsùs  II,  que  M.  Lauth  a  cru  retrou- 
ver un  souvenir  de  Moïse,  et  c'est,  en  effet,  l'époque  précise  où' 
l'on  s'accorde  généralement  aujourd'hui  à  placer  la  grande  per- 
sécution contre  la  famille  d'Israël. 

»  La  précieuse  découverte  de  M.  Chabas  est  d'ailleurs  venue 
donner  un  appui  très-sérieux  sur  ce  point  à  nos  rapprochements 
hisi.oriques  :  des  fractions  considérables  de  gens,  nommés  àperi^ 
apparaissent  dans  les  textes  de  cette  époque,  avec  le  caractère 
d'étrangers,  employés  aux  travaux  publics.  Ce  mot  transcrit 
régulièrement  le  nom  biblique  des  Hébreux,  et  la  mention  spé- 
ciale, que  ces  àperi  furent  employés  à  la  construction  de  la  ville 
de  lîmnsès,  est  trop  exactement  reproduite  dans  le  livre  de 
l'Exode  (1),  pour  que  leur  identification  avec  les  Hébreux  n'en 
ressorte  pas  avec  évidence. 

»  Les  nouvelles  recherches  de  M.  Lauth  se  sont  donc  justement 
portées  sur  l'époque  de  leur  séjour  en  Egypte,  mais  le  papyrus 
de  Leyde  conlient^l  quelque  phrase  qui  ait  réellement  trait  à 
Moïse?  A  priori,  il  serait  bien  permis  d'en  douter.  Où  donc  était 
Moïse  vers  l'an  52  du  grand  Ramsôs?  Les  diverses  parties  de  la 
vie  du  prophète  sont  exactement  jalonnées  dans  l'Exode,  et  nous 
pouvons  répondre  à  cette  question. 

»  Le  législateur  hébreu  est  mort  âgé  de  120  ans  (2),  et  il  avait 
déjà  80  ans  lorsqu'il  vint  pour  la  première  fois  se  présenter 
devant  le  Pharaon  (3).  En  effet,  après  avoir  tué  un  Egyptien, 
dans  sa  jeunesse.  Moïse  avait  été  obligé  de  fuir  en  Arabie  devant 
la  colèi-e  du  roi.  Mais  on  reconnaît  aussi  que  le  règne  alors  com- 
mencé fut  extrêmement  long,  puisque  Moïse,  craignant  la  ven- 
geance de  celui  qu'il  avait  ainsi  offensé,  ne  put  revenir  vers  ses 
frères  qu'à  l'âge  de  80  ans.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  Bible  elle- 

(1)  Exode,  4,11. 

(2)  Deutéro7i.^  34,  7. 

(3)  Exode,  7,  7. 
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même  (1  )  :  Post  multum  vero  temporis  mortuus  est  rex  A^grjpti. 
Les  soixante-sept  années  du  règne  exceptionnellement  long  de 
Ramsôs  H  nous  expliquent  d'ailleurs  facilement  cette  singulière 
circonstance.  Moïse  n'a  donc  pas  pu  passer  moins  de  cinquante 
ans  en  Arabie. 

r>  Il  résulterait  de  ces  données  historiques  qu'en  l'an  52  de 
Ramsès  II  Moïse  était  depuis  longtemps  en  Arabie,  et  qu'il  devait 
encore  y  rester  environ  quinze  ans.  On  est  en  droit  de  se  deman- 
der quel  souvenir  avait  pu  laisser,  à  ce  moment,  en  Egypte,  un 
jeune  homme  élevé  au  palais,  à  la  vérité,  mais  au  milieu  de 
beaucoup  d'autres,  et  qui  fut  obligé  de  s'enfuir  aussitôt  que  son 
énergie  virile  eut  commencé  à  lui  donner  un  nom  parmi  ses 
frères. 

»  Voyons  maintenant  ce  que  M.  Lauth  trouve  dans  le  papyrus 
de  Leyde,  et  quel  personnage  il  rapproche  de  Moïse.  Le  nom  pro- 
pre du  prêtre  en  question  se  lit  mesu,  mot  purement  égyptien 
qui  signifie  «  l'enfant».  Suivant  M.  Lauth,  ce  serait  l'original  du 
nom  biblique  moscheh;  mais,  quoique  ce  rapprochement  ait  été 
plusieurs  fois  proposé,  il  m'est  impossible  de  l'accepter.  Le  livre 
de  l'Exode  (2)  donne  au  nom  de  moscheh  une  étymologie  qui  peut 
bien  être  postérieure  aux  faits,  mais  qui,  en  tout  cas,  constate 
la  prononciation  traditionnelle  du  mot  par  un  ùr  et  non  par  le  d 
ou  le  u;.  Or,  dans  les  transcriptions  réciproques  des  mots  hébreux 
et  des  mots  égyptiens,  la  distinction  des  deux  lettres  s  et  sch  est 
toujours  fidèlement  observée.  Le  mot  mesu  est  lui-môme  un 
exemple  excellent  de  cette  règle,  car  il  forme  la  seconde  partie 
du  nom  de  Hamsès  que  le  livre  de  l'Exode  transcrit  très-exacte- 
ment DDaîTi  ;  il  résulte  de  cette  orthographe  que  le  nom  propre 
mesu  eût  été  certainement  écrit  oa  par  les  Hébreux  et  non  pas 
r^WD'  Le  nom  du  personnage  en  question  est  donc  radicalement 
différent  de  celui  de  Moïse.  Venons  maintenant  aux  faits  que 
M.  Lauth  attribue  au  prôire  Mesu.  Observons  d'abord  que  tout  le 
papyrus  est  d'une  écriture  extrêmement  cursive  et  difficile  à 

(1)  Exode,  2,  23. 

(2)  Exode,  2,  4  0. 
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lire,  et  je  suis  heureux  d'avoir  à  constater  que  M.  Lauth  mérite 
de  grands  éloges  pour  le  déchiffrement  de  diverses  parties  de 
ce  monument.  Mais  quant  au  passage  sur  lequel  porte  principa- 
lement la  discussion  (Taf.  111,  1.  26  et  suiv.),  il  ne  me  serait  pos- 
sible d'accepter  ni  la  traduction,  ni  môme  la  lecture  matérielle 
des  signes.  Toutefois,  pour  ne  pas  compliquer  ici  le  raisonne- 
ment, admettons,  pour  un  instant,  la  réalité  des  faits  que  l'au- 
teur croit  trouver'  dans  ces  lignes.  11  s'agit  d'un  carnet  de 
dépenses  ;  le  scribe  y  aurait  en  outre  consigné,  à  leur  date  de 
jour,  des  faits  bien  étrangers  à  sa  comptabilité.  Ce  fonctionnaire 
y  aurait  donc  mentionné  qu'il  a  porté  plainte  contre  le  prêtre 
A/esw;  il  l'accusait  d'avoir  pris  un  bain  de  mer  et  mangé  du 
poisson  pendant  un  voyage  en  Syrie.  Telle  est  l'interprétation  de 
M.  Lauth.  L'usage  du  poisson  étant  interdit  à  certains  ordres  de 
prêtres  et  la  mer  étant  odieuse  aux  Egyptiens,  comme  typho- 
nienne,  ce  sont  là  peut-être  deux  griefs  qui  auraient  pu  fournir 
matière  à  une  dénonciation  contre  un  prêtre  égyptien.  Mais  le 
poisson  n'était  pas  défendu  au  peuple  et  encore  moins  sans 
doute  aux  étrangers.  La  conduite  de  Moïse,  aussitôt  que  son  âge 
lui  permit  de  marquer  parmi  ses  frères,  ne  laisse  pas  d'ailleurs 
supposer  qu'il  pût  appartenir  au  sacerdoce  égyptien.  Et,  quant 
au  voyage  en  Syrie,  ce  fait  seul  suffirait  pour  nous  prouver  qu'il 
ne  peut  être  question  de  Moïse.  Le  prophète  vivait  alors  dans  le 
pays  de  Madian,  où  il  avait  contracté  alliance,  mais  il  ne  foula 
jamais  le  sol  de  Canaan.  C'est  ce  qui  résulte  des  textes  précis  du 
livre  des  Nombres  (i).  On  sait  qu'il  ne  lui  fut  permis  que  de  con- 
templer la  terre  promise  du  haut  du  mont  Nébo,  aux  jours  qui 
précédèrent  sa  mort. 

»  Les  différences  frappantes  que  nous  venons  d'indiquer 
peuvent  se  résumer  en  quelques  mots.  Le  papyrus  de  Leyde 
a  été  écrit  précisément  k  l'époque  où  Moïse  était  depuis  fort 
longtemps  éloigné  de  l'Egypte;  les  noms  des  deux  personnages 
sont  radicalement  différents;  les  actions  supposées  par  M.  Lauth 

({)  L.  iSumerorum^  20, 12;  27,  12.  —  Dentcmn,  32,  49;  3i,  4. 
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ne  les  rapprochent  pas  davantage,  et  le  voyage  de  Syrie  n'a 
jamais  été  fait  par  Moise. 

»  Contentons-nous  donc,  pour  le  moment,  de  la  précieuse  in- 
dication fournie  parles  papyrus  sur  la  présence  des  Hébreux,  et 
sur  la  réalité  de  leurs  travaux  pour  la  construction  de  la  ville  de 
/iamsès  IL  Si  quelque  mention  incidente  du  chef  des  Hébreux,  à 
l'occasion  des  douze  plaies  ou  du  désastre  de  la  mer  Rouge,  ap- 
paraît plus  tard  dans  un  documentégyptien,cesera  évidemment 
dans  un  monument  ou  un  papyrus  un  peu  moins  ancien  que  celui 
qui  vient  d'occuper  notre  attention.  » 

M.  Egger  poursuit  la  lecture  précédemment  commencée  de 
l'extrait  d'un  ouvrage  dont  il  prépare  la  publication,  et  intitulé  : 
Part  de  l' Hellénisme  dans  la  langue  de  Ronsard. 


MOIS  DE  FÉVRIER. 

Séance  du  vendredi    5. 

PRÉSIDENClî    DE    M.    REGNIER. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  que  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel, indisposé,  a  chargé  M.  Wallon  de  le  remplacer  au 
bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  Séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Desnoyehs  ajoute  à  la  communication  qu'il  a  faite  dans  la 
dernière  séance  sur  les  ■  Reliquiœ  aquitanicœ  (parties  Vl-Vlll) 
de  MM.  Lartet  et  Ghristy,  que  les  frais  des  fouilles  dont  il  a  parlé 
ont  été  faits  avec  une  grande  libéralité  par  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique,  et  que  les  éditeurs  désirent  que  cette 
déclaration  soit  jointe  à  leur  hommage. 

M.  DE  WiTTE,  à  propos  du  médaillon  d'or  de  Domitien,  pré- 
senté à  la  dernière  séance  par  M.  Lenormant,  dit  que  l'aspect  de 
ce  médaillon,  au  premier  abord,  pouvait  faire  croire  à  son  authen- 
ticité. Mais,  quand  on  vient  à  examiner  de  près  les  légendes  gra- 
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vées  au  droit  et  au  revers,  on  s'aperçoit  que  le  XVII"  consulat  de 
Domitien  ne  peut  pas  concorder  avec  sa  VIII'  puissance  tribuni- 
ticnne.  La  mention  des  jeux  séculaires  indiquée  au  revers 
reporte  à  l'an  841  de  Rome,  année  dans  laquelle  Domitien  était 
sorti  de  sa  VIII"  puissance  tribu nitienne,  et  avait  pris  le  titre  de 
consul  pour  IaXIV'"fois.  Comparée  au  coin  du  Padouan,  il  est  évi- 
dent, il  est  certain  que  la  médaille  d'or  a  été  frappée  avec  ce 
coin.  On  connaît  des  exemplaires  de  bronze  et  d'argent  des 
médaillons  gravés  par  le  Padouan;  il  est  très-possible  qu'on  ait 
frappé  aussi  des  exemplaires  en  or. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Jourdain  demande  la 
^  parole  pour  faire  un  supplément  au  rapport  présenté  par  lui  au 
nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  —  Il  annonce  que  la  Com- 
mission a  pris  connaissance  de  l'envoi  fait  à  l'Académie  de  V His- 
toire de  l'ordre  de  Cluny  depuis  la  fondation  de  V Abbaye  jusqu'à  la 
mort  de  Pierre  le  Vénérabk,  par  J.  Henri  Pignot(Autun  et  Paris, 
1868,  3  vol.  in-8").  La  Commission  a  constaté  que  cet  ouvrage  a 
été  envoyé  en  temps  opportun,  et  que  c'est  par  une  erreur  com- 
mise dans  les  bureaux  du  secrétariat  qu'il  n'a  pas  été  pré- 
senté à  l'Académie  par  le  Secrétaire  perpétuel ,  avant  la  pre- 
mière séance  de  la  Commission. 

M.  Naudet  donne  une  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  It 
véritable  sens  du  mot  vicus  dans  la  topographie  urbaine  de  Rome. 

M.  Miller  communique  le  fragment  suivant,  extrait  d'une  let- 
tre que  M.  Eug.  Piot  lui  a  écrite  d'Athènes,  le  25  janvier  (869. 

«  On  a  beaucoup  parlé  des  fouilles  du  théâtre  de  Bacchus  à 
Athènes,  commencées  il  y  a  six  ans,  avec  beaucoup  de  discer- 
nement, par  l'architecte  prussien  M.  Stark,  et  continuées  par  la 
Société  archéologique.  Il  en  a  été  question  à  l'Académie  et  dans 
les  revues.  Très-visitées  par  les  archéologues,  il  paraît  cepen- 
dant qu'elles  n'ont  pas  encore  dit  leur  dernier  mot,  et  vous  juge- 
rez de  mon  émotion  lorsqu'au  premier  pas  fait  parmi  ces  ruines, 
que  couvrent  tant  de  débris,  je  me  suis  heurté  contre  un  torse 
de  faune  demi-colossal,  compagnon  mutilé,  mais  irès-recon- 
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naissable  encore,  des  quatre  belles  statues  conservées  au  musée 
du  Louvre,  et  connues  sous  le  nom  de  faunes  porteurs.  Mon  plai- 
sir a  été  d'autant  plus  grand  que,  depuis  longtemps,  j'avais  une 
affoclion  toute  particulière  pour  ces  œuvres  décoratives  d'un 
excellent  goût  sur  lesquelles  on  évitait  de  se  prononcer. 

»  Ce  n'est  certes  pas  une  mince  bonne  fortune  que  celle  de 
restituer  la  patrie  et  de  constater,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
l'ancien  domicile  des  quatre  statues  importantes  de  notre  Musée, 
surtout  lorsque  cette  patrie  est  la  Grèce  et  ce  domicile  le  plus 
illustre  des  théâtres  de  l'antiquité;  mais  là  ne  se  borne  pas  l'in- 
térêt de  cette  restitution.  La  découverte  du  torse  qui  se  trouve 
au  théâtre  d'Athènes,  en  nous  éclairant  sur  la  provenance  de 
ceux  du  Louvre,  porte  à  six  le  nombre  maintenant  connu  de  ces 
faunes  porteurs.  Quatre  sont  au  Louvre,  un  cinquième  est  con- 
servé au  Musée  de  Stockholm  (la  tête  et  une  partie  du  buste). 
L'examen  des  lieux,  c'est-à-dire  les  dimensions  du  théâtre  et  de 
ses  parties  principales,  la  nature  de  nos  demi-colosses  destinés 
à  être  appliquas  sur  une  surface  plane,  la  difTiculté  de  leur  trou- 
ver une  autre  destination  et  d'autres  considérations  encore,  trop 
longues  à  expliquer  pour  trouver  une  place  ici,  tout  nous  con- 
duit à  les  regarder  comme  ayant  servi  d'ornementation  princi- 
pale à  la  scène  elle-même,  c'est-à-dire  au  mur  du  fond.  Il  sui- 
vrait de  là  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  très-difïïcile  d'arriver  à 
fixer  l'époque  approximative  de  leur  exécution. 

»  On  s'accorde  généralement  à  placer  l'achèvement  du  grand 
théâtre  d'Athènes  vers  le  temps  où  le  célèbre  orateur  Lycurgue 
était  président  du  trésor  public.  Peut-être  ne  faut-il  entendre  par 
ce  mot  achèvement  qu'un  développement  plus  grandiose  donné 
à  la  partie  de  l'édifice  qui  servait  aux  représentations,  et  alors 
rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nos  statues  ne  soient  sorties  vers  la 
i  06*  ou  la  1 08*  olympiade  des  ateliers  mêmes  du  célèbre  sculpteur 
Scopas.  On  sait  que  cet  artiste  traitait  de  préférence  des  sujets 
appartenant  au  cycle  de  Bacchus,  et  qu'il  avait  conservé  dans  ses 
œuvres  une  sévérité  de  style  qui  commençait  déjà  à  abandonner 
les  écoles  de  l'Attique 

»  Je  joins  à  cette  lettre  une  photographie  du  corps  du  délit. 
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Le  torse  qui  est  ici  mesure  i  met.  57  cent,  de  hauteur.  Du  sillon 
profond  qui  traverse  le  bas  du  ventre  au  nombril,  il  y  a 
46  cent.  —  Du  nombril  au  bord  de  la  lèvre  inférieure  il  y  a 
35  cent.  » 

M.  Miller  lit  ensuite  une  note  de  M.  de  Longpérier  qu'il  vient 
de  consulter  au  sujet  de  la  découverte  de  M.  E.  Piot,  et  qui  lui  a 
adressé  la  réponse  suivante  : 

«  Les  quatre  satyres-atlantes  du  Louvre  ont  les  jambes  mo- 
dernes, les  bras  refaits;  quelque  habileté  qu'on  suppose  chez  le 
sculpteur  italien  qui  les  a  restaurés,  on  ne  peut  parler  de  leur 
hauteur  totale  actuelle  qu'à  titre  de  renseignement  approxi- 
matif. Ces  flgures,  quoique  semblables  et  destinées  bien  évidem- 
ment à  décorer  un  môme  édifice,  ne  sont  pas  exactement 
pareilles  dans  leurs  petits  détails.  Cela  est  bien  en  accord  avec 
la  richesse  du  génie  grec  ;  un  artiste  de  la  grande  antiquité  n'eût 
pas  voulu  faire  mettre  au  point  par  un  praticien  quatre  fois  le 
même  modèle. 

»  Nous  ne  devons  donc  pas  nous  attendre  à  trouver  une  égalité 
stricte  de  dimensions  dans  les  diverses  figures  qui  peuvent 
provenir  du  théâtre  de  Bacchus. 

»  Nous  ne  pouvons  en  ce  moment  faire  un  grand  usage  de  la 
statue  de  Stockholm,  car,  depuis  le  sternum  jusqu'aux  pieds 
inclusivement,  elle  est  moderne  ;  la  ceinture,  le  nombril,  qui 
auraient  pu  nous  servir  de  points  de  repère,  n'existent  pas  dans 
la  partie  antique.  Mais  la  barbe  et  les  pectoraux,  les  dimen- 
sions générales  paraissent  clairement  se  rapporter  aux  portions 
correspondantes  dans  les  statues  du  Louvre  et  d'Athènes. 

»  La  figure  fragmentée  photographiée  dans  le  théâtre  de 
Bacchus  est  bien  certainement  semblable  à  celles  du  Louvre, 
non-seulement  quant  aux  lignes  principales,  mais  pour  les 
détails,  et  pour  le  style  ;  on  ne  saurait  les  séparer. 

»  Les  statues  du  Louvre  ont,  suivant  M.  De  Clarac,  2  m.  058  ou 
2m.  038.  Selon  M.  Geslin,  inspecteur  du  département  des  anti- 
ques, qui  vient  de  les  mesurer  pour  moi  (pendant  que  je  suis 
dans  l'impossibilité  de  sortir  de  ma  chambre),  elles  ont  2  m.  01 , 
entre  la  base  et  le  sommet  de  la  têto. 
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»  Le  fragment  d'Athènes  présente,  de  la  ceinture  au  nombril, 
16  cent.;  du  nombril  à  m  lèvre  inférieure,  35  cent.;  total, 
51  cent. 

»  Les  figures  du  Louvre  donnent  de  la  ceinture  à  la  lèvre 
inférieure,  deux  d'entre  elles,  46  cent.  ;  les  deux  autres,  44  cent. 
Dans  les  unes,  la  distance  de  la  ceinture  au  nombril  est  de 
15  cent.;  dans  les  autres,  de  13  cent.  Ces  mesures  ont  été  prises  à 
l'aide  d'un  mètre  rigide.  Si  M.  Piot  s'est  servi  d'un  mètre  de  ma- 
tière souple  contournant  les  reliefs  du  torse,  il  aura  dû  obtenir 
des  chiffres  un  peu  plus  forts.  L'écart  est  dans  tous  les  cas  peu 
considérable. 

»  M.  R.Rhangabé  m'a  dit  qu'on  avait  trouvé  des  fragments  de 
deux  statues  de  satyres-atlantes  dans  le  théâtre  de  Bacchus, 
où  on  a  tenu  à  les  laisser  pour  mettre  les  architectes  et  les 
archéologues  à  même  de  trouver  réunis  tous  les  détails  consti- 
tutifs de  l'édifice.  Il  y  en  a  donc  eu  probablement  huit. 

»  Nos  quatre  figures  de  Paris  proviennent  de  la  villa  Albani, 
Où  elles  avaient  été  apportées  vraisemblablement  lorsque  le 
cardinal  Alessandro  Albani  acheta  un  si  grand  nombre  de  mar- 
bres, avec  la  direction  de  Winckelmann.  Je  n'en  puis  dire  plus 
pour  le  moment.  C'est  une  question  très-intéressante  qui  ne  sera 
pas  perdue  de  vue.  Je  n'assistais  pas  à  la  partie  de  la  séance  du 
l"  février  4867  dans  laquelle  M.  Choisy  a  parlé  de  ces  sculp- 
tures (1  ),  en  sorte  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  faire  des  re- 
cherches ou  des  remarques  sur  un  sujet  qui  m'eût  singulière- 
ment frappé.  » 

M .  Egger  communique  verbalement  à  l'Académie  une  inscrip- 
tion grecque  de  l'an  75  après  J.-C,  inscription  découverte  en  1 867 
aux  environs  de  Tiflis  sur  les  bords  de  la  Cura,  et  qui  constate 
que  Vespasien  et  ses  fils  ont  fortifié  la  ville  principale  d'un  roi 
des  Ibères  nommé  Mithridate.  Cette  inscription  lui  a  été  trans- 

(1)  Voir  Bulletin,  1867,  p.  25  et  suiv.  L'analyse  supprime  les  dé- 
tails relalits  aux  fragments  des  statues. 
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mise  de  Saint-Pétersbourg  par  M.  De  Schliemann,  de  la  part  cle 
M.  K.  Ollendorf. 

M.  LE  Blant  lit,  en  communication,  des  Recherches  sur  l'accusa- 
tion de  magie  dirigée  contreles  premiers  chrétiens. 

Soat  offerts  à  l'Acadéuiie  les  ouvrages  suivants  : 

1"  Au  nom   de  M.  Hauréau,   Gallia  christiana^  t.  XV,  fascicule  4. 

2°  Mémoires  de  la  Société  des  untiqucdres  de  'Picardie  :  3*  série,  t.  Il 
(Paris,  1868,  4  vol.  in-8»). 

3»  Note  sur  remplacement  de  la  vilhda  d'Ausone,  par  M.  ReinholJ 
Dezeimeris  (Bordeaux,  1869,  br.  in-S"). 

4°  Notices  de  bibliographie  et  d'histoire  littéraire,  par  M.  Miller 
(Boulogne-sur-Mer,  4868,  br.  in--8°). 

5°  Revue  hist.  de  droit  français  et.  étranger  -.  1868,  5*  livraison  . 

6°  Le  cabinet  historique  ;  1868, 12*  11  vr. 

M.  Ravaisson  offre  à  rAcadémie,  au  nom  de  l'auteur,  un  ouvrage 
intitulé  :    les  jeux    des  Anciens,  leur    description^  leur  origine^  leurs 
rapports   avec  la  religion,  l'histoire^    les   arts  et  les  mœurs.,   par  M.  L. 
Becq    de  Fouquières  (Paris,   1869,   in-S").  «  Ce  livre  ne   traite   pas 
des  grands  jeux  de  l'antiquité,  mais  de  ces  jeux  familiers   qui  ont 
partagé  les  loisirs  des  enfants,  des  femmes  et  des  hommes  mêmes. 
L'auteur  a   voulu  se  placer   au  point  de  vue,   non-seulement   de 
l'archéologue,  mais   de   l'historien  et  du  moraliste.  Il  ne  s'est  pas 
borné  à   citer  les  textes ,   il    les  a  comparés ,   il   en    a    cherché 
l'esprit,  il  a  tâché  de  remonter,  en  interrogeant  la  religion  et  l'his- 
toire tour  à  tour,  jusqu'à  l'origine  de  ces  usages,  et  il  a  su  éclaircir 
les  textes  à  l'aide    des   statues,  des  bas-reliefs,  des  peintures,  des 
vases  et  des  camées  dont  il  a  reproduit  les  représentations  dans  son 
texte.  On  peut  donc  dire  que  l'auteur  a  beaucoup  ajouté  aux  divers 
traités  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur   différents   points    de   ce   sujet 
complexe.  Il  y  a  même  dans  son  ouvrage  une  partie   presque  en- 
tièrement   nouvelle,   celle    qui   concerne   les  jeux  de  hasard  et  de 
combinaison,  et   son  livre  a  ce  mérite  d'être  aussi  bien  écrit  qu'il 
est  bien  composé.  » 

M.  DE  Vogué  offre  à  l'Académie  le  premier  fascicule  (in-4°)  d'un 
Recueil  dinscriptions  sémitîcjues  de  la  Syrie  centrale  qu'il  publie  avec 
traduction  et  commentaires.  Ce  1"  fascicule  comprend  toutes  les 
inscriptions  de  Palmyre,  au  nombre  de  134,   dont  140  sont  entière- 
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ment  inédiles,  et  U  reproduisent  avec  d'importantes  corrections 
les  textes  déjà  connus.  Celte  collection  de  textes  a  été  presque  en- 
tièrement rapportée  par  M.  Waddington,  le  seul  Européen  qui  ait 
fait  dans  les  ruines  de  Palmyre  un  séjour  de  plus  d'une  semaine. 
Il  a  copié  123  textes.  Les  autres  sont  dus  aux  voyageurs  Wood  et 
Dawkins,  Bernoville  et  Joyau,  et  à  M.  de  Vogiié  lui-même.  En 
outre  19  des  principales  incriptions  ont  élé  estampées  par  M.  Vignes, 
sous  les  auspices  de  M.  le  duc  de  Luynes.  M.  de  Vogué  est  l'au- 
teur de  la  traduction  et  des  commentaires.  —  iM.  de  Vogué  fait 
ressortir  en  quelques  mots  l'importance  de  cette  collection  épigra- 
phique  au  point  de  vue  de  l'histoire,  de  la  géographie,  de  la  mytho- 
logie et  de  la  linguistique.  Elle  nous  donne  des  renseignements 
authentiques  sur  l'organisation  de  la  cité  et  des  familles,  sur  l'itiné- 
raire des  caravanes,  source  de  la  richesse  et  de  la  puissance  de 
Palmyre,  enfin  sur  la  famille  à  laquelle  la  cité  doit  sa  principale 
illustration,  celle  d'Odainath  et  de  Zénobie.  Nous  y  trouvons  les 
titres  officiels  d'Odainath,  nommé  successivement'co7?sw7aire  el  roi 
des  rois,  et  le  nom  sémitique  de  la  célèbre  reine  de  Palmyre,  Bathze- 
binah.  Zenobia  était  son  nom  grec  :  l'usage  des  doubles  noms  existait 
dans  toutes  les  familles  considérables.  Quant  à  la  langue  des  inscrip- 
tions, c'est  la  langue  araméenne.  —  Les  fascicules  suivants  seront 
consacrés  à  l'explication  des  inscriptions  du  Haouran,  de  la  Naba- 
tène  et  du  désert  de  Safa. 

Séance    du   vendredi  12. 

TRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sur  le  procès-verbal,  M.  Egger  dit  qu'il  a  été  informé  par 
M.  Renier  que  l'inscription,  dont  il  avait  parlé  dans  la  dernière 
séance,  lui  avait  été  communiquée  déjà  depuis  plusieurs  jours, 
qu'il  l'avait  étudiée  et  se  proposait  de  la  publier  avec  un  com- 
mentaire dans  le  Journal  asiatique.  En  conséquence,  M.  Egger 
déclare  renoncer  au  projet  dont  il  avait  fait  part  à  TAcadémie 
de  la  publier  lui-même  dans  les  Comptes-rendus. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  du  décret  impérial  y  annexé,  qui 
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approuve  le  choix  fait  par  l'Académie  de  M.  Huillard-BréhoUes, 
pomme  membre  ordinaire,  en  remplacement  de  M.  Vincent. 
M.  le  Secrétaire  introduit  au  sein  de  l'Académie  M.  Huillard- 
Bréholles  qui,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  prend  place 
parmi  ses  confrères. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Sciences  annonçant  que,  sur  l'invitation  de  son 
collègue  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  l'Aca- 
démie des  Sciences  a,  dans  la  séance  du  1"de  ce  mois,  dé- 
signé M.  Cloquet  pour  faire  partie  de  là  Commission  chargée 
déjuger  le  concours  Fould  en  4869. 

M.  Lapaix  écrit  à  l'Académie  pour  savoir  si  un  ouvrage  qu'il  a 
publié  sous  ce  titre  «  L'Armoriai  des  villes,  bourgs  et  villages 
de  la  Lorraine,  du  Barrois  et  des  Trois-Evêchés  »  peut  être  admis 
à  ses  concours.  —  Il  lui  sera  écrit  qu'il  peut  renvoyer  au  con- 
cours des  Antiquités  nationales. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des 
titres  des  candidats  présentés  pour  la  place  d'associé  étran- 
ger vacante  par  la  mort  de  M.  Welcker. 

La  séance  redevient  publique.  On  procède  au  scrutin.  Nombre 
des  votants,  31;  majorité,  16.  M.  Max-Muller  obtient  22  suffrages; 
M.  Mommsen  8  ;  M.  Dietz  1 .—  En  conséquence,  M.  Max-Miiller  est 
déclaré  élu  membre  étranger  de  l'Académie,  en  remplacement 
de  M.  Welcker.  —Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de 
l'Empereur. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Naudet,  retenu  chez  lui  par  une 
indisposition,  s'est  excusé  de  ne  point  venir  faire  la  lecture  de 
son  mémoire,  mais  a  prié  qu'on  le  maintienne  à  l'ordre  du  jour 
pour  la  prochaine  séance. 

M.  d'Avezag  demande  à  faire  une  courte  communication  ver- 
bale. —  11  s'agit  d'un  petit  fait  bibliographique  touchant 
VHistoire  littéraire  de  la  France,  dont  le  tome  XXV  vient  d'être 
mis  en  distribution  au  secrétariat  de  l'Institut,  et  qu'il  ne  croit 
pas  indigne  de  l'intérêt  de  l'Académie.  Ce  volume,  qui  com- 
mence avec  le  XIV'  siècle,  contient  une  notice  sur  Guillaume  de 
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Saint-Cloud,  dont  le  nom  se  trouve  formellement  énoncé  en  tête 
do  deux  ouvrages  latins,  médiocrement  étendus,  qui  existent 
parmi  les  manuscrits  de  notre  Bibliothèque  impériale  sous  les 
n°'7281  et  i 5171  (ancien  900  de  Saint-Victor).  L'auteur  de  la  no- 
tice, le  savant  M.  Littré,  a  caractérisé  et  analysé  avec  son  exac- 
titude ordinaire  ces  deux  ouvrages  intitulés,  l'un,  Calendrier  de 
la  Reine^  l'autre  Almanach^  et  il  n'a  pas  manqué  de  relever  en 
outre  dans  le  premier,    qui  s'adresse  à   la  reine  Marie  de 
Brabant,  deuxième  femme  de  Philippe  le  Hardi,  la  mention  d'un 
troisième  ouvrage,  d'ailleurs  inconnu,  où  devaient  être  expli- 
quées les  utilités  multipliées  d'un  instrument  appelé  directorium. 
«  Cette  indication  a  fourni  à  M.  D'Avezac  un  trait  de  lumière 
sur  l'auteur  d'un  petit  traité  se  rapportant  précisément  à  un  tel 
instrument.  Parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, dont  M.  Paul  Lacroix,  l'un  des  conservateurs,  s'applique  à 
rédiger  un  catalogue  raisonné,  s'est  rencontrée  une  plaquette 
in-folio  (B.  L.  F.  347)  de  8  feuillets  en  vélin,  la  plupart  couverts 
de  belles  miniatures,  et  dont  les  deux  derniers  sont  consacrés  à 
un  instrument  représenté  à  la  suite  d'un  calendrier  par  une 
grande  figure  richement  peinte  en  or  et  couleurs,  mais  malheu- 
reusement inachevée,  et  dépourvue  de  toutes  les  inscriptions  in- 
térieures (tant  lettres  que  chiffres)  qui  devaient  la  compléter,  Le 
texte,  qui  occupe  la  page  suivante,  a  pour  titre  ;  UtUitns  instru- 
menti  guod  directorium  appellatur.  Il  consiste  d'abord  en  28  vers 
latins,  à  la  suite  desquels  se  développe  en  français  une  para- 
phrase explicative  de  leur  contenu,  le  tout  d'une  écriture  qui 
semble  de  la  fin  du  13*  siècle.  Les  deux  premiers  vers  entrent 
ainsi  en  matière  : 

Presens  ingenium  directorium  yocilavi, 
Cujus  virtules  multipliées   rescravi. 

Et  les  deux  derniers  désignent  ainsi  l'auteur  : 

Versiculos  faber  hos  ejîo  Gulllermus  fabricaTi, 
Quorum  romauum  regine  sic  reseravl. 

D'une  i)arl,  celte  désignation  d'un  Guillaume  (avec  le  suruora 
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soit  fictif,  soit  réel  de  Faber  ou  Lefcbvre),  comme  auteur  d'un 
instrument  appelé  directorium,  dont  il  énumère  les  vertus  dans 
des  vers  latins  expliqués  ensuite  en  français  à  une  reine  ;  d'au- 
tre part,  la  déclaration  faite  par  Guillaume  de  Saint-Cloud  dans 
un  écrit  dédié  à  la  reine  Marie  de  Brabant,  qu'il  a  exposé  ailleurs 
les  vertus  de  l'instrument  appelé  directorium,  ce  sont  là  des 
indices  qui  s'appellent  et  se  complotent  mutuellement;  en  sorte, 
ajoute  M.  d'âvezac,  que  je  dois  à  mon  vieil  ami  et  savant  con- 
frère, M.  Littré,  la  satisfaction  de  reconnaître  dans  Guillaume 
de  Saint-Gloud  l'auteur  du  petit  traité  relatif  au  directorium 
que  j'avais  entre  les  mains,  et  que  je  lui  apporte  de  mon  côté  ce 
petit  traité  même,  dont  il  n'avait  encore  rencontré  qu'une  simple 
mention.» 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 
\°  Bulletin  d'archéologie  chrétienne^    de  M.   de  Rossi  :  VI*    année, 
n»  6. 

T  Ueber  die  Krishnajanmâshtami  (Krishna' s  Geburtufest),  par  M.  We- 
ber,  correspondant  (Berlin,  1868,  1  vol.  in-4°). 

3o  Une  pénalité  des  lois  Gambettes  et  les  lumières  qu'elle  jette  sur 
Vorigine  des  Burgondes,  par  M.  Eug.  Beauvois,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  du  Nord  (Copenhague  et  Chalon-sur-Saône^  4  868, 
br.  in-4°). 
4°  Revue  africaine  :  12«  année,  n'  72  (novembre  4  868). 
5°  Bulletin  de  l'œuvre  des  pèlerinages  en  terre  Sainte  •  n°  50  (jan- 
vier1869). 

M.    Renier  offre  à  l'Académie,  au  nom  De  M.  Ch.   de  Vigneral, 
capitaine  d'étal-major,   la  suite  de  sa  publication  Sur  les  ruines  ro- 
maines de  l'Algérie  (Paris,  1868,  î  vol.   in-4°).  Cette  partie  nouvelle 
se  rapporte  à  la  Kabylie   du  Djurjura.    L'auteur  a  parcouru  en  tous 
sens  cette  contrée,  mesuré  tous  les  tronçons  de  voies  romaines  qu'il 
a   découverts,  pratiqué  des  fouilles  en  divers  lieux,  et  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  sont  tout-à-fait  dignes  d'être  signalés.  A  Tiklat,  par 
exemple  (l'ancienne   Tubusuptus),    il  a   retrouvé   deux   nécropoles 
superposées  l'une  à  l'autre,   d'une  longueur  de  500  mètres  environ 
sur  2  à  300  de  largeur,  et  qui  ont  dû  se  succéder  à  2  ou  3  siècles 
d'intervalle.  Les  tombes  en  sont  construites  avec  le  plus  grand  soin; 
on  y  retrouve  des   traces  de  monuments  avec  colonnes  ol  suuuassc- 
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ments  en  pierres  de  taille,  des  stèles,  etc.  Deyant  ces  stèles  on  ren- 
contre généralement  un  dé  de  pierre  creusé  et  fermé  par  un  cou- 
Tercle.  Plusieurs  n'avaient  pas  encore  été  descellés.  M.  De  Vigneral 
en  ayant  ouvert  un  y  a  trouvé  une  enveloppe  de  plomb,  et  dans 
cette  enveloppe  une  tête,  les  os  du  crâne  avec  des  cheveux  encore 
adhérents,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  urnes  funéraires 
dans  ces  tombeaux,  en  sorte  qu'à  une  .époque  postérieure  à  l'occu- 
pation romaine,  ces  populations  paraissent  avoir  gardé,  avec  l'usage 
de  brûler  les  morts,  la  coutume  d'en  conserver  la  tête  en  des  lieux 
séparés.  —  L'auteur  a  recueilli  et  publié  dans  son  ouvrage  un  très- 
grand  nombre  d'inscriptions. 

M.  LE  Blant  continue  sa  lecture  Sur  l'accusation  de  magie  diri- 
gée contre  les  premiers  chrétiens. 

M.  Renan  dit,  à  l'occasion  de  cette  lecture,  que  les  cas  de  folie 
sont  regardés  chez  les  musulmans,  tout  aussi  bien  que  chez  les 
chrétiens  en  Orient,  comme  des  possessions.  Les  musulmans  ren- 
voient même  leurs  fous  ou  possédés  aux  chrétiens  pour  les  gué- 
rir, et  surtout  au  couvent  de  Saint-Antoine  qui  est  réputé  avoir 
une  vertu  toute  spéciale  dans  les  cas  de  ce  genre. 

Séance  du  vendredi  19. 

PRÉSIDENCE    DB    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

M .  Naïïdet  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le  sens 
du  mot  vicus. 

M.  Brdnet  de  Presle,  à  l'occasion  du  passage  allégué  du  gram- 
mairien Charisius,  pense  qu'il  faut  admettre  deux  sens  succes- 
sifs du  mot  vicus,  ayant  désigné  une  agglomération  de  maisons, 
un  hameau,  etc.,  avant  de  s'appliquer  à  une  rue. 

M.  Naudet  reproduit  la  distinction  qu'il  a  faite,  se  fondant  sur 
l'autorité  de  Varron,  du  sens  de  vicus  à  Rome,  où  il  signiflait 
rue,  et  en  dehors  de  Rome,  où  il  désignait  une  agglomération 
de  maisons  dans  la  campagne. 
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M.  LE  Président  signale  l'accord  du  passage  de  Charisius  avec 
l'usage  des  grammairiens  actuels. 

M.  Ladoulaye,  alléguant  le  Digeste,  pense  que  le  sens  exclusif 
de  rue  donné  à  viens  est  une  erreur  qui  parait  venir  du  gram- 
mairien Feslus. 

M.  Maury  estime  que  le  mot  en  question  s'employait  simulta- 
nément dans  les  deux  acceptions  diverses  de  rue  et  de  qum^- 
tier. 

M.  Naudet  ne  saurait  partager  cet  avis  ;  il  soutient  qu'à  Rome 
le  sens  du  mot  est  exclusivement  celui  de  rue. 

M.  Egger  est  frappe  de  la  grave  difficulté  que  soulève  le  pas- 
sage, rappelé  par  lui,  de  Suétone,  pour  le  sens  originaire  de 
viens,  qui  paraît  avoir  reçu,  seulement  au  temps  d'Auguste, 
l'acception  nouvelle  que  maintient  l'auteur  du  mémoire. 

M.  Naudet  soutient  qu'Auguste  ne  fit.  d'autre  innovation  que 
celle  des  régions  ou  quartiers,  et  qu'il  laissa  aux  viei,  comme 
aux  eompita,  earrefours,  l'application  consacrée. 

M.  Laboulaye,  en  présence  de  cette  diversité  d'opinions  et 
d'autorités,  avoue  son  embarras,  et  craint  que  la  question  ne 
puisse  être  résolue  d'une  manière  définitive. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

\°  Au  nom  de  M.  Wallon,  sa  ISlotke  biographique  sur  M.  Vincent 
(extr.  du  Correspondant). 

2°  Au  nom  de  M.  Littré,  la  21  "  livraison  de  son  Dictionnaire 
de  la  langue  française  (PER— POR). 

3°  De  la  part  de  M.  le  Sénateur  Fiorelli,  l'Annonce  de  l'inaugu- 
ration solennelle  faite  par  le  roi  Victor-Emmanuel,  le  8  février  der- 
nier, des  nouvelles  fouilles  d'Merculanum.  Discours  du  ministre  de 
la  maison  royale.  Lecture  d'un  décret  royal  affectant  une  somme  de 
30,000  livres  pour  l'encouragement  des  fouilles  nouvelles  d'Hercu- 
lanum,  et  fondant  une  place  gratuite  à  l'école  archéologique  de 
Pompéi  (fascic.  in-4°). 

4°  Gior7iah  degli  scavi  di  Pompei  :  Nuova  série  pubblic.  dagli  alunui 
délia  scuola  archeolog.  vol.  I  (Napoli,  1868,  in-4»). 

50  Saggio  cronolog.  ossia  Storia  délia  moneta  roniana  dalla  fondazione 
ANNÉE  1S69.  3 
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di  Ron'M  alla  caduta  dcll'  Impero  d'Occidentc,  per  D.  Luigi  Pizzamiglio 
(Rome,  4867,  ia-4»,  avec  3  pi.  de  monnaies  et  une  lettre 
d'envoi). 

6°  Journaî  asiatique:  octobre  et  novembre  1868. 

7°  Revue  archéohcjiqiic  :  février  1809. 

M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'ouvrage  intitule 
«  Ithaque,  le  Pélopoimèse  et  Troie  :  recherches  archéologiques  »,  par 
Henry   Schliomann  (Paris,  4  869,  in-8"  avec  3  pi.  lilhogr.). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  rcdevenue  publique,  M.  d'Avezac  commence 
la  lecture,  en  communication,  d'une  lettre  qu'il  a  écrite  Sur  la 
découverte  de  r Amérique  septentrionale  par  les  Cabot. 

Séance  du  vendredi  26.      •       \ 

l'RÉSlDENCE   DE   M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  do  la  séance  précédente  est  lu ,  cl  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle . 

Par  un  message  du  49  février,  M.  le  Ministre  de  Flnstruction 
publique  adresse  l'ampliation  d'un  décret,  rendu  sur  sa  propo- 
sition, par  lequel  l'élection  que  l'Académie  a  faite  de  M.  iMax 
Millier,  pour  remplir  la  place  d'associé  étranger,  vacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Welcker,  est  approuvée. 

Le  décret  est  ainsi  conçu  : 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  cl  la  volonté  nationale.  Empereur 
des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'Etat,  au  département 
de rinslruclion  publique; 

Vu  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  rinslruclion  publique; 

Vu  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  12  février  1869  par 
l'Académie  des  Inscriptions  cl  Belles-Letires  de  riiistitut  impérial 
de  France, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.   I". 
L'élection  que  l'Académie  des   Inscriptions   ei   Belles-Lellrcs  de 
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rinslilul  impérial  de  France  a  faite  de  M.  Max  iMulier,  à  Oxford, 
pour  remplir  la  place  d'associé  étranger  devenue  vacante  par  suite 
du  décès  de  M.  Welcker,  à  Bonn,  est  approuvée. 

Art.    II. 

Notre  Ministre   secrétaire  d'Etat  au  département   de   l'Instruction 
publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  17  février  1869. 

Signé  :  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre   secrétaire   tVEtal    cm    dè'partement  de  V Instruction  pu- 
blique. 

Signé  :  V.  Dlkuv, 

Pour  ampliation  : 

Le  conseiller  d'Etat,  secrétaire-général. 

Sii?né  :  Charles  Robert. 


'C^ 


M.  Max  Muller,  informé  de  soa  élection  le  jour  même,  42  fé- 
vrier, mais  qui  se  trouvait  absent  d'Oxford,  n'a  pu  répondre 
'que  le  18  à  la  lettre  qui  la  lui  avait  annoncée.  Lecture  est  faite 
de  celle  qu'il  écrit  au  Secrétaire  perpétuel,  et  dans  laquelle  il  le 
prie  de  se  rendre  l'interprète  de  sa  profonde  gratitude  auprès 
de  l'Académie,  qui  lui  a  conféré,  dit-il,  l'honneur  le  plus  grand 
et  le  plus  apprécié  que  puisse  recevoir  un  homme  dont  la  vie 
entière  a  été  consacrée  à  l'étude  de  l'antiquité.  Quelque  peu 
digne  qu'il  se  sente  d'une  si  haute  distinction,  il  y  trouve  cepen- 
dant un  puissant  encouragement  pour  continuer  ses  travaux,  et 
il  espère  pouvoir  en  présenter  bientôt  personnellement  les  der- 
niers fruits  à  la  Compagnie,  en  lui  renouvelant  Tcxpression  de 
sa  reconnaissance. 

L'ordre  du  jour  porte  la  nomination  d'un  auxiliaire  en  rem- 
placement de  M.  Janin,  démissionnaire.  Le  Secrétaire  perpé- 
tuel, organe  de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  rappelle 
que  M.  RouUand,  archiviste-paléographe,  a  été,  de  l'avis  de  celte 
Commission,  mis  à  l'essai  par  MiVI.  de  Wailly  et  Dclisle,  éditeurs 
des  Historiens  de  France,  pour  la  rédaction  de  la  table  des 
tomes  Xlll  à  XXII  du  Recueil.  Le  résultat  de  cette  épreuve  lui  a 
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été  complètement  favorable;  d'après  ce  résultat  et  sa  propre 
déclaration,  huit  à  dix  mois  doivent  lui  suffire  pour  le  travail 
préparatoire  afférent  à  chaque  volume.  La  Commission  a  donc 
riKinncnr  de  présenter  à  l'Académie  M.  RouUand,  comme  suc- 
cesseur de  M.  Janin,  si  elle  veut  bien  l'agréer.  —Cette  proposi- 
tion étant  appuyée,  le  scrutin  est  ouvert.  —  Sur  28  votants, 
M.  Roulland  obtient  27  voix  ;  il  y  a  un  billet  blanc.  M.  RouUand 
est,  en  conséquence,  nommé  auxiliaire  des  travaux  de  l'Aca- 
démie. 

M.  d'Avkzac  termine  la  lecture  de  sa  communication  sur  la 
découverte  de  l'Amérique  septentrionale  par  les  Cabot,  qui  fait 
le  sujet  d'une  lettre  adressée  à  un  savant  américain. 

Au  révérend  Léonard  Woods ^  docteur  h-lettres  et  docîeur  en  théo- 
logie ^ancien  président  du  Bowdoin  Collège,  à  Brunsvnck  {Moine), 
Etats-'Unis  de  l'Amérique  septentrionale. 


Paris,  Cft  45  décembre  4868. 


Cher  Monsieur, 

Vous  vouliez  bien  me  rappeler,  au  mois  de  juin  dernier,  que 
j'avais  occasionnellement  tenté,  plus  de  dix  ans  auparavant  (dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  d'octobre  1857, 
note  K,  pages  266  à  278),  d'établir  un  certain  ordre  dans  les  no- 
tions confuses  et  contradictoires  qui  avaient  jusqu'alors  été  re- 
cueillies touchant  les  voyages  de  découvertes  des  deux  célèbres 
navigateurs  Jean  et  Sébastien  Cabot,  au  long  des  côtes  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  et  la  distinction  que  j'avais  proposée,  de 
quatre  campagnes  successives  sous  les  dates  de  U9i,  1497, 
1498  et  1517,  semblait  à  votre  indulgente  courtoisie  une  théorie 
nouvelle  très-plausible. 

Mais,  depuis  que  je  l'avais  énoncée,  plusieurs  documents 
nouveaux,  dûs  principalement  aux  fouilles  de  MM.  Rawdon  Brown 
et  Georges  Bergenroth  dans  les  archives  de  l'Italie  et  de  l'Espa- 
gne, avaient  vu  le  jour,  et  vous  paraissaient  avoir  été  généra- 
lement considérés  comme  offrant  un  argument  décisif  en  faveur 
de  l'opinion  commune  que  c'est  en  1497  qu'aurait  eu  lieu  le 
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premier  voyage  :  du  moins  était-ce  là  l'opinion  que  professaient 
deux  de  vos  plus  doctes  compatriotes  daus  d'érudites  observa- 
tions suggérées  par  la  carte  de  Sébastien  Cabot  au  moment  où 
il  en  était  offert  un  exemplaire  en  fac-similé  à  la  Société  améri- 
caine des  antiquaires  de  Worcester  (Massachusetts);  observa- 
tions qui  ont  été  publiées  dans  les  Proceedings  de  cette  Société 
pour  1866  et  1867,  et  que  recommandent  tout  spécialement  les 
noms  de  leurs  auteurs,  le  révérend  Edward  E.  Ilale,  de  Boston, 
et  M.  Charles  Deane,de  Cambridge  ;  vous  y  avez  ultérieurement 
ajouté  avec  raison  un  autre  nom  plus  considérable  encore,  celui 
de  M.  Georges Bancroft,  le  grand  historien  des  Etats  Unis,  qui  dès 
auparavant  avait  employé  des  documents  alors  inédits  dans 
deux  articles  biographiques  consacrés  à  Jean  et  Sébastien  Cabot 
dans  la  Nouvelle  Enajclopédie  américaine  de  Rippley  et  Dana  ;  et 
je  me  trouve  aujourd'hui  moi-même  en  demeure  d'y  joindre  un 
quatrième  nom,  celui  de  M,  John  Carson  Brevoort,  président  de 
la  Société  historique  de  Long-Island,  dont  il  m'arrive  enfin, 
après  bien  des  vicissitudes  postales,  un  mémoire  sur  le  voyage 
de  1497,  imprimé  dans  le  Magasin  historique  de  New- York  de 
mars  dernier. 

Comme  la  question  est  en  ce  moment  à  l'ordre  du  jour 
devant  la  Société  historique  du  Maine,  qui  médite  la  publica- 
tion d'une  histoire  documentée  de  cet  Etat,  vous  me  demandez, 
de  sa  part,  si  je  regarde  les  documents  nouveaux  auxquels 
vous  faites  allusion  comme  conciliables  avec  la  théorie  que 
j'avais  proposée,  et  dans  tous  les  cas,  si  mes  idées  sur  ce 
sujet  ont  subi  quelque  modification  par  suite  de  nouvelles 
recherches  faites  par  moi-môme  ou  par  d'autres.  Mon  opinion 
miirement  délibérée  sur  cette  question,  avez-vous  la  bonté 
d'ajouter,  aura  la  plus  haute  autorité,  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique,  auprès  de  toutes  les  personnes  qu'intéresse  l'étude 
des  prouesses  accomplies  par  les  grands  navigateurs  de  cet 
âgé  héroïque  des  découvertes,  mais  qu'embarrassent  les  dlfli- 
cultés  de  cette  étude. 

Permettez-moi,  cher  Monsieur,  de  vous  dire  tout  d'abord 
combien  la  solennité  de  cet  appel  m'effraye,  et  combien  l'autorilé 
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de  juge  que  vous  semblez  en  quelque  sorte  me  déférer  dans  une 
cause  tant  controversée,  et  non  sufiisamment  éclaircie,  éveille 
en  mon  esprit  de  sérieuses  perplexités.  Aussi  n'iiésité-je  point  à 
décliner  un  rôle  si  ambitieux,  et  me  bornerai-je  à  exposer  ce 
que  je  crois  la  vérité,  sans  aucune  prétention  d'être  cru  sur  pa- 
role, et  sans  m'interdire  non  plus  de  risquer,  dans  les  cas  de 
lacune  absolue,  quelque  conjecture  explétive  se  donnant  sim- 
plement pour  ce  qu'elle  est,  et  bien  bumblement  soumise  à  la 
merci  de  quiconque  n'en  voudra  point. 

Il  y  a  cinq  ans  déjà  qu'à  propos  d'une  édition  de  l'un  des 
voyages  de  Jacques  Cartier,  pour  laquelle  on  me  demandait  une 
introduction  historique  de  quelques  pages,  mon  étude  fut  rame- 
née sur  toute  la  série  des  navigations  européennes  au  Ibng  de  ces 
côtes  d'Amérique  où  domine  aujourd'hui  la  race  anglo-saxonne, 
depuis  les  premiers  Irlandais  précurseurs  des  Fénians  de  nos 
jours,  et  les  Gallois  de  Madoc  ap  Owen,  et  les  Scandinaves  d'Is- 
lande, de  Norwége  et  des  Fserœr,  jusqu'aux  Anglais,  aux  Portu- 
gais, aux  Français  des  XV«  et  XVP  siècles.  Les  explorations  des 
deux  Cabot,  ainsi  reprises  au  milieu  de  leur  cadre  naturel ,  et 
de  nouveau  examinées,  me  parurent  telles  que  je  les  avais  autre- 
fois reconnues  :  la  Bj^ève  et  succincte  Introduction  historique  que 
j'achevais  le  12  août  1863,  et  qui  figure  en  tête  du  second 
voyage  de  Cartier  publié  par  les  frères  Tross,  fut  réimprimée 
en  grande  partie  dans  le  cahier  de  juillet  1864  des  Annales  des 
voyages  de  Malte-Brun,  où  le  §  (VI)  relatif  aux  Cabot  occupe  un 
peu  moins  de  deux  pages  (77  à  79)  et  reproduit  en  un  simple 
récit  les  résultats  que  j'avais  résumés  en  1857  dans  le  Bulletin 
de  la  société  de  géographie  parisienne. 

Votre  dernier  appel  m'a  fait  reprendre  à  nouveau,  avec  plus 
de  soin,  et  d'opiniâtre  persévérance  à  poursuivre  les  documents 
originaux,  cette  histoire  des  navigations  terre-neuviennes  de 
Jean  et  de  Sébastien  Cabot  :  j'en  ai  ébauché  une  narration  où 
se  doivent  encadrer,  en  leur  langue  propre,  les  pièces  justifica- 
tives de  chaque  fait  ;  car  la  nécessite  de  ne  se  fier  qu'aux  textes 
originaux  m'est  démontrée  de  plus  en  plus  par  les  trahisons 
proverbialement  reprochées,  avec  trop  juste  raison,  aux  traduc- 
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teurs,  et  dont  il  s'est  rencontré  sur  ma  route  actuelle  plus  d'un 
exemple.  Mais  ces  pièces,  qu'il  faut  demander  en  général  aux 
archives  et  aux  bibliothèques  de  l'étranger,  ne  m'arrivent  qu'a- 
près une  attente  plus  ou  moins  longue,  qui  peut  retarder  beau- 
coup l'achèvement  de  ma  rédaction.  Je  ne  veux  cependant  point 
ajourner  plus  longtemps  une  réponse  déjà  bien  tardive,  et  je 
me  résous  à  vous  mander  sommairement  l'histoire  qui  est  res- 
sortie  pour  moi  de  l'étude,  telle  que  je  l'ai  pu  faire  jusqu'ici, 
des  sources  originales  accessibles  à  ma  curiosité,  et  pour  l'in- 
vestigation desquelles  l'abbé  Yalentinelli,  le  marquis  d'Adda, 
M.  Buckingham  Smith,  M.  Bergenroth,  [M.  Rawdon  Brown], 
M.  Paul  Meyer,  m'ont  prêté  le  plus  obligeant  concours,  dont  je 
serais  ingrat  de  ne  les  pas  remercier  ici. 

J'entre  immédiatement  en  matière. 

En  un  lieu  quelconque,  plus  ou  moins  obscur,  de  la  rivière 
de  Gênes,  sinon  dans  la  cité  même  des  palais,  [peut-être  précisé- 
ment à  Castiglione],  vers  le  milieu,  je  suppose,  de  la  première 
moitié  du  XV*  siècle,  était  né  Jean  Cabota,  Cabote,  ou  Cabot, 
lequel,  au  commencement  de  UGO  au  plus  tard,  vint  habiter  à 
Venise,  s'y  maria  avec  une  fille  du  pays,  dont  il  eut  trois  enfants, 
puis,  au  bout  de  quinze  années  de  résidence,  et  du  consente- 
ment unanime  du  sénat,  exprimé  par  1 49  suffrages,  obtint  du 
doge  (André  Vendramino),  le  28  mars  1476,  sa  naturalisation 
comme  citoyen  de  Venise  [privilegium  civilitatis  de  intus  et 
extra).  Il  s'était,  paraît-il,  adonné  à  l'étude  de  la  cosmographie 
et  à  la  pratique  de  la  navigation  :  peut-être  avait-il  recherché 
les  leçons  du  célèbre  cosmographe  florentin  Paul  Toscanelli,  et 
sans  doute  il  avait,  dans  tous  les  cas,  recueilli,  avec  l'avidilé 
d'un  studieux  adepte,  les  théories  professées  parle  savant  vieil- 
lard sur  la  disposition  des  terres  et  des  mers  à  la  surface  du 
globe:  théories  qui  avaient  retenti  jusqu'à  la  cour  de  Portugal, 
et  y  avaient  excité  une  curiosité  qu'il  satisfit  dans  une  lettre 
bien  connue,  adressée  de  Florence  au  chanoine  Fernam  Martins, 
familier  du  roi  Alphonse  V,  sous  la  date  du  25  juin  1474,  et  à 
laquelle  était  jointe  une  carte  nautique  explicative,  représen- 
tant l'océan  Atlantique  borné  à  l'est  par  les  côtes  d'Europe  et 
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d'Afrique,  et  dans  l'ouest  par  celles  de  l'Asie  orientale,  avec  un 
intervalle  total  de  130°  de  longitude  entre  Lisbonne  et  Quinsay, 
la  magnifique  capitale  du  puissant  empire  du  Gatay.  A  50"  en 
deçà  du  Gatay  gisait  la  grande  île  de  Gipango,  ou  le  Japon-,  à 
30"  en  avant  de  Lisbonne  se  projetait  la  grande  île  Ântilia  ou  des 
Sept  Cités,  que  les  caries  du  temps  indiquaient  par  delà  les  Aço- 
res,  avec  quelques  autres  îles  d'un  gisement  moins  assuré, 
entre  lesquelles  le  nom  de  Brésil  se  montrait  à  diverses  places. 
Une  voie  directe  était  ainsi  hardiment  tracée  par  le  docte  Flo- 
rentin à  travers  l'Océan  occidental  jusqu'à  cet  opulent  pays  du 
Grand  Gan  dont  le  vénitien  Marc  Polo  avait,  deux  siècles  aupara- 
vant, vu  et  raconté  les  incomparables  merveilles!...  Des  soucis 
plus  prochains,  une  guerre  aux  péripéties  étranges,  détour- 
nèrent l'attention  d'Alphonse  V  de  ces  méditations  sur  la  route 
maritime  des  Indes  par  l'Occident.  Mais  Gabot,  qui  dans  ses 
pérégrinations  du  Levant  [et  dice  che  altre  volte  esso  è  stato  a  la 
Mechu)  avait  appris  des  caravanes  d'Arabie  que  les  épiceries 
venaient  de  main  en  main  des  pays  les  plus  reculés  de  l'Orient, 
Gabot  ne  pouvait  manquer  de  ruminer  en  son  cerveau  d'aventu- 
reuses pensées  à  l'égard  de  cet  horizon  lointain  où  était  préci- 
sément indiqué  l'Orient  extrême  vers  lequel  s'échelonnaient, 
comme  des  étapes  successives,  les  îles  de  Brésil  et  d'Antilia, 
puis  Gipango  !... 

Le  nouveau  citoyen  de  Venise,  emmenant  sa  femme  et  ses 
enfants  pour  aller  fonder  au  dehors,  suivant  les  habitudes  cos- 
mopolites vénitiennes,  un  établissement  de  commerce  mari- 
time, choisit  le  port  anglais  de  Bristol,  dont  l'estuaire  s'ouvre 
justement  vers  ces  parages  occidentaux  où  Toscanelli  montrait 
au  loin  les  fortunés  rivages  du  Gatay.  On  peut  conjecturer  que 
c'est  aux  environs  de  l'année  1477  que  la  famille  Gabot  trans- 
porta ses  pénates  en  ce  port  de  l'extrême  occident  européen, 
car  son  second  fils,  Sébastien,  que  je  suppose  né  vers  1472  ou 
1473,  était  alors  tout  enfant. 

Or,  dès  1480,  le  15  juillet,  voilà  qu'il  sort  de  Bristol  pour 
aller  à  l'ouest  de  l'Irlande  chercher  l'île  du  Brésil,  un  navire  et 
son  adége,  jaugeant  80  tonneaux,  appartenant  à  l'armateur  Jay 
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le  jeune,  et  conduits  par  le  plus  habile  marin  qu'il  y  eût  alors 
dans  toute  l'Angleterre;  et  le  18  septembre  suivant,  on  apprend 
à  Bristol  qu'après  deux  mois  de  croisière  l'expédition  est  rentrée 
dans  un  port  d'Irlande  sans  avoir  trouvé  l'île  cherchée.  Ce 
magister  navis  scientijicus  marinarius  totius  Angliœ,  je  me  per- 
suade qu'il  n'est  autre  que  Jean  Cabot  lui-môme. 

Mais  d'un  doute  passons  à  une  certitude.  Nous  voici  en  U9I , 
et  nous  savons,  pertinemment  cette  fois,  qu'alors  commence 
une  série  d'explorations  consécutives,  qui  emploient,  chaque 
année,  deux,  trois,  quatre  caravelles,  sortant  du  port  de  Bristol 
pour  aller  au  gré  de  Jean  Cabot,  le  Génois,  à  la  découverte  des 
îles  du  Brésil  et  des  Sept-Cités  :  c'est  ce  quémande  officiellement 
à  son  gouvernement  l'ambassadeur  espagnol  Pierre  d'Avala, 
dans  une  dépêche  du  25  juillet  1498,  à  propos  du  départ  d'une 
grande  expédition  confiée  à  ce  Génois  :  Los  de  Bristol  ha  siete 
anos  que  cada  ano  han  armada  dos,  très,  cuatro  caravelas  para  ir  a 
buscar  la  isla  del  Brasil  y  las  Siete  Ciudades  con  la  fantasia  deste 
Ginovés. 

Enfin ,  dans  la  quatrième  campagne  de  cette  série  septen- 
nale, au  mois  de  juin  1 494,  la  recherche  n'est  plus  vaine  :  dans 
une  des  légendes  qui  accompagnent  la  grande  mappemonde 
elliptique  publiée  en  1544  par  Sébastien  Cabot,  alors  grand 
pilote  d'Espagne,  est  consignée,  tant  en  espagnol  qu'en  latin,  la 
déclaration  irréfragable  que  voici,  à  laquelle  se  réfère  un  renvoi 
exprès  pour  ce  qui  concerne  la  Tien^a  de  los  Bacallaos  :  «  Cette 
»  terre  a  été  découverte  par  Jean  Cabot,  vénitien,  et  Sébastien 
»  Cabot,  son  fils,  en  l'année  de  la  naissance  de  Notre  Sauveur 
»  Jésus-Christ,  M.CCCC.XCllll  (1494),  le  vingt-quatre  juin  [ri 
»  5  heures]  dans  la  matinée,  à  laquelle  (terre)  on  a  donné  le 
»  nom  de  Première  terre  vue;  et  à  une  grande  île  qui  est  tout 
»  près  de  ladite  terre,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Saint-Jean, 
»  pour  avoir  été  découverte  ce  môme  jour.  » 

C'est  bien  cette  date  de  1494,  telle  que  nous  la  constatons 
sur  la  carte  môme  de  Sébastien  Cabot,  conservée  à  Paris  au  ca- 
binet géographique  de  la  Bibliothèque  impériale,  qui  avait  été 
pareillement  relevée  en  1566  à  Oxford,  sur  un  exemplaire  sem- 
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blable,  par  Nathan  Kochhaf  (CAy^raeus),  et  que  Hakluyt  avait  co- 
piée en  lo89  au  palais  de  Westminster  sur  une  autre  édition  gra- 
vée par  Clément  Adams.  Une  faute  typographique  (plutôt  qu'une 
correction  arbitraire  mal  avisée)  a  altéré  cette  date,  en  cette 
même  citation,  dans  l'édition  postérieure  du  recueil  de  Hakluyt  : 
cela  ne  vaudrait  pas  la  peine  de  s'y  arrêter,  si  je  n'étais  obligé 
d'avertir  ici  que  plus  d'un  lecteur  imprudent  a  pris  à  l'étourdie, 
et  sans  plus  ample  informé,  la  date  ainsi  corrompue  pour  celle 
que  Hakluyt  aurait  effectivement  copiée  sur  l'exemplaire  gravé 
par  Adams.  On  ne  saurait,  d'autre  part,  infirmer  la  date  de  1494 
réellement  écrite,  sous  prétexte  que  la  légende  ne  serait  pas 
émanée  de  Sébastien  Cabot  lui-même  !  Eh  !  de  qui  donc  vien- 
drait-elle? Pour  moi,  en  effet,  elle  remonte  originairement  à 
Jean  Cabot,  qui  l'aurait  libellée  en  italien,  et  cela  explique  com- 
ment les  différentes  versions  latines  qui  en  ont  été  faites,  iden- 
tiques pour  le  fond,  ne  sont  point  exactement  semblables  en  la 
forme.  Pour  la  rédaction  espagnole,  elle  est  évidemment  pos- 
térieure à  l'établissement  de  Sébastien  Cabot  en  Espagne.  Mais 
qu'importe  tout  cela?  Les  légendes  appartiennent  incontesta- 
blement à  la  carte,  car  celles  qui  ne  sont  pas,  à  cause  de  leur 
étendue,  comprises  dans  rintérieur  môme  du  dessin,  y  sont  rat- 
tachées expressément*  par  des  renvois.  Et  si  l'on  pouvait  douter 
un  instant  que  tout  l'ensemble  fût  l'œuvre  propre  de  Sébastien 
Cabot,  on  n'aurait,  pour  éloigner  immédiatement  toute  hésita- 
tion à  cet  égard,  qu'à  lire  les  premières  lignes  du  Retulo  del  auc- 
tor,  commençant  ainsi  :  «  Sébastian  Cabota,  capitan  y  pilota  mayor 
de  la  Saci^a  Cesarea  catolica  majestad  del  imperador  don  Carlos 
quinto  deste  nombre  y  rey  nuestro  sennor,  hizo  esta  figura  extensa  en 
piano,  anno  del  nascimiento  de  nuesti'o  Salvador  Jesu  Christo 
de  M.D.XLIIII annos,...  etc.  » 

Je  tiens  donc  pour  désormais  incontesté,  ainsi  que  je  l'ai 
toujours  considéré  comme  incontestable,  que  la  première  dé- 
couverte de  Cabot  eut  lieu  le  24  juin  \  494. 

Or,  pendant  les  tentatives  répétées  de  cet  intrépide  naviga- 
teur, à  la  recherche  des  Indes  par  l'Occident,  le  grand  fait  de  la 
découverte  colombienne  s'était  accompli,  et  à  la  suite  étaient 


SÉANCES  DU    MOIS   DE   FÉViiîER.  43 

venus  la  promulgation  de  la  bulle  papale  qui  adjugeait  ce  nou- 
veau monde  à  l'Espagne,  et  aussitôt  la  protestation  du  Portugal, 
et  la  fixation  d'une  ligne  de  démarcation,  et  enfin  le  traité  de 
TordesiUas  du  7  juin  1494.  Aussi  lorsque  Jean  Cabot  eut  entrevu, 
à  son  tour,  de  nouvelles  terres,  il  lui  fallut  reconnaître  qu'à  un 
souverain  seul  il  pouvait  appartenir  de  les  déclarer  siennes,  et 
d'en  conférer  le  domaine  utile  au  découvreur  ;  et  il  eut  recours 
au  roi  d'Angleterre,  Henri  VII,  pour  échapper  aux  prétentions 
exclusives  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Peut-être  eut-il,  dès  cet 
appel  à  l'intervention  royale,  à  lutter  contre  les  influences 
jalouses  du  dehors;  du  moins  est-il  certain  que  l'ambassadeur 
castillan,  Ruy  Gonzalez  de  Puebla,  reçut  ordre  de  sa  cour  de 
faire  des  représentations  contre  toute  entreprise  de  ce  genre  : 
(  Estas  cosas  semejantes  son  cosas  muy  ynciertas  y  taies  que  para 
agora  no  conviene  entender  en  ellas,  y  tan  bien  mirad  que  à  aquellas 
partes  no  se  puede  entender  en  esto  sin  perjuyçio  nuestro  o  del  rey  de 
Portugal).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  d'Angleterre  signa  enfin  à 
Westminster,  le  5  mars  U96,  des  lettres  patentes  portant  privi- 
lège pour  Jean  Cabot,  citoyen  de  Venise,  et  ses  trois  tils,  Louis, 
Sébastien  etSanche,  et  leurs  héritiers  ou  ayants  cause,  d'aller  par 
mer,  sous  le  pavillon  royal  britannique,  à  la  découverte  des 
terres  inconnues  de  l'hémisphère  boréal,  et  d'en  prendre  légale- 
ment possession  au  nom  de  la  couronne  d'Angleterre,  pour  en 
jouir  exclusivement  et  héréditairement,  lui  et  les  siens,  à  titre  de 
vassaux  et  d'officiers  du  roi,  sous  la  redevance  d'un  cinquième 
du  bénéfice  net  des  produits,  lesquels  seraient  introduits  en 
franchise  de  tout  droit  de  douane  par  l'unique  port  de  Bristol. 

11  faut  probablement  attribuer  aux  menées  de  la  diplomatie 
castillane  les  retards  qu'éprouva  encore  le  départ  de  l'expédi- 
tion, laquelle  ne  mit  en  mer  qu'aux  premiers  jours  de  mai  1497, 
sur  un  petit  navire  monté  par  dix-huit  hommes  d'équipage, 
dont  un  Bourguignon  et  un  Génois,  mais  la  plupart  Anglais  de 
Bristol.  Elle  était  de  retour  au  commencement  d'août,  car  le  roi 
donnait  sur  sa  cassette,  à  la  date  du  10  de  ce  mois,  une  gratifi- 
cation de  bienvenue  de  1 0  livres  sterling  To  hym  that  found  the 
new  Isle.  Quelques  jours  après,  le  23  août,  le  marchand  vénitien, 
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Laurent  Pasqualigo,  mandait  de  Londres  à  ses  frères,  à  Venise, 
ce  qu'il  avait  appris  des  résultats  de  cette  campagne  :  Jean  Cabot 
avait  trouvé,  à  sept  cents  lieues  dans  l'ouest,  une  terre  ferme, 
qu'il  avait  côtoyée  l'espace  de  trois  cents  lieues,  n'ayant  rencon- 
tré âme  qui  vive  sur  les  points  où  il  avait  abordé,  mais  y  ayant 
remarqué  cependant  des  traces  d'habitants,  notamment  des 
arbres  entaillés  et  des  filets  pour  la  chasse  du  gibier;  au  retour 
il  avait  vu  sur  sa  droite  deux  îles,  où  il  n'avait  point  voulu  abor- 
der à  cause  de  l'épuisement  de  ses  vivres.  11  était  rentré  à  Bris- 
tol après  une  campagne  de  trois  mois,  ayant  laissé  sur  les  terres 
par  lui  découvertes  une  grande  croix,  avec  la  bannière  d'An- 
gleterre et  celle  de  saint  Marc  de  Venise. 

Quelles  étaient  ces  trois]  cents  lieues  de  côtes  ainsi  placées 
sous  le  double  protectorat  britannique  et  vénitien?  On  peut  en 
faire  l'objet  d'une  étude  spéciale  en  comparant  soigneusement, 
avec  la  carte  de  Sébastien  Cabot  prise  naturellement  ici  comme 
type  de  référence,  le  dessin  plus  ou  moins  grossier  des  terres  sur 
lesquelles,  dans  la  carte  du  célèbre  pilote  espagnol  Jean  de  la 
Cosa,  en  date  de  l'année  -1500,  flotte  une  série  de  pavillons  signi- 
ficatifs, accompagnés,  dans  Test,  du  nom  du  Cabo  de  Ynglaterra, 
et  dans  l'ouest,  de  l'inscription  Mar  descubierta  por  Yngleses. 
C'est,  en  somme,  dans  tou'te  son  étendue,  ce  que  trente  ans  après 
les  Espagnols  appelaient  Tierra  de  Estevan  Gomez. 

Sans  m'arrêter  à  l'accueil  enthousiaste  que  reçut  Jean  Cabot 
après  son  retour,  au  titre  d'amiral  et  aux  vêtements  de  soie  dont 
il  se  parait,  aux  concessions  d'îles  dont  il  avait  gratifié  deux  de 
ses  compagnons  [et  intrambi  se  reputano  conti^  ne  momignor  lar» 
mirante  se  estima  manco  de  principe),  sans  parler  des  magnifiques 
promesses  dont  il  se  montrait  prodigue,  je  viens  tout  de  suite  aux 
préparatifs  d'une  nouvelle  expédition  plus  considérable,  dont  on 
s'occupa  aussitôt.  Le  roi  signa  à  Westminster,  le  3  février  sui- 
vant (1498),  des  lettres-patentes  autorisant  expressément  Jean 
Cabot,  ou  son  représentant  dûment  autorisé,  à  prendre  dans  les 
ports  d'Angleterre  six  navires  de  deux  cents  tonneaux  de  jauge 
au  plus,  avec  tous  leurs  apparaux,  aux  mêmes  prix  et  conditions 
que  pour  le  service  royal,  et  d'y  embarquer  autant  de  monde 
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qu'il  s'en  présentera  rie  bonne  volonté,  afin  de  passer  avec  lui 
aux  .terres  et  îles  par  lui  précédemment  découvertes  au  nom  et 
par  le  commandement  de  Sa  Majesté.  Anghiéra  nous  apprend  que 
Cabot  fit  lui-même  les  frais  d'armement  de  deux  navires  {duo  ù 
sibi  navigia  propria  pecunia  in  Britannia  ipsa  instruxit)  ;  trois 
autres  furent  arm.és  par  des  marchands,  et  les  comptes  de  la  cas- 
sette du  roi  permettent  de  recueillir,  à  cet  égard,  les  noms  de 
LancelotThirkil],  de  Thomas  Bradley,  et  de  Jean  Carter. 

Quelle  que  soit  la  raison  qui  vint ,   au    moment  décisif, 
mettre  obstacle  à  ce  que  Jean  Cabot  conduisît  lui-même  l'expé- 
dition disposée  en  vertu  des  lettres  royales  délivrées  à  son  nom 
personnel—  (on peut  conjecturer  assez  plausiblement  que  cette 
raison  ce  fut  sa  mort  inopinée),  ~  la  clause  de  style  qui  lui  substi- 
tuait éventuellement  son  représentant  dûment  autorisé  trouva  en 
cette  circonstance  son  application  effective,  et  ce  fut  son  fils 
Sébastien,  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans  selon  mon  estime,  qui 
prit,  au  lieu  et  place  du  titulaire,  le  commandement  de  la  petite 
flotte  de  cinq  navires  portant  trois  cents  hommes  et  approvi- 
sionnée pour  un  an,  qui  partit  de  Bristol  au  commencement  de 
l'été  (m  the  beginning  of  summer),  c'est-à-dire  approximative- 
ment le  21  juin,  dans  le  but  d'aller  coloniser  les  terres  transat- 
lantiques où  l'Angleterre  venait  de  planter  son  drapeau,  et  avec 
l'espoir  de  pénétrer  au  delà  jusqu'à  la  région  des  épiceries 
(pensa  da  quello  loco  occupato  andarsene  senipre  a  riva  pili  verso 
et  levante  ,  tanto  cke'l  sia  al  opposite  de  una  isola  da  lui  ckia- 
mata  Cipango  posta  in  la  regione  equinoctiale,  dove  crede  che  nas- 
cano  tuite  le  speciarie  del  mondo).  Un  coup  de  vent  les  assaillit  au 
départ,  et  l'un  des  navires,  fort  maltraité  par  la  tempête,  fut 
obligé  de  se  réfugier  en  Irlande;  mais  les  autres  continuèrent 
leur  route.  On  arriva  en  vue  de  terre  plus  tôt  qu'on  ne  s'y  atten- 
dait, par  une  hauteur  d'environ  45°;  on  suivit  d'abord  la  côte, 
qui  se  prolongeait  au  nord,  et  l'on  alla  ainsi  jusque  vers  55% 
GG'^  ou  58°;  la  côte  alors  semblait  tourner  à  l'est,  et  quoiqu'on 
fût  au  mois  de  juillet,  on  rencontra  de  telles  masses  de  glaces 
que  l'on  fut  obligé  de  virer  de  bord  ;  on  relâcha,  pour  se  refaire, 
à  la  Terre  des  Bacallaos,  que  Cabot  appela  ainsi  d'après  l'abon- 
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(lance  des  gros  poissons  auxquels  les  indigènes  donnaient  ce 
nom  ;  il  redescendit  ensuite  la  côte  au  sud-ouest  jusque  vers  la 
hauteur  du  détroit  de  Gibraltar,  par  une  longitude  à  peu  près 
égale  à  celle  de  la  pointe  de  Cuba;  et  de  là,  se  trouvant  à  court 
do  vivres,  il  reprit  la  route  d'Angleterre  ;  on  l'y  attendait  dès  le 
mois  de  septembre,  mais  il  n'y  était  pas  encore  rentré  à  la  fin 
d'octobre.  Sa  campagne  avait  eu  peu  de  succès  :  il  avait,  dit-on, 
perdu  la  majeure  partie  de  son  monde,  et  n'avait  pu  découvrir  de 
passage  pour  arriver  au  pays  dos  épices  comme  il  l'avait  annoncé  : 
aussi  ne  reçut-il  à  son  retour  qu'un  froid  accueil,  qui  ne  lui  laissa 
que  de  tristes  souvenirs. 

Il  se  fait  alors  un  long  silence  sur  ce  qu'il  advint  de  lui.  Con- 
tinua-t-il  à  son  compte  d'autres  voyage»?  Prit-il  quelque  part  à 
ceux  que  firent  de  nouvelles  associations  mercantiles  où  étaient 
admis  des  Portugais  des  Acores,  et  qui  obtinrent  des  lettres- 
patentes  de  concession,  d'abord  le  -1 9  mars  1 501 ,  puis  le  9  décem- 
bre 1502?  Le  champ  est  ouvert  à  la  conjecture,  mais  nul  indice 
de  quelque  valeur  ne  s'est  encore  produit;  et  mieux  vaut  sauter 
à  pieds  joints  par  dessus  cette  lacune  historique. 

11  est  un  fait  secondaire,  afférent  à  l'année  1 502,  annoté  par  le 
chroniqueur  Fabian,  et  que  Ilakluyt  a,  de  son  chef,  mis  sur  le 
compte  de  Cabot,  et  que  môm^e  il  a  ultérieurement,  par  inadver- 
tance (si  ce  n'est  simplement  un  lapsus  typographique),  attribué 
à  l'année  \  499,  savoir,  la  présentation,  au  roi,  de  trois  sauvages 
ramenés  de  Terre-Neuve;  mais  l'équivoque  se  découvre  en 
remontant  à  la  source,  et  l'on  reconnaît  bientôt  que  c'est  à  l'as- 
sociation de  1 50 1  qu'il  faut  restituer  le  fait  du  transport  en  Angle- 
terre de  ces  trois  sauvages. 

Le  renom  de  Sébastien  Cabot  n'était  point  resté  concentré 
dans  les  îles  Britanniques  ;  dès  longtemps  les  correspondances 
officielles  des  ambassadeurs  l'avaient  signalé  à  la  cour  d'Es- 
pagne; peut-être  cherchait-il  lui-même  de  ce  côté  une  revanche 
de  l'indifférence  et  de  l'oubli  dont  on  payait  ses  services  en 
Angleterre.  Lorsqu'après  la  mort  de  Henri  YII,  son  successeur, 
devenu  le  gendre  de  Ferdinand  le  Catholique,  fut  entré  dans  la 
ligue  de  15H  contre  la  France,  pendant  que  Jacques  d'Ecosse 
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embrassait  le  parti  opposé,  Cabot  se  tourna  résolument  vers 
l'Espagne,  et  Ferdinand  écrivit,  le  13  septembre  dot2,  à  lord 
Willoughby,  commandant  en  chef  des  troupes  anglaises  trans- 
portées en  Italie  par  la  flotte  espagnole,  pour  lui  demander  de 
lui  envoyer  le  navigateur  vénitien  (qui  sans  doute  se  trouvait  en 
ce  moment  à  sa  disposition),  ce  qui  se  fit  sans  difficulté.  Sébas- 
tien Cabot,  venu  en  Castille,  y  reçut  aussitôt,  par  cédule  royale 
datée  de  Logrono,  le  20  octobre  1512,  le  grade  de  capitaine,  aux 
appointements  de  50,000  maravédis,  avec  Sévillepour  résidence 
en  attendant  ses  ordres.  C'est  là  qu'il  se  lia  avec  le  célèbre  con- 
seiller des  Indes,  Pierre-Martyr  d'Anghiéra,  qui  le  recevait  fami: 
lièrement  chez  lui,  le  logeait  parfois  sous  son  toit,  et  avec  lequel 
il  se  trouvait  en  cour  {concurialis  noster)  vers  la  fin  de  4515, 
dans  l'attente  des  résolutions  royales  touchant  une  expédition 
projetée  pour  le  mois  de  mars  de  l'année  suivante.  Mais  Ferdi- 
nand mourut  le  23  janvier  1516,  avant  que  les  dispositions  néces- 
saires eussent  été  faites  pour  l'expédition  projetée,  et  Cabot 
obtint  aisément  sans  doute  un  congé  pour  se  rendre  en  Angle- 
terre, en  attendant  que  le  jeune  successeur  du  roi  défunt  fût  venu 
'prendre  possession  de  l'héritage  qui  lui  était  échu. 

Le  célèbre  navigateur  avait-il   déjà   reçu  ,    de  la  part  de 

Henri  Vlll,  ou  de  son  chancelier  le  cardinal  Wolsey,  quelque 

favorable  ouverture?  Toujours  est-il  que,  longtemps  après,  dans 

une  épître  dédicatoire  à  très-haut  et  très-puissant  prince   Sa 

Grâce  le  duc  de  Northumberland,  précédant  la  version  anglaise 

d'un  extrait  de  la  Cosmographie  de  Sébastien  Munster  (1553), 

son  poore  Orator  ^  Richard  Eden,  rappelle  qu'en  la  huitième 

année,  environ,  du  règne  de  Henri  Vlll  (laquelle  est  à  compter 

du  22  avril  1516  à  pareil  jour  de  1517),  ce  monarque  avait 

équipé  et  expédié  certains  navires  sous  la  conduite  de  Sébastien 

Cabot  et  de  sir  Thomas  Pert,  dont  le  manque  de  courage  fut 

cause  que  le  voyage  n'eut  point  de  résultat.  Ramusio  de  son  côté, 

dans  une  épître  à  Fracastoro,  servant  de  préface  au  troisième 

volume  de  son  recueil  de  Navirjntioni  et  viaggi  (1556),  rappelle 

que  Sébastien  Cabot  lui  avait  autrefois  écrit  s'être  avancé  au 

nord,  le  long  de  la  côte  transatlantique,  jusqu'à  62°  1/2  de  lati- 
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tude  septentrionale,  où  il  se  trouvait  le  12  juin,  ayant  devant  lui 
la  mer  libre,  et  croyant  fermement  possible  de  passer  par  cette 
voie  jusqu'au  Catay  ;  ce  qu'il  aurait,  disait-il,  exécuté,  si  l'oppo- 
sition du  patron  et  des  matelots  révoltés  ne  l'eût  forcé  à  rebrousr 
ser  chemin.  11  était  amplement  déjà  fait  allusion  à  cette  entre- 
prise avortée  dans  un  mémoire  adressé  au  roi  Henri  YIII,  en  1 527, 
par  Robert  Tliorne,  marchand  anglais  établi  à  Séville,  qui  prêche 
l'exploration  des  routes  du  nord  avec  une  ardeur  qu'il  déclare 
avoir  héritée  de  son  père  (le  vieux  Nicolas  Thorne  ?),  associé  de 
Hugues  Eliot  de  Bristol,  découvreurs,  eux  aussi,  des  Terres- 
Neuves  ,  par  lesquelles,  on  le  sait  maintenant ,  si  les  marins 
avaient  été  dociles  et  avaient  suivi  les  desseins  de  leur  pilote, 
on  aurait  gagné  les  Indes  occidentales  d^où  vient  l'or.  Tout  cela 
a  été  parfaitement  exposé,  il  y  a  presque  une  quarantaine  d'an- 
nées, par  votre  docte  et  sagace  compatriote  Richard  Biddle  de 
Pittsburg,  Pensylvanie,  dont  le  livre  sur  Sébastien  Cabot,  tout 
suranné  qu'il  est  en  certaines  parties,  n'en  conserve  pas  moins 
une  valeur  considérable,  et  me  semble  donner,  sur  plusieurs 
points,  notamment  sur  celui-ci,  la  solution  à  laquelle  il  faut  s'en 
tenir. 

Au  retour  de  cette  expédition.  Cabot  revint  sans  doute 
immédiatement  en  Espagne,  où  il  ne  tarda  point  d'être  nommé 
pilote  major,  par  cédule  royale  datée  de  Yalladolid  le  5  février 
1518,  avec  un  traitement  additionnel  de  50,000  maravédis,  plus 
25,000  maravédis  à  titre  d'indemnité  de  dépenses  {ayuda  de 
Costa),  recevant  ainsi  en  total  un  salaire  annuel  de  1 25,000  mara- 
védis, équivalant  à  environ  300  ducats. 

Cependant  il  était  encore  l'année  suivante,  en  vertu  d'un 
congé,  en  Angleterre,  où  il  recevait  du  cardinal  Wolsey  des  offres 
avantageuses  pour  conduire  une  nouvelle  expédition  de  décou- 
vertes, en  vue  de  laquelle  les  navires  étaient  presque  parés,^ 
avec  30,000  ducats  destinés  aux  besoins  de  l'entreprise.  1 
répondit  que,  dans  sa  position  au  service  du  roi  d'Espagne,  il  ne 
pouvait,  sans  la  permission  formelle  de  celui-ci,  accepter  cette 
proposition  ;  et,  comme  il  avait  en  tête  d'autres  visées,  il  eut  soin 
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de  provoquer  secrètement  son  rappel,  et  vint  reprendre  en 
Espagne  l'exerdce  de  ses  fonctions. 

Là  se  termine  tout  ce  qui,  dans  la  carrière  de  Sébastien  Ca- 
bot, appartient  aux  navigations  terreneuviennes,  et  quelque  inté- 
rôl  que  puisse  avoir  pour  son  biographe  le  reste  d'une  vie  qui  se 
prolongea  près  de  quarante  années  encore  dans  une  incessante 
activité,  l'Amérique  du  nord  n'a  plus  à  y  chercher  d'autres 
lambeaux  de  sa  propre  histoire.  Ici  donc  doit  aussi  s'arrêter  ma 
réponse  à  la  question  sur  laquelle  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
provoquer  de  ma  part  un  nouvel  examen. 

Vous  voyez  que,  sauf  quelques  détails  secondaires  sur  les- 
quels une  étude  plus  attentive  a  rectifié  mes  premières  détermi- 
nations, j'ai  trouvé  dans  les  documents  exhumés,  en  ces  dix  der- 
nières années,  des  archives  d'Italie,  d'Espagne  et  d'Angleterre, 
une  précieuse  confirmation  de  ce  que  vous  vouliez  bien  appeler 
ma  plausible  théorie.  Chacune  des  quatre  campagnes  de  décou- 
vertes que  j'avais  distinguées  dans  mes  notices  de  1857  et 
de  1863,  se  trouve  présenter,  en  effet,  quelque  trait  caractéris- 
tique servant  à  ladiiTérencier  des  trois  autres.  Et  d'abord  il  faut 
les  classer  en  deux  groupes,  l'un  pour  la  part  de  Jean  Cabot, 
l'autre  pour  la  part  de  Sébastien  ;  puis,  venant  aux  distinctions 
spéciales  : 

Dans  la  part  de  Jean  Cabot  (qui  avait  avec  lui  son  fils)  : 

La  première  campagne  (qu'avaient  déjà  précédée  plusieurs 
tentatives  infructueuses  dont  nous  devons  la  révélation  aux 
fouilles  de  M.  Bergenroth  dans  les  archives  de  Simancas)  est 
directement  attestée  par  le  témoignage  irrécusable  de  Sébastien 
Cabot,  qui  ne  prétend  à  rien  de  plus,  cette  fois,  qu'à  une  pre- 
ndère  vue  de  terre,  avec  une  île  située  tout  auprès,  à  la  date 
du  24  juin  1494; 

La  seconde  campagne,  qui  a  duré  du  commencement  de  mai 
au  commencement  d'août  U97,  est  caractérisée  par  une  avi- 
gation  de  trois  cents  lieues  le  long  d'une  côte  dont  le  dessin  con- 
temporain, reproduit  sur  la  carte  monumentale  de  Jean  de  la 
Cosa,  nous  montre  la  bannière  britannique  au  Cap  d'Angleterre 
(que  l'on  dut  atteindre  dès  la  fin  de  mai  1497,  ou  au  plus  tard 
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diins  les  premiers  jours  de  juin,  et  qui  n'est  autre  que  la  pre- 
mière terre  vue  du  précédent  voyage),  puis  sur  divers  points  éche- 
lonnés jusqu'au  bout  de  la  mar  descubierta  por  Yngleses,  dont  le 
littoral  paraît  n'avoir  point  alors  été  abordé  ; 

Et  dans  la  part  exclusive  de  Sébastien  Cabot: 

La  troisième  campagne  a  pour  trait  saillant  la  rencontre  des 
glaces  vers  56"  à  58"  de  latitude  septentrionale  au  mois  de  juil- 
let 1498  ;  puis  une  relâche  à  la  terre  des  Bacallaos; 

Et  enfin  la  quatrième  campagne  a  pour  circonstance  propre 
de  s'ôtre  avancée  au  nord  jusqu'à  67°  1/2  de  latitude,  à  la  date 
du  M  juin  1517,  ayant  alors  devant  soi  la  côte  de  l'ouest-nord- 
ouest. 

11  est  impossible,  pour  peu  que  l'on  prenne  garde  à  ces  carac- 
tères distinctifs,  de  confondre  l'un  quelconque  des  quatre 
voyages  avec  aucun  des  trois  autres  ;  mais  si  Ton  ne  prend  qu'un 
médiocre  souci  de  l'exactitude  rigoureuse,  et  que  l'on  croie  suf- 
fisant de  grouper  en  quelques  phrases  élégantes  l'ensemble  des 
résultats  obtenus  par  toute  une  série  d'efforts  répétés  vers  un 
même  but,  il  pourra  arriver  que,  gravement  coifl'é  de  la  solen- 
nelle perruque  de  lord  haut  chancelier  d'Angleterre,  on  fasse  de 
ces  quatre  expéditions  successives  du  père  et  du  fils  une  seule 
et  môme  campagne  sous  la  date  moyenne  de  1498,  commençant 
avec  les  méditations  et  les  projets  du  père ,  et  se  poursui- 
vant jusqu'au  dernier  terme  de  67"  !/2  de  latitude  septen- 
trionale atteint  longtemps  après  par  le  fils  :  voilà  comme  l'his- 
toire est  accommodée  par  le  tant  renommé  chancelier  Bacon  de 
Vei'ulam.  Ni  vous  ni  moi,  cher  Monsieur,  ne  sommes  coiffés  de  la 
majestueuse  perruque  —  (les  Français  ont  la  légèreté  de  donner 
à  cela  le  nom  de  toupet!...)  •—  k  l'abri  de  laquelle  on  se  permet 
de  telles  ônormités. 

Accueillez  avec  indulgence  ces  pages,  plus  hâtives  que  je  n'au- 
rais voulu,  et  croyez  à  la  durable  persistance  des  sentiments  de 
haute  et  sincère  estime  de 
Votre  affectueux, 

D'AvifZAC. 
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M.  Miller  ayant  bien  voulu,  à  raison  de  Theuve  avancée,  céder 
son  tour  de  parole,  M.  G.  Lumbroso  donne  lecture  de  la  Notice 
suivante,  relative  à  deux  papyrus  grecs  du  Britisli  Muséum. 

'(  L'histoire  et  la  civilisation  de  l'Egypte  Ptolémaïque  nous 
sont  principalement  connues  par  trois  sortes  de  documents  : 
les  papyrus,  les  inscriptions  et  les  récits  des  auteurs  anciens. 
Par  malheur,  le  temps,  qui  nous  a  conservé  dans  les  tombes 
et  sur  les  pierres  une  foule  de  témoignages,  nous  a  privés,  pour 
toujours  peut-être,  de  ces  histoires  complètes  et  ordonnées,  de 
ces.  rapports  de  voyages  et  d'expéditions,  de  ces  mémoires  de 
rois  et  de  contemporains,  dont  nous  rencontrons  à  chaque  pas 
le  souvenir  chez  Diodore  ou  Athénée,  et  dont  nous  apprenons  à 
regretter  la  perte  par  les  renseignements  précieux  que  de  courtes 
citations  nous  révèlent!  Un  seul  ouvrage  contenant  l'exposition 
suivie  d'un  épisode  de  cette  histoire  nous  est  parvenu  dans  son 
intégrité  :  mais  il  est  fort  court,  trop  court;  on  ne  sait  précisé- 
ment quel  en  est  l'auteur  et  l'âge  ;  on  conteste  de  tous  côtés  et 
depuis  longtemps  la  sincérité  du  récit;  et  jusque  dans  ces  der- 
nières années  (V. l'article  de  M.  CobetdansrEp[v.9iç  Xoyto;  de  Kovxo;, 
Leyde  1866)  ia  critique  le  considère  comme  un  amas  de  fictions 
ridicules,  je  veux  parler  de  la  lettre  d'Aristée  àPhilocratc  sur  la 
version  de  la  Bible  par  les  soixante-douze  interprètes,  venus 
de  Jérusalem,  sous  le  régne  de  Ptolémée  Philadelphe.  Cepen- 
dant la  critique  qui  se  contente  de  la  collation  des  manuscrits 
et  de  l'étude  exclusive  du  texte  n'est  plus  sulRsante  pour  cette 
petite  lettre  si  méprisée.  Depuis  quarante  ans  un  rayon  de 
lumière  inattendu  a  jailli  des  inscriptions  et  des  papyrus,  qui 
jette  sur  elle  un  jour  nouveau.  Chose  singulière,  il  n'est  pas  un 
titre  de  cour,  une  institution.,  une  loi,  une  magistrature,  une 
charge,  un  terme  technique,  une  formule,  un  tour  de  langue 
remarquable  dans  celte  lettre,  il   n'est  pas  un  témoignage 
d'Aristée  concernant  l'iiistoire  civile  de  ces  temps  (je  ne  parle 
pas  de  l'histoire  religieuse  et  de  la  version  môme),  ([ui  ne 
se  retrouve  enregistré  dans  les  papyrus  ou  les  inscriptions  et 
confirmé  par  eux. 
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a)  ihooaiç,  EicToouvxt  d'Aristée  (exSoaiç,  Ixooîivai  chez  Josèphe  et 
Eusèbe). 

b)  TYjv  TTo'Xiv  xai  Tr,v  /topav  (xàç  TcôXstç  xai  tyjv  ywpav  cllGZ  Josèphe) 
C)  uTTYipÉxat  Twv  TaY!*aTwv  (solde,  ration  TTÎTWV  6<|^a)vtwv  Sdc£i,  id.  in 

papyr.) 

d)  îifJLeTç   ce  TTapaXaêo'vTs;  tyjv   [iSaatXsictv   cj/cXavOoojTroTspov    à7ravTW|j.£v 

ToTç  Ttacrt. 

e)  fonctionnaires  Tepl  r,[jLaç,  irspi  tV  auÀvi'v  (confirmé  par  Papyr. 
et  Polyl).). 

f)  ypïijxaTtdjjLo;,  •/prip.aTi^etv. 

g)  CUJJLêouXsUOVTWV  TtOV  CplXwV. 

h)  -fi  vo[jLoO£ffia  Y£Ypa[X[ji.ev/i  -/pudoypacfia  (Josèphe  /putroTç  Ypa[X[xa<7tv). 

k)  Nicanor  àp/jVpoç  (Letronne  et  Josèphe  im  x^ç  twv  ^Évoiv  àiroûo/r;; 

TETaYjJ^évoç).  , 

1)  BaffiÀtxoi  "Koiiozç,  xatTwv  t[[;lw[ji.£vwv  Ctio  toÎÎ  paaiXÉioç. 

m)  Stratèges,  caractère  civil  (64'^  quest.  et  GS-^). 

n)  Cobet,  la  formule  de  la  lettre  d'Eléazar.  V.  pap.  du  Louvre 
p.  301,  313,312,  311,309. 

Si  l'on  faisait  ainsi  l'examen  minutieux  de  ce  texte,  les 
papyrus  et  les  inscriptions  à  la  main,  on  retrouverait,  je  crois, 
bien  d'autres  analogies  ou  identités;  on  gagnerait  la  conviction 
que,  ou  l'auteur  a  excellemment  imité  le  style  officiel  de  l'é- 
poque et  de  la  cour  des  Lagides,  comme  Philon  le  Juif  le 
style  de  Platon  dans  ses  Dialogues,  comme  Manzoni  et  Leopardi 
les  formes  naïves  de  l'italien  du  moyen-âge,  comme  Paul- 
Louis  Courier  a  contrefait  Amyot,  et  M.  Liltré  l'ancienne  langue 
française,  ou  bien  qu'il  a  certainement  vécu  sous  les  Ptolémées, 
ce  qui  me  semble  plus  probable,  car  chez  lui  l'on  trouve 
non-seulement  la  forme,  le  langage  du  temps,  mais  une 
exactitude  dans  les  faits  et  les  détails  qui  ne  se  dément 
nulle  part.  On  verrait  que  l'étude  de  son  texte  est  désormais 
inséparable  de  celui  des  papyrus  et  des  inscriptions.  Je  crois 
même  que  ce  nouveau  moyen  de  critique  philologique  et  his- 
torique peut  se  généraliser  utilement,  qu'cà  la  lumière  abon- 
dante et  vive  qui  jaillit  de  ces  fragments  l'on  saurait,  par 
exemple,  distinguer,  pour  ainsi  dire,  les  difierentes  couches  dont 
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se  compose  le  premier  livre  de  Diodore  et  établir  (ce  que  mérite 
bien  d'ailleurs  un  historien  si  dénué  de  critique)  le  fait  bi- 
zarre d'un  auteur  qui,  voyageant  en  Egypte  sous  les  Ptolémées 
et  se  proposant  de  raconter  l'histoire  pharaonique  du  pays,  a 
abouti  sans  le  savoir  à  en  écrire  bien  des  fois  l'histoire  ptolé- 
maïque!  Mais  je  reviens  à  Aristée.  L'étude  comparative  dont  j'ai 
parlé  embrassant  l'examen  des  manuscrits  et  éditions  de  la 
Lettre  et  celui  des  papyrus,  j'ai  consacré  à  ces  deux  recherches 
mon  court  séjour  à  Paris  et  à  Londres.  Le  manuscrit  grec  n"  128 
de  la  Bibliothèque  Impériale,  dont  M.  Moritz  Schmidt,  dernier 
éditeur  d'Aristée,  n'a  pu  prendre  directement  connaissance,  et 
le  Codex  Burncianus  n°  34  du  British  Muséum,  qu'il  ne  men- 
tionne point,  m'ont  fourni  de  nombreuses  variantes  qui  pour- 
ront sans  doute  conduire  à  une  édition  un  peu  satisfaisante  de 
ce  texte  souvent  si  corrompu  et  si  obscur.  A  la  Bodléionne,  j'ai 
cm  devoir  recueillir  aussi  religieusement  que  Von  fait  les  va- 
riantes d'un  codex  les  notes  manuscrites  dont  un  savant  a  en- 
richi l'édition  de  Bâle  de  1561.  En  même  temps  la  conversation 
'd'un  orientaliste  m'apprenait  Texistence  d'un  passage  curieux  sur 
Philadelphe,  les  Juifs  et  la  version  des  Septante,  dans  l'ouvrage 
mé(\\X  <•<■  Les  traces  des  populations  passées  »  de  Muhammad  ben 
Ahmad  al  Biruni  al  Khuwârazmi  abu  Bihan  (430  de  l'hég.), 
dont  le  British  Muséum  possède  deux  manuscrits.  Le  récit  de 
Biruni  se  détache  en  quelque  point  de  la  légende  d'Aristée. 
Quand  je  songe  tantôt  à  ce  qu'il  dit  des  Juifs  forcés  de  faire  la 
version,  tantôt  à  la  population  juive  établie  en  Egypte  et  hel- 
lénisée antérieurement  ù  Plolémée  Soter,  tantôt  au  gouverne- 
ment des  Lagides  enchaînant  la  littérature,  suspendant  des 
cours,  dirigeant  du  Musée  l'enseignement  sacré  et  profane,  tan- 
tôt encore  à  la  loi  des  mômes  effets  produits  par  les  mômes 
causes  et  à  l'article  du  concile  de  Tours,  par  exemple,  qui  enjoi- 
gnit aux  gens  d'église  d'écrire  ou  de  prêcher  en  langue  vul- 
gaire pour  être  compris  du  peuple,  je  m'attache  de  plus  en 
plus  à  l'opinion,  qu'il  reste  encore  quelque  chose  à  dire  et  ii 
trouver  sur  ce  fait  si  remarquable  de  la  traduction  grecque  de 
la  Bible.  J'espère  pouvoir  bientôt  faire  hommage  à  l'Académie 
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du  résultat  fie  mes  recherches.  Quant  aux  papyrus  du  musée 
de  Londres  que  le  docteur  \Yright  a  mis  à  ma  disposition  avec 
une  extrême  obligeance,  parmi  ceux  que  l'on  y  a  reçus  après  la 
publication  faite  par  Forshall,  j'en  ai  trouvé  et  transcrit  deux 
assez  étendus,  fort  clairs,  presque  sans  lacunes,  sortis  de  Mem- 
phis  et  de  la  plume  intarissable  de  ce  pauvre  reclus  macédo- 
nien, Ptolômée,  fils  de  Glaucias,  plus  heureux  mille  fois  comme 
homme  de  lettres  que  les  souverains  auxquels  il  adressait  ses 
requêtes  et  ses  circonlocutions  flatteuse?  l  Comme  ils  paraissent 
ajouter  quelques  faits  nouveaux  à  l'histoire  du  Sérapéum  de 
Memphis,  je  m'empresse  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie. 

Le  premier  est  un  papyrus  rapporté  par  Anastasi  en  sep- 
tembre 1839;  il  porte  le  n°  44  dans  le  catalogue  du  musée 
britannique;  il  se  compose  de  34  lignes  environ.  En  voici 
la  traduction  :  «  A  Denys,  des  amis  et  stratège,  de  la  part  de 
Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  Macédonien,  depuis  douze  ans  l'un 
de  ceux  qui  sont  en  réclusion  dans  le  grand  Sérapéum  à  Mem- 
phis. Lésé  non  peu,  et  souvent  mis  en  danger  de  mort  par 
les  nettoyeurs  du  temple  dont  les  noms  sont  ci-bas,  j'ai 
recours  à  toi  pensant  que  c'est  la  meilleure  manière  d'ob- 
tenir justice.  L'an  21,  le  8  de  Phaophi,  s'avançant  vers 
l'astartiéum  du  temple,  où  je  me  trouve  avoir  été  en  réclu- 
sion pendant  les  susdites  années,  les  uns  ayant  en  main  des 
pierres,  d'autres  même  des  verges,  ils  ont  essayé  d'y  en- 
trer de  force,  afin  de  dépouiller  en  passant  le  temple  et  moi, 
parce  que  je  suis  Grec,  comme  âes  gens  qui  préméditent  l'assas- 
sinat. Les  ayant  devancés  à  la  porte  du  temple  que  je  fermai 
et  leur  enjoignant  de  toute  ma  voix  de  s'éloigner  tranquille- 
ment, ils  ne  voulurent  point  malgré  cela  se  retirer.  Mais  Di- 
philos,  l'un  d(,'S  thérapeutes  détenus  sous  Sarapis,  s'indignant 
pour  ce  qu'ils  commettaient  continuellement  dans  un  tel  temple, 
ils  le  renversèrent  et  le  dépouillèrent,  sans  aucune  mesure, 
l'outrageant  et  le  battant  au  point  que  tout  le  monde  a  pu  voir 
cette  violence  illégale.  Ce  sont  les  mêmes  gens  qui  ont  commis 
des  faits  semblables  contre  moi  l'an  19  au  mois  de  Phaophi.  Je 
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t'ai  adressé  une  requête  à  la  même  occasion  :  mais  celui  auquel 
fut  renvoyée  la  requête  n'ayant  pas  pu  mettre  la  main  sur  eux 
(?)  ils  sont  restés  impunis  et  sont  arrivés  à  une  plus  grande  au- 
dace. C'est  pourquoi  je  te  prie,  si  tu  le  veux  bien,  d'ordonner 
qu'ils  paraissent  devant  toi  afin  que,  pour  ces  faits,  ils  soient 
traités avecla rigueur  convenable  —Bonheur!  —  (ce  sont)  Mus, 
marchand  d'habits,  Psosnaus,  porteur  d'asilles  —  Imoulhès, 
boulanger  —  Arembasnis,  marchand  de  blés  —  Stotoetis,  sacco- 

phore  —  Archebios  (Cletcs),  invocateur et  d'autres   avec 

ceux-là  dont  j'ignore  les  noms.  » 


A. 


Cette  pièce  est  donc  postérieure  de  deux  ans  au  papyrus 
n»  36  de  la  collection  publiée  par  'l'Académie,  qui  contient  une 
requête  àDenys,  écrite  par  Ptolémée,ran  19  de  Philométor.dans 
sa  dixième  année  de  réclusion,  suivie  d'une  apostille  favorable 
du  stratège.  C'est  précisément  la  requête  que  mentionne  la  24*^  li- 
gne du  nouveau  papyrus.  Elle  nous  fait  connaître  le  nom  d'un 
autre  grec  du  Sérapéum  Atcpt>.o;  accompagné  d'une  qualification 

nouvelle  tcov   TrapocxaTsyoïj.EVWv  utio  tou  2apaTrto?    GepaTrîuxojv,  Le  mot 

•7:apaxaT£/o|7.£vcov  comparé  à  quelque  autre  passage  de  papyrus 
(n°  36  de  la  collection  académique  1. 10,  Iv  oi  xaT£/o[xac  ispw,  dit  le 
reclus  Ptolémée),  et  suivi  de  ôspaTOUTcov  qui,  si  je  ne  me  trompe 
ne  se  rencontre  pas  ailleurs  dans  ces  documents,  peut  ajouter 
quelque  renseignement  à  l'institution  de  la  xaTo/vi.  Ne  faut-il 
pas  rappeler  ici  ce  que  dit  un  passage  de  l'Onirocriticon  d'Arté- 
midore  (11,  p.  148,  26  éd.  llercher)  sur  les  collections  de  songes 

médicaux  de  l'Egypte  :  ttoXXoÙ;  ovstpou?  dvaYpa'|a[ji.£vwv  xal  [xaXtcTa 
(TUVTaYoc;  xal  Gspausiaç  xàç  utco  2apoc7:woç  SoÛEicraç?  et  Vol  ol   xal    Iv  xa- 

to/^cïiOewv  TOTcsS'/iasvot  aî£i  etc., de  Manéthon  (1 ,  237  sqq.).  Elle  four- 
nit une  forme  de  salut  (xu/vi)  différente  de  celle  qu'on  trouve  ordi- 
nairement au  bas  des  pétitions.  —  Mais  elle  est  surtout  intéres- 
sante pour  la  série  de  personnes  dont  elle  désigne  la  qualité; 

[Auç  laaTioTtwX'/i;  (cf.  [[j.'XtioiimXou ,  pap.  p.  36,  1.  8)  ;  ^{>o<Tvauç aatXXo^opoç, 

nom  égyptien  nouveau  et  qualification  qui  se  rencontre  pour  la 
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première  fois  dans  les  papyrus  ;  on  peut  en  rapprocher  les  don- 
nées fournies  par  l'alexandrin  Ilésychius  —  t[j-ouOr,ç  aptoxoTOç,  Ton 
trouve  au  papyrus  34  de  la  C.  Ac.,  1.  12  et  1.  26,  deux  personnes 
du  Sérapéum  portant  ce  nom  ;  quant  à  l'état,  il  est  mentionné  fré- 
quemment;— ap£[j.(5ac7vtç  ctToxa7iYi)>oç,  Ce  nom  confirme,  je  crois,  la 
conjecture  de  M.  Brunet  de  Presle  sur  la  date  du  i  1«  papyrus  de 
la  C.  Acad.  (plainte  contre  un  certain  Arembasnis)  et  sur  la 
place  à  lui  donner  parmi  les  pièces  du  Sérapéum.  11  faut  ajouter 
ctToxccTf/iXoç  au  catalogue  des  professions  diverses  recueillies  par 
M.  Eggcr.  C'était  sans  doute  un  marchand  d'olyre,  si  l'on  con- 
sidère un  passage  d'Hérodote  (2,36)  et  le  témoignage  des  Pa- 
pyrus, que  les  jumelles  du  Sérapéum  se  nourrissaient  de  pains 
cyllestes,  nom  donné  par  les  Egyptiens  aux  pains"  faits  avec  l'o- 
lyre.  —  Le  renseignement  le  plus  intéressant  est  certes  la  men- 
tion de  Stotoetis  (nom  de  forme  nouvelle  à  ajouter  aux  aruô-ziTiç, 
GTOTo-filtioz)  aaxy.ocfopoç.  M.  Crunet  de  Presle  écrivait  ^^au  sujet  des 
[xsXav/icpopot  OU  porteurs  d'habits  noirs,  consacrés  à  Isis  et  à 
Sérapis  :  «  Les  papyrus  pourraient  fournir  les  éléments  d'une 
étude  nouvelle  sur  ces  communautés  qui  offriraient  quelques 
rapprochements  et  surtout  des  contrastes  avec  les  thérapeutes 
juifs  et  les  moines  chrétiens  de  l'Egypte.  »  Voici  sous  le  règne  de 
Philométor,  en  \  61  avant  Jésus-Christ,  mentionnés  pour  la  pre- 
mière fois  comme  religieux,  dans  le  Sérapéum  de  Memphis,  des 
saccophoroi,  nom  porté  plus  tard  par  une  secte  d'hérétiques  dont 
parle  saint  Basile  dans  une  lettre  à  Amphilochus  (V.  Thesaur. 
H.  Steph.  ad  v.).  11  faut,  je  crois,  rapprocher  de  ce  mot,  le  o-axxo; 
noté  et  évalué  dans  le  54'  papyrus  de  la  G.  Acad.  (1.  52)  faisant 
partie  des  comptes  de  dépenses  et  de  recettes  du  Sérapéum.  — 
Quant  aux  mots  Ap-/;/i6toç  KX-/iT-/iç,que  j'ai  cru  pouvoir  déchiffrer  au- 
dessus  de  l'avant-dernière  ligne,  ils  sont  à  noter  :  car  le  même 
Ap/;/i6toç  porte  le  titre  de  îaTpo'ç  dans  la  précédente  requête  de 
Ptolémée,fils  de  Glaucias,  antérieure  à  celle-ci  de  deux  ans(pap. 
de  la  G.  Ac.  36, 1.  7.)  et  dans  un  des  papyrus  publiés  par  Forshall 
et  appartenant  aux  pièces  du  Sérapéum  il  est  question  d'un  larpo- 
vX-/iTYi;.  Ces  deux  mots  tantôt  réunis,  tantôt  séparés,  pourront-ils 
fournir  quelque  détail  à  l'histoire  de  la  médecine,  et  V invocation 
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du  dieu  Sôrapis,  de  la  déesse  Isis  (v.  Diod.)  se  rattachc-t-elle  cà 
ces  titres? 

Le  second  papyrus  a  été  aussi  rapporté  par  M.  Anastasi  à  la 
même  époque;  il  porte  le  ii°  44  dans  le  catalogue  du  musée 
Britannique  ;  il  se  compose  de  34  lignes.  En  voici,  le  sens  : 

«  Au  roi  Ptolémée  et  à  la  reine  Cléopàtre,  sa  sœur,  Dieux  Phi- 
lométors,  salut  ;  Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  macédonien,  depuis 
treize  ans  l'un  de  ceux  qui  sont  en  réclusion  dans  le  grand  Sé- 
rapéum  près  Memphis.  Comme  je  possédais  une  maison  pater- 
nelle près  le  bourg  Tochis,  du  nome  Héracléopolite,  elle  a  été  pil- 
lée,et  ce  qu'elle  renfermait,  delà  valeur  deâO  talents  de  cuivre, 
emporté  par  mes  voisins Ilesperus  et  Atheus,son  fils,  etPolémon, 
son  frère.  Puis,  non  contents  de  ce  qu'ils  avaient  commis,  ils 
ont  élevé  des  constructions  autour  de  la  cour  attenant  à  la 
maison  et  du  terrain  nu  qui  en  dépend,  et  an  disposent  comme 
de  leur  propriété,  se  fiant  sur  ce  que  je  ne  puis  sortir  du  temple 
et  aller  sur  les  lieux  pour  leur  demander  compte.  Puisque  donc, 
grands  roi  et  reine,  je  suis  actuellement  dans  l'impossibilité  de 
leur  demander  compte  des  objets  enlevés,  du  moins  quant  aux 
constructions  faites  autour  des  terrains  qui  m'ont  été  laissés  par 
mon  père  et  ta  l'usage  arbitraire  qu'ils  se  permettent,  je  vous 
prie  d'envoyer  ma  requête  à  Cydias,  stratège  du  nome,  afm  qu'il 
fasse  appeler  devant  lui  les  susdits  et  leur  enjoigne  de  ne  plus 
entrer  de  force  dans  les  lieux  sus-indiqués,  de  les  rendre  à  ceux 
qui  me  représentent.  Pour  la  violence  commise,  je  te  prie  d'en 
faire  justice  avec  la  rigueur  que  méritent  les  méchants,  afin 
que  moi  aussi  je  participe  (aux  bienfaits)  de  votre  protection  en- 
vers les  biens  (des  sujets).  Soyez  heureux... 

« 

B. 

Cette  pièce  correspond  au  papyrus  38  de  la  C,  Acad.,dont  elle 
est  une  reproduction  assez  fidèle,  jusqu'à  la  ligne  20.  Elle  est 
d'autant  plus  précieuse,  que  Foriginal  du  papyrus  38  n'a  pu  être 
retrouvé.  Elle  nous  fait  connaître  le  nom.  du  bourg  où  était 
située  la  maison  de  Ptolémée  ;  elle  fournit  quelques  variantes; 
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détermine  le  numéraire  dont  se  sert  le  fils  de  Glaucias  pour  éva- 
luer ses  meubles  ;  elle  nomme  Arato;  celui  que  le  papyrus  38 
appelle  AuXtoç. 

A  partir  de  la  20«  ligne,  elle  se  détache  complètement  de  la 
rédaction  du  papyrus  publié.  Peut-être  la  comparaison  des  deux 
textes  pourra-t-cllc  fournir  des  données  intéressantes  pour  l'ad- 
ministration publique  et  le  droit  privé.  Enfin  elle  nous  permet 

de  remplacer  par  otaXaêsiv  maor^ovr^pM^  les  mots  otaXaêeTvXom  (o'v)  à  la 

1.  28  du  papyrus  38,  correction  d'autant  plus  acceptable  que, 
dans  la  copie  manuscrite  de  ce  papyrus,  telle  que  la  conserve 
M.  Brunet  de  Presle,  et  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  faire  voir,  des 
points  sont  placés  sous  les  lettres  \°\  pour  indiquer  que  la  leçon 
paraissait  déjà  douteuse. 

Tels  sont  les  deux  papyrus  et  les  résultats  qu'ils  promet- 
tent. Je  sais  bien  qu'il  faudrait  les  étudier  avec  autant  de  soin 
et  de  lenteur  qu'ils  ont  été  rédigés  avec  précipitation  et  négli- 
gence. Mais  il  me  semble,  après  tout,  plus  modeste  et  plus 
utile  de  les  soumettre  sans  retard  aux  savants.  On  voit  déjà 
cependant  ce  que  ce  peu  de  lignes  écrites  par  un  homme 
obscur  nous  révèlent  de  nouveau  pour  l'histoire  civile  et  reli- 
gieuse des  temps  ptolémaïques,  comme  pour  la  langue  grecque. 

Un  allemand  demandait,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  dans 
son  histoire  de  lalittérature  grecque  :  «  Quand  fera-t-on  un  Corpus 
papyroruml  V  Mais  lorsque  le  premier  éditeur  de  papyrus  desLa- 
gides  vit  encore,  quand  quelques-uns  de  ces  documents  ne 
s'exposent  aux  yeux  de  tous  que  30  ans  après  leur  acquisition, 
n'est -il  pas  prudent  d'attendre  bien  des  années  encore?  Un 
jour  viendra,  certainement,  où  l'on  pourra  réunir  enfin  toutes 
ces  feuilles  légères  et  fanées  si  précieuses  et  étaler  dans  un  vaste 
ensemble  la  longue  série  de  ces  témoignages  vivants  d'une 
histoire  de  trois  siècles,  l'histoire  d'un  pays  merveilleux  qui  a  ac- 
cueilli et  développé  dans  son  sein  les  civilisations  les  plus 
vigoureuses,  les  institutions  les  plus  caractéristiques,  on  pour- 
rait dire  la  théorie  et  la  pratique  des  plus  grands  peuples  de 
l'Orient  et  de  l'Europe.  » 


I 
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Sont  offerls  ;\  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

i°  Au  nom  de  M.  Rangabé,  correspondant,  et  du  comité  des  Anti- 
quaires d'Athènes,  la  patère  fidèlement  représentée  en  chromolitho- 
graphie, sur  laquelle  M.  Rangabé  a  fait  devant  l'Académie  une  com- 
munication reproduite  dans  une  feuille  grand  in-fol.,  qui  accom- 
pagne le  monument. 

2°  Avec  une  lettre  de  M.  Arnaud,  pasteur  à  Crest  (Drûme),  en  date 
du  i6  février,  un  exemplaire  de  sa  Version  nouvelle  du  Nouveau  Tes- 
tament faite  d'après  le  texte  comparé  des  meilleures  éditions  critiques 
(1808,  \  vol.  in-8°),  accompagné  d'un  manuscrit  ayant  pour  titre  : 
Essai  sur  le  caractère  philolo<]ique  de  la  langue  originale  du  Nouveau 
Testament  et  les  sources  de  sa  connaissance,  travail  sur  lequel  l'auteur 
appelle  l'attention  de  l'Académie.  —  Il  est  reconnu,  conformément 
aux  usages  de  l'Académie,  qu'à  défaut  d'un  concours,  la  seule 
manière  pour  l'Académie  de  se  former  une  opinioji  sur  ce  travail  est 
de  l'admettre  à  être  lu  dans  ses  séances  si  le  bureau  juge  à  propos 
d'autoriser  cette  lecture.  —  M.  le  Yice-Présidem  yeut  bien  se 
charger  d'en  donner  d'abord  son  avis.  — M.  le  pasteur  Arnaud 
sera  informé  de  cette  décision. 

'  3°  M.  le  Secrétaire  perpétl-el  lit  une  note  par  laquelle  M.  Garcin 
DE  TAssYoITrc,  de  la  part  de  M.  Tabbé  Grandvaux,  directeur  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  les  Etudes  bibliques  de  M.  l'abbé  Le  Hir,  de  son 
vivant  professeur  d'écriture  sainte  et  d'hébreu  au  susdit  séminaire 
(1869,  2  vol.  in-8°).  «  Ce  précieux  recueil  des  travaux  imprimés  ou 
manuscrits  d'un  savant  aussi  distingué  que  modeste  sur  les  sujets  les 
plus  divers  se  rapportant  à  la  littérature  sacrée,  à  l'histoire  du  chris- 
tianisme et  même  à  l'épigraphie  phénicienne,  sans  parler  des  langues 
américaines,  est  accompagné  d'une  introduction  pleine  d'intérêt  et 
de  sommaires  par  M.  l'abbé  Grandvaux.  » 

4°  Origines  royennes  de  l'Institut  des  Filles  de  la  croix  d'après  des 
dozuments  inédits^  par  l'abbé  J.  Corblet  (Paris,  Amiens,  1869,  in-S"). 

5°  Une  suite  considérable  de  collections  et  d'ouvniges  divers 
adressés  par  l'Académie  de  Pest  et  comprenant  :  î.  Monumeiita 
Hungariœ  historica  (Scviploves)  l .  vni  (Pest  1867),  t.  x  (Ib.  186.'3),  t.  xiii 
(Ib.  1867),  t.  xvi  (Ib.  1866),  t.  xvn  (Ib.  18G6),  t.  xviii  (Ib.  1866),  in-8°. 
— H.  Comptes-rendus  de  l'Académie  Magyare  :  Section  de  philologie  et  des 
belles- lettres,  t.  ui.  fascic.  1  et  2  (Pest  1863-65)  in-S";  t.  v,  fascic.  1-3 
(Ib.  1865-7).   —III.  JSyelvtndomanyii  Kôzteményck.   Communications 
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linguisliques  publiées  par  l'Académie  des  sciences  de  Hongrie  (sec- 
lion  de  linguislique),  rédigées  par  Paul  Ilunfalvi,  t.  n  (fascic.  1-3), 
ibid,    1863-64;  t.  v  (fascic.  i-3),  ibid.  1866;  t.  vi  (fascic.   1-3)  ibid. 
4  867-68.  —  IV.  —  Statiskaies  Nemzetgazdasagi  Kôzlemények  clc.  Publi- 
cation statistique  et  économique  pour  servir  à  la  connaissance  de  la  situation 
de  la  patrie,  etc.,  faite  sous  la  dircclion  de  J.  Ilunfalvi  :  1''  vol.  (en 
2  fascic),  Pesl,  1865;  2"  vol.  (en  2  fascic.)  ibid.  1866;  ?^  vol.   (en 
2  fascic.)  ibid.  1867;  4«vol.  (en  2  fascic.)  ib.  1867-68.  —V.  Mauri 
Czinar,  0.  S.  B.  Index  alphabeticus  Codicis  diplom.  Eungariœ  G.  Fejeri, 
Pest,  1866;  in-8°. — VI.  Corpus  grammaticorum  linguœ  Hangaricœ veterum 
Jussu  Acad.scienliarum  Hungaricro  collegit,  recensuit,  edidit  Fr.  Toldy 
(Pesthini,  1866;  in-8°).  —  VII.  A  Magyar  Tudomâmjos  Aliademia  Ertesi- 
tôje.  Publication  périodique  de  l'Académie  des  sciences  de  Hongrie  : 
4"  année  (1867),  17  cahiers;  2«  année  (1868)  cah.  1-12  in-8°.  —  VIII. 
Budapesti  Szemle  {La  revue  de  Pest)  :  1"  vol.  ri86o)  n°  4;  2*  vol.  (1865) 
formant  les  n"^  5-î  ;  3«  vol.  (1865)  formant  les  n°'  S-IO  ;  4*  vol.  (1806) 
formant  les  n°M  1-1 3;  5«  vol.  (1866)  formant  les  n»»  1 4-1 7;  6«  vol.  (1866) 
formant  les  n°=  18-10;  7'  vol.  (1867)  eu  4  cahiers  ;  8«  vol.  (1867)  en 
3  cahiers;  9' vol.  (1867)  en  3  cahiers  ;10«  vol.   (1868)  1"  cahier.— 
IX.  Magyar  Tudom.  Akademiai  Almanach  :  Années  1866,  1867,  1868  (en 
2  cahiers.  —\.  Archaeologiai   Kôzlemények:  Publication  archéologique 
pour  la  propagation  de  la  connaissance  des  monuments  de  la  patrie  ,  par 
l'Acad.  des  sciences   de  Uongrie.  T.  V.   (fasc.  1   et  2.  Pest,  1865);  t. 
VI  (fasc.  1  et  2)  ibid.  1866;  t.  vn  (fasc.  1).  ib.  1867.  —  A.nnahs   ou 
Mémoires   de  l'Académie  des   sciences  de   Hongrie,  i.  xi  livr.  1-8  (Pest, 
1864-67)  ;  t.  xii  (1"  livr.,  ibid,  1864)  in-4°. 

M.  le  Comte  Carlo  Leoni,  par  une  lettre,  composée  surtout 
d'articles  de  journaux,  annonce  l'envoi  prochain  de  ses  œuvres, 
épigraptiiqiies  et  autres. 
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Séance  du  vendredi  5. 

PRÉSIDENCE   DE    M.    UEGXIER. 


Ko  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 


1 
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11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  ofTicielle. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  un  message  en 
date  du  27  février,  adresse  à  l'Académie  le  Mémoire  de  M.  Vidal 
Lablache,  membre  (de  2*  année)  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
sur  le  rhéteur  Hérode  Atticus,  en  la  priant  de  l'examiner  dans  les 
formes  établies. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  expose  que,  sur  la  demande  de 
MM.  Dîi  Wailly  et  Delisle,  éditeurs  du  Recueil  des  historiens  de 
la  France,  la  Commission  des  travaux  littéraires,  après  en  avoir 
délibéré,  estime  qu'il  y  a  utilité,  pour  la  suite  du  recueil,  à  ce  que 
M.  IIuillard'Buéiiolles,  récemment  élu  membre  deFAcadémie,  et 
dont  la  compétence  est  si  bien  établie  par  sesprécédents  tra- 
vaux, soit  adjoint  à  la  Commission.  —  Celte  proposition  étant 
appuyée,  on  procède  au  scrutin;  M.  Huillard-Bréuolles,  ayant 
obtenu  27  voix,  c'est-à-dire  l'unanimité  des  suffrages,  est  en  con- 
séquence nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  la  con- 
tinuation du  recueil  des  historiens  de  la  France. 
'  M,  Miller  lit,  en  communication,  une  notice  Sur  des  fragments 
inédits  de  Théodore  le  Lecteur  et  de  Jean  d'Egée,  découverts  par  lui 
au  Mont  Athos. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1"  Au  nom  de  M.  Miller,  le  tirage  à  part  du  Fragment  inédit 
d'Aiipicn^  commenté  par  lui  dans  une  communication  récente  à 
l'Académie  et  publié  dans  la  Revue  archéologique. 

2°  M.  lePnÉsiDENT  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  des  auteurs, 
du  2®  fascicule  du  tome  i  des  Mémoires  de  la  société  de  linguistique 
de  Paris  (1869,  in-8°)  et  signale  la  variété  et  l'intérêt  solide  des 
raotccaux  dont  se  compose  ce  fascicule  qui  lui  paraît  répondre  de 
tout  point  à  l'objet  d'une  publication  comme  celle  dont  il  s'agit. 

3"  M.,  Egger,  au  nom  de  l'auteur,  fait  hommage  d'une  7"  Etude  sur 
les  antiqidtés  juridiques  d'Athènes  /pur  M.  Caillemer,  professeur  à  la 
faculté  de  droit  de  Grenoble,  étude  traitant  de  la  PrescrijJtion  à 
Athènes  (1869,  br.  in-8°). 

M.  Lenormant  lit,  en  communication,  une  Etude  sur  les  docu- 
ments assyriens  relatifs  à  l'Arabie. 
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Séance  du  vendredi  12. 
PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 
Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Psfr  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président,  en  date  du  8  mars, 
MM.  les  Secrétaires  perpétuels  de  l'Académie  des  sciences  le 
prient  d'inviter  l'Académie  à  désigner  le  lecteur  qui  la  représen- 
tera dans  la  séance  générale  trimestrielle  du  mercredi  7  avril 
prochain. 

M.  le  Secrétaire  PERPÉTUEL  dépose    sur   le   bureau  le  tome  xxii, 
2"  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  renfermant  les  Extraits 
de  divers  manuscrits  latins  pour  servir  à  l'histoire  des  doctrines  gramma- 
ticales au  moyen-âge,  par  M.  Charles  Thurot,  maître  de  conférences  à 
l'Ecole  normale  (1  vol.    in-4°  de    592   pages).    «    Ce   grand  travail, 
est-il  dit,  comble  avec  autant  de  jugement  que  de  savoir  une  lacune 
regrettable  dans  l'histoire  de  la  science  grammaticale  depuis  Charle- 
magne  jusqu'à  la  renaissance,  et  il  ne  sera  pas  recommencé.  On 
peut  dire  qu'il  fait  désormais  partie  intégrante  de  l'histoire  générale 
de  la  science  et  de  celle  de  la  langue  latine  pendant  le  moyen-âge. 
D'une  part, il  y  a,  dans  le  cours  de  cette  longue  période,  parité  entre 
les  destinées  de  la  grammaire   et  celles   de    la  philosophie  et  de  la 
théologie,  les   méthodes   d'étude  et   d'enseignement  ayant    été  les 
mêmes  pour  toutes  les  sciences  cultivées  alors,  et  ces  sciences,  avec 
le  même   caractère  général,  ayant  traversé  les  mêmes  vicissitudes; 
d'autre  p;irt  le  latin,  en  tant  que  langue  de  la  société  ecclésiastique, 
était  pour  elle  une  sorte  de    langue  vivante,  réglée  par  un  usage 
distinct  de  l'usage  antique,  et  les  grammairiens  d'alors,   étudiés  par 
M.  Thurot  avec  tant  de  labeur,  avaient  une  conscience  complète  de 
cette  différence  qu'ils  constatent  à  la  fois  dans   l'orthographe,  les 
formes  des  mots,  la  syntaxe,  l'accentuation  et  la  versilication.  Tous 
ces  faits  qu'il  est  si  important  de  connaître  pour  comprendre  à  fond 
et  pour  éditer  les  textes  du  moyen-âge,  l'auteur  les  a  relevés,  mis  en 
lumière  et  à  tous  égards  a  bien  mérité  de  ces  études  et  de  ceux  qui  s'y 
consacrent.   » 
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M.  DE  Vogué  communique  une  Note  sur  les  noms  divins  men- 
tionnés dans  les  inscriptions  nahatéennes  du  Haouran,  inscriptions 
dont  les  textes  seront  prochainement  publiées  par  lui  dans  le 
recueil  intitulé  :  Sijrie  centrale^  Inscriptions  sémitiques. 

'1°  Qaciou  iiyp.  Le  nom  de  cette  divinité,  caractérisée  par 
répithètcnbx  Deus,  se  rencontre  dans  deux  inscriptions,  l'une  de 
Siali,  l'autre  de  Bosra.  11  est  en  outre  porté,  comme  nom  propre, 
par  un  grand  nombre  de  personnages  mentionnés  soit  dans  les 
inscriptions  nabatéennes,  soit  dans  les  inscriptions  grecques. 

a  Je  pense,  ajoute  M.  de  YooDé,  que  Qaçiou  est  le  dieu  que  les 
Grecs  ont  nommé  Zeù?  Kacto;,  et  les  Romains  «  Jupiter  Casius  ». 
La  transcription  du  p  en  K  et  en  G  est  conforme  aux  règles  que 
nous  avons  établies,  et  les  témoignages  classiques  placent  en 
Syrie  le  culte  de  Gasius.  A  Séleucie  de  Piérie,  il  était  spéciale- 
ment adoré  sous  la  forme  d'une  pierre  conique.  Ce  fait  nous 
est  révélé  par  les  monnaies  frappées  dans  cette  ville  sous  l'em- 
pire romain  ;  je  citerai  par  exemple  les  bronzes  de  Trajan  dont 
Mionnet  [Séleucide  et  Piérie,  n°'  89 1  et  suiv.)  décrit  ainsi  le  revers  : 
2:eaeïKE1>N  niEPLV:::.  —  Cône  dans  un  temple  tétrastyle, 
au-dessus  duquel  est  un  aigle  éployé  ;  sous  le  temple,   ZEr2 

ka2:joi:. 

»  On  sait  la  place  que  le  culte  de  la  pierre  tenait  dans  la 
Mythologie  sémitique  ;  il  se  lie  avec  le  culte  des  dieux  ignés  et 
solaires,  dont  la  pierre  tombée  du  ciel,  l'aérolithe,  est  une  éma- 
nation, et  dont  le  caillou  qui  renferme  l'étincelle  est  le  sym- 
bole. La  Kaaba  de  la  Mecque  est  un  aérolithe,  les  Bétyks  de 
Sanchoniathon  aussi;le  Melqu)HffIietsep{\)dcT\v  était  une  pierre 
brillante,  et  les  pierres  dites  divines,  «  lapides  qui  divi  dicun- 
tur,  »  que  l'on  adorait  à  Laodicée  de  Syrie  (Lamprid.,  Ilelio- 
gab.,  VII),  avaient  sans  doute  aussi  une  origine  sidérale.  Il  en 
était  de  môme,  je  pense,  du  célèbre  dieu  d'Emèse,  Elagabal, 
grande  pierre  de  couleur  noire  et  de  forme  conoïdc  (Ilérodien, 
V,  m,  10;  Pline,  XXXVI,  8).  Cette  forme  elle-même  ajoutait 
encore  aux  propriétés  de  l'aérolithe;  on  connaît  les  idées  et 

(l)Voy.  mes  IMélnvgcs  d'archèolog.  orient.,  p.  8J. 
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les  symboles  attachés  à  la  forme  conique.  Le  culte  de  la  pierre, 
et  de  la  pierre  conique,  se  relie  à  celui  de  la  montagne  isolée, 
du  lieu  haut  considéré  d'abord  comme  le  séjour  de  la  divinité, 
puis  comme  identique  à  la  divinité  elle-même.  Sans  sortir  de 
Syrie,  nous  avons  les  montagnes  divinisées  Tllermon,  le  Carmel, 
le  Liban,  et  entin  le  Casius  (Sanchoniathon.  Orelli,  p.  16),  qui 
n'est  autre  que  notre  Qaçiou.  Deux  montagnes  portaient  ce 
nom  :  Tune,  dont  la  masse  conique  et  la  cime  élégante  domi- 
nent tout  le  pays  qui  entoure  Séleucieet  Antioche  ;  l'autre,  mon- 
ticule sablonneux  qui  sert  de  limite  à  la  Syrie  du  côté  de 
l'Egypte  (Hérodote,  III,  5)  ;  là  se  voyait  le  tombeau  de  Pompée, 
près  d'un  temple  de  Jupiter  Casius  (Plin.,"  V,  14  ;  Strab.,  XYI,  ii, 
33).  Le  caractère  commun  à  ces  deux  montagnes  est  d'avoir  un 
sommet  aigu. 

»  Je  conclus  de  ces  divers  rapprochements  que  Qaçiou  était 
adoré  sousla  forme  d'une  pierre  conoïde.  Quant  à  l'étymologie  du 
nom,  elle  n'est  pasjrès-simple  ;  les  dérivés  de  la  racine  nïp  ou 
yïp,  couper^  ont  presque  tous  un  sens  qui  implique  l'idée  d'fjc- 
trémùé,  de  fin,  de  limite;  le  rapport  entre  cette  idée  et  la  forme 
aiguë  de  la  montagne  divinisée  est  assez  naturel,  et  il  se  peut 
que  Vïp  signifie  simplement  «  montagne  ».  A  l'appui  de  cette 
conjecture,  je  rappellerai  que  le  mot  Saa,  qui  en  arabe  signifie 
«  montagne  »,  a  en  hébreu  ces  mômes  acceptions  de  fin,  extré- 
mité^ limite;  que,  de  plus,  ce  mot  donne  son  nom  au  célèbre'dieu 
d'Kmèse,  Elagabal,  ou  plutôt  Gahal,  car  le  nom  grec  a  été  formé 
par  la  fusion  en  un  seul  des  deux  mots  hi2  nSx,  Dem  Gnbal  (1), 
par  lesquels  les  habitants  d'Emèse  désignaient  ou  invoquaient 
leur  divinité;  formule  analogue  à  la  formule  vyp  nbx,  qu'une 

(1)  «  Los  variantes  d'ortliopraplic,  Alagabalus.Elagabalus,  Elacoga- 
balus,  icnlrenl  dans  celle  élvnioloyic  ;  je  ne  parle  pas  de  la  forme 
Ucliogabalus,  qui  est  un  jeu  de  mots  fondé  sur  une  assonance,  à 
moins  qu'il  ne  dérive  d'une  forme  "HÀto?  l'âiiaAo;,  analogue  à  ZeI»? 
Kiito;,  auquel  cas  elle  donneiail  raison  à  noire  inlcrprélalion.  Les 
médailles  romaines  citées  ci-dessus  portent  la  lé^'cudc  :  SACERD. 
DE!  SOLIS  ELAGAB.  —  SANCT.  DEO  SOLI  ELAGABAL,  dans  laquelle 
Eliiijiibal  i'\.  />«'»,s  So/ semblent  élro  do-;  ternies  identiques.   » 
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inscription  nous  montre  usitée  à  Bosra.  Je  pense  dor-C  que  Qa- 
çiou  et  Gabal  étaient  deux  divinités  de  môme  nature;  nature 
complexe  comme  celle  de  toutes  les  divinités  solaires  de  l'Orient, 
et  qui  faisait  dire  à  Lampride  {Heliog.^  XVll)  :  «  Solem  alii, 
alii  Jovem  dicunt,  »  mais  représentée  par  un  même  symbole, 
la  montagne,  et  son  diminutif,  la  pierre  conique.  Les  mé- 
dailles ne  nous  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Sur  les  mon- 
naies de  l'empereur  Elagabale  (Cohen,  t.  111,  Elagah.,  w^^  1 16- 
119,1 26-f29,  155),  le  dieu  j5'%«6Èr/ est  représenté  sous  la  forme 
d'un  cône,  semblable  à  celui  qui  figure  Casius  sur  les  monnaies 
de  Séleucie;  la  seule  différence  qui  existe  entre  ces  deux  repré- 
sentations est  la  présence,  sur  le  cône  d'Elagabal,  d'un  aigle 
aux  ailes  éployées.  Cette  différence,  au  fond,  n'en  est  pas  une, 
car  ce  même  aigle,  symbole  solaire,  accompagne  le  cône  de 
Casius;  seulement,  au  lieu  d'être  placé  sur  la  pierre  même,  il 
plane  au-dessus  du  temple  tôtrastyle  qui  figure  la  demeure  de 
la  divinité.  Le  cône  d'Elagabal  n'est  pas  placé  sous  un  temple; 
ij  est  porté  sur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux,  et  orné  à  ses 
angles  de  petits  parasols  ;  cette  scène  a  pour  but  d'identifier  le  dieu 
d'Emèse  avec  le  soleil,  en  remplaçant,  dans  le  quadrige  tradi- 
tionnel, la  figure  de  l'Apollon  gréco-romain  par  celle  du  sym- 
bole asiatique. 

»  Nous  verrons  plus  loin  que  Dusarès,  dieu  national  arabe, 
adoré  dans  ces  mêmes  régions  de  Bosra  et  de  Pétra,  était  aussi 
un  dieu-montagne. 

»  M.  hé\^  {Zeitsclir.  d.  morg.  Ges.,  XVllI,  631)  a  identifié 
notre  dieu  Qaçiou  avec  la  divinité  iduméenne  dont  le  nom  est 
transcrit  par  Josèphe  (A.  J.,  XV,  7,  9),  Ko^e'.  En  tenant  compte  de 
l'altération  subie  par  le  mot  wp  en  passant  d'abord  dans  le 
grec  de  Josôphe,  puis  par  les  mains  des  copistes,  on  reconnaîtra 
la  justesse  de  ce  rapprochement,  qui  ne  contredit  pas  l'identi- 
fication que  nous  avons  proposée  avec  Kacto?. 

»  Parmi  les  divinités  adorées  par  les  Arabes  avant  l'isla- 
misme, on  en  trouve  une  du  nom  de  Qah,     -^  (Osiander, 

Zcitschr.  d.  morg.  Ge^.,  Vil,  500),  connue  surtout  par  le  nom 
ANNÉE  1869.  n 
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propre  Amroul-qaïs,  Il  est  probable  que  c'est  le  même  dieu  que 
Qaçiou. 

»  2°  Allath,  Elath  ou  Ilath  iiSn.  Le  nom  de  cette  divinité  se 
rencontre  dans  trois  inscriptions  de  Hebràn  et  de  Salkhat:  on  le 
trouve  en  outre  en  composition  dans  plusieurs   noms  propres. 

»  Le  texte  le  plus  formel  est  une  dédicace  provenant  de  Sal- 
khat dans  laquelle  un  monument  est  dit  consacré  par  une  série 
de  personnages  cnanSN  hSnS,  à  Allath  leur  déesse. 

»  Le  second  de  ces  mots  est  très-intéressant  ;  en  l'isolant  du 
suffixe  an—,  il  reste  nnSx,  féminin  très-régulièrement  dérivé  de 
"Sx,  dieu,  et  signifiant  par  conséquent  déesse.  Ce  mot  est  nou- 
veau; il  ne  s'est  pas  rencontré  jusqu'à  présent  dans  les  textes 
araméens,  mais  celte  omission  doit  être  attribuée  à  l'origine 
presque  exclusivement  juive  ou  chrétienne  des  écrits  araméens 
parvenus  jusqu'à  nous  ;  le  mot  devait  nécessairement  exister 
dans  la  langue  de  la  population  païenne.  La  notion  de  déesse  et 
le  culte  des  divinités  féminines  tenaient  une  trop  grande  place 
dans  les  religions  des  nations  sémitiques  autres  que  la  nation 
juive,  pour  qu'un  mot  spécial  n'ait  pas  désigné  l'ensemble  de 
ces  personnifications  divines.  Quoique  le  contraire  ait  été  affirmé, 
nous  pensons  être  dans  le  vrai,  et  nous  appuyons  notre  opinion 
sur  des  faits  positifs  tirés  des  textes  originaux.  Pour  les  Phéniciens, 
nous  avons  le  premier  vers  punique  du  Pœnulus  de  Plaute  : 

Yth  Alonim  valonuth  sicorathi  si  macom  sttk. 
Deos  Deasque  veneror  qui  hanc  urbem  colunt. 

n7  Dp*û  u  m37  c:Sni  d:Sn  n\x 

qui  nous  donne  le  pluriel  hzSn  ;  ce  mot  ne  s'est  pas  encore  ren- 
contré dans  les  inscriptions,  mais  le  masculin  correspondant, 
c;Sn,  existe  dans  l'épitaphe  d'Lshmunazar.  Pour  l'Arabie  an- 
téislamique,  nous  avons  le  mot  hûSn,  déessey  associé  au  mot 
"Sn,  dieu,  dans  les  inscriptions  himyarites  (Osiander,  Zeitsch. 
d.  m.  G.,  XIX,  164  et  suiv.  ;  inscr.  n"  29,  1.  5  et  6).  Enfin,  la 
présente  inscription  complète  la  démonstration  en  nous  mon- 
trant le  môme  mot  dans  un  texte  araméen. 
D  Dans  ce  mot  nnSN,  le  n  est  radical,  ce  qui  le  distingue  ab- 
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solument  du  mot  précédent,  rha;  l'un  est  un  terme  générique 
qui  désigne  la  qualité  de  déesse  ;  l'autre  est  une  expression  spé- 
ciale, un  nom  propre,  Allath,  qui  désigne  une  divinité  particu- 
lière. La  même  distinction  existe  entre  les  expressions  mascu- 
lines nbx  et  Sx  ;  Tune  qui  signifie  dieu  en  général,  l'autre  qui 
désigne  le  dieu  El  ou  //. 

»  Je  sais  bien  que  chez  les  Juifs,  où  ce  mot  Sx  était  très-employé 
il  était  loin  d'avoir  un  sens  aussi  précis  ;  il  était  presque  syno- 
nyme dembî<,  l'équivalent  de  l'araméen  r\hii  ;  tout  en  désignant 
le  Dieu  par  excellence,  Jéhovah,  il  pouvait  se  prendre  dans  une 
acception  générale,  puisque  l'on  disait   d'Sn»  Sn,  Deus  deorum, 
et  inN'  ha,  Deus  alius,  c'est-à-dire  «  le  dieu  étranger,  le  faux 
dieu  ».  Mais  ce  qui  est  vrai  des  Juifs  ne  l'est  pas  nécessairement 
des  peuples  voisins  ;  en  matière  de  religion  surtout,  l'exception 
ne  doit  pas  nous  surprendre;  toute  l'histoire  des  Juifs  n'est 
qu'exception.  Des  expressions  qui  dans  la  langue  hébraïque 
n'ont  jamais  perdu  leur  signification  générale,  chez  les  peuples 
voisins,  au  contraire,  se  sont  spécialisées  au  point  de  ne  plus 
désigner  que  des  divinités  d'un  culte  restreint  et  d'un  caractère 
exclusivement  national  ;  ainsi  les   mots  S^^,  "Si2,  pTNS  sont 
devenus  chez  les  Phéniciens,  les  Syriens,  les  Ammonites,  les 
noms  des  dieux  particuliers  Bel,  Moloch,  Adonis...  11  en  est  de 
même  pour  ha  ;  chez  les  Phéniciens  et  les  Syriens,  au  dire  de 
Sanchoniathon  et  de  Damascius,  H>^  ou  "llo-,  était  une  divinité 
spéciale  offrant  une  certaine  analogie  avec  le  Kronos  des  Grecs  ; 
chez  les  Assyriens,  Ilou  élait  le  nom  d'une  divinité  suprême 
d'une  nature  un  peu  vague,  comme  Kronos,  susceptible  pour- 
tant d'une  forme  déterminée.  Enfin,  les  Araméens  ont  adopté  le 
culte  d'un  même  dieu  Sx  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  les 
mots  composés  avec  son  nom,  concurremment  avec  le  nom 
d'une  foule  d'autres  divinités  d'un  caractère  évidemment  païen  ; 
les  inscriptions   de   Palmyro    nous   en   ont   fourni  plusieurs 
exemples,  et,  en  remontant  plus  haut  dans  l'histoire  de  la  Syrie, 
nous  rencontrons  au  neuvième  siècle  avant  notre  ère  des  rois 
contemporains  s'appelant  flazaël  et  Btn-Hudad  (111  Reg.,  29, 
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20)  ;  El  se  trouve  là  sur  le  même  rang  que  Hadad,  le  dieu  ara- 
méen  par  excellence,  non  moins  national  que  Rimmon . 

»  Je  citerai  encore,  à  l'appui  de  mon  opinion,  les  nombreuses 
pierres  gravées  que  j'ai  publiées  (1),  œuvres  de  Phéniciens  ou 
d'Araméens,  et  sur  lesquelles  le  nom  d'El  apparaît  sans  qu'il  soit 
possible  de  lui  attribuer  une  valeur  différente  de  celle  qu'il  con- 
vient de  reconnaître  àBaal,  à  Hadad  ou  à  toute  autre  divinité 
spéciale. 

»  Dans  les  régions  qui  nous  occupent  en  ce  moment,  et  à  l'é- 
poque à  laquelle  appartiennent  nos  inscriptions,  la  notion  du 
dieu  El  n'était  pas  moins  répandue,  et  les  noms  composés  à 
Faide  du  sien  sont  très -nombreux;  un  texte  nabatéen  nous  a 
donné  Wahabel  {Donum  El)  bxim  ;  les  Inscriptions  grecques 
sont  remplies  de  noms  tels  que  "AwviXoç,  Oùagr,Xoç,  'PaêrjXoç,  Naxà- 
{jLsXoç,  'E(7[jia-/i)vo;,  ïavvr,Àoç.  D'après  cc  quo  nous  venons  de  dire,  il 
n'est  pas  nécessaire,  pour  expliquer  l'origine  de  ces  noms,  de 
supposer  une  influence  spéciale  des  Hébreux  sur  ces  contrées. 
Tout  au  plus  cette  intervention  peut-eUe  être  admise  dans  les 
provinces  centrales  et  méridionales  de  l'Arabie,  dans  lesquelles, 
ainsi  que  le  remarque  U.  Wetzstein  {Ausgewœhlte  Imchr. ,  p.  361), 
le  nom  divin  El  ou  //  conserve  toujours  le  caractère  d'une 
importation  étrangère.  Mais  dans  le  Haouran  et  autour  de 
Bosra,  pays  soumis  à  l'action  directe  de  l'aramaïsme,  El  avait 
droit  de  cité  et  sa  présence  dans  l'onomastique  locale  est  un  fait 
tout  naturel.  Encore  moins  faut-il  songer  à  l'expliquer,  comme 
l'a  voulu  II.  Reudin  {Bulletin  archéologique  de  l' Athenœum,  iShQ, 
p.  68),  par  un  monothéisme  instinctif  propre  aux  populations 
arabes  qui  avaient  envahi  le  pays  :  les  mêmes  inscriptions  qui 
renferment  ces  noms  terminés  par  El  contiennent  des  dédicaces, 
des  offrandes,  des  prières  adressées  non-seulement  à  tous  les 
dieux  de  l'Olympe,  mais  à  une  foule  de  divinités  locales,  incon- 
nues ailleurs,  dont  le  culte  a  évidemment  pris  naissance  sur 
cette  prétendue  terre  classique  du  monothéisme  et  de  l'absolu. 
C'est  ainsi  qu'à  côté  de  Jupiter,  d'Apollon,  de  Minerve,  de  la  For- 

(\)  Mélanges  d'ArchéoL  orient.,  pp.  -IIS-ISS. 
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tune,  des  Nymphes,  etc. ,  nous  trouvons  Dusirès,  Théandrios  ou 
Théandritès.Âumou,  Azizos,  Ethaos,  Ouasséath,  Aichalas,  Qaçiou, 
Baalsamin,  désignés  nominativement  comme  dieux,  et  même 
comme  dieux  de  la  patrie.  Quelques-uns  de  ces  noms,  par  leur 
forme  même,  trahissent  leur  origine  essentiellement  arabe.  Tels 
sont  Ouasséath  et  Aikalas.  Le  premier  mot  est  l'arabe  l»-^^  ;  il 
signiOe  large,  étendu;  la  racine  qui  lui  a  donné  naissance  n'existe 
pas  en  araméen,  et  en  hébreu  elle  a  la  forme  T^\  Le  second 
mot  vient  de  la  racine  quadrilittère  JC^  ,  être  grand,  élevé,  qui, 
dans  les  dialectes  autres  que  l'arabe,  n'a  laissé  de  traces  que 
dans  le  mot  Sdm  palais,  temple.  Ces  dieux  arabes  sont  des  attri- 
buts divinisés,  «  le  grand  y>,  «  l'immense  y>,  «  le  fort  »,  le  très- 
haut  »,  etc.  A  cette  liste,  on  pourrait  en  ajouter  une  bien  plus 
longue  de  noms  divins  extraits  des  noms  propres  nabatéens,  et 
qui  achèverait  de  démontrer  que  toute  trace  de  monothéisme 
avait  disparu  de  chez  les  Arabes;  ils  n'avaient  du  moins  conservé 
de  la  croyance  primitive  que  cette  notion  vague  qui  se  retrouve 
à  des  degrés  divers  au  fond  de  toutes  les  religions  polythéistes, 
aussi  bien  à  Rome  et  à  Athènes  qu'en  Egypte  et  en  Syrie. 
'     »  El  était  donc  devenu  un  dieu  comme  les  autres,  d'une  nature 
plus  générale  et  surtout  d'un  culte  plus  répandu  que  ceux  dont 
les  noms  précèdent,  ayant  néanmoins  son  individualité.  Mais  tout 
dieu  sémitique  se  dédouble,  j'ai  essayé  de  le  démontrer  ailleurs; 
l'imagination  de  ses  adorateurs  le  conçoit  sous  la  forme  d'une 
dualité,  dont  il  compose  à  vrai  dire  les  deux  éléments  à  l'aide 
de  ses  deux  énergies  personnifiées:  l'énergie  active  ou  mâle, 
l'énergie  passive  ou  femelle;  en  d'autres  termes,  chaque  dieu 
mâle  a  pour  compagne  une  déesse  qui  n'est  autre  qu'une  forme 
féminine  de  lui-même.  Le  type  le  plus  connu  de  ce  couple  est 
celui  de  Baal  et  Baalthis;  le  rapport  mythologique  de  ces  deux 
êtres  est  le  même  que  le  rapport  grammatical  de  leurs  deux 
noms,  le  nom  du  dernier  étant  obtenu  en  donnant  au  premier 
une  forme  féminine  par  l'adrlition  de  la  terminaison  féminine  ; 
de  Syi  est  venu  nVja  ;  seulement,  le  temps  et  les  habitudes  du 
vulgaire  ont  peu  à  peu  oblitéré  la  notion  primitive,  le  lien  qui 
rattachait  la  dualité  à  l'unité  s'est  affaibli,  et,  dans  la  pratique, 
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ie  cuite  de  la  déesse,  être  distinct,  s'est  établi  avec  tous  ses  dé- 
veloppements mythologiques  et  astronomiques,  avec  toutes  ses 
séductions  sensuelles.  Le  dieu  El  a  subi  les  mômes  transforma- 
tions; la  môme  opération  de  l'esprit  oriental,  appliquée  à  sa 
personne  et  à  son  nom,  a  produit  la  déesse  Elath,  Ilath  ou  Allath, 
et  le  mot  rha,  forme  féminine  de  Sn. 

»  Devenue  un  être  distinct,  comme  les  autres  déesses  sémiti- 
ques de  la  Syrie,  Astarté,  Mylitta,  Auath  ou  Dercéto,  Allath  a  eu 
ses  autels  spéciaux  et  ses  adorateurs  attitrés.  Nos  inscriptions 
nous  montrent  qu'elle  avait  à  Salkhat  ou  dans  les  environs  un 
temple  et  un  collège  de  prêtres;  de  plus,  sa  présence  dans  la 
composition  des  noms  propres  et  surtout  du  nom  caractéristique 
«  Waliballath  »  prouve  la  place  qu'elle 'occupait  dans  Tesprit 
des  peuples  (i).  Son  culte  s'est  répandu  dans  toute  la  péninsule 
arabique;  il  résulte  des  passages  d'Hérodote  et  des  auteurs 
arabes  cites  par  Osiander  et  M.  Caussin  de  Perceval  qu'il  exis- 
tait au  cinquième  siècle  avant  notre  ère  et  ne  fut  détruit  que 
par  Mahomet.  Son  siège  principal  était  la  ville  de  Taïf  ;  le  simu- 


(4)  L'usage  de  ces  noms  s'csl  perpétué  jusque,  pendant  la  période 
chrélienne  ;  on  trouve  {Corpus  hiscr.  Gr.,  4643  b)  une  chrétienne  du 
nom  de  'A[j.aG2XTr),  c'est-à-dire  nSK""DN,  cidtrix  Allath;  M.  Wetztein 
(op.  cit.^  p.  341)  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  expliquer  ce 
nom  par  une  erreur  de  transcription,  se  refusant  à  admettre  qu'il  piît 
être  porté  par  une  chrétienne,  et  pensant  d'ailleurs  que  l'existence  du 
culte  d'Allalh  dans  ces  régions  n'était  prouvée  par  aucun  monument. 
Les  monuments  de  co  culte  ont  été  trouvés  depuis  les  voyages  du 
savant  docteur  :  ce  sont  nos  inscriptions.  Quant  au  fait  même  d'un 
chrétien  ayant  un  nom  propre  qui  rappelle  l'adoration  des  dieux  du 
paganisme,  il  n'a  rien  d'extraordinaire  et  se  rencontre  partout.  Dans 
ces  mêmes  régions,  nous  avons  des  chrétiens  s'appelanl  DousurioSy 
Theandrios  (Waddington,  n°'  iOlG,  1963),  dans  le  monde  gréco-ro- 
main, les  exemples  analogues  sont  innombrables;  l'Eglise  n'honore- 
t-elle  pas  des  saints  du  nom  de  Saturninus,  Apollinarius,  Dionysius  ? 
Les  noms  propres  avaient  perdu  toute  signification  intrinsèque.  On 
les  portait,  comme  nous  les  portons  aujourd'hui,  sans  se  demander 
comment  ils  avaient  été  formés  dans  l'origine. 


SÉANCES   DU    MOIS    DE   MABS.  7i 

lacre  de  la  déesse  était  une  pierre  blanche  carrée;  souvent 
aussi  elle  était  adorée  sous  la  figure  d'un  arbre,  comme  'Ouzza, 
cette  autre  forme  de  la  déesse  arabe.  Semblable  à  toutes  les 
divinités  de  cet  ordre,  elle  avait  un  caractère  sidéral  et  spéciale- 
ment lunaire  ;  cela  résulte  pour  nous,  non-seulement  de  l'ana- 
logie, mais  du  témoignage  formel  d'Hérodote  (III,  8),  qui  iden- 
tifie la  déesse  qu'il  appelle  Wlikdx  avecl'Uranie  des  Grecs. 

»  L'orthographe  usitée  dans  le  Coran  et  ses  commentateurs  est 
OÎiJl  ;  Osiander  {op.  cit.,  p.  482)  cite  les  diverses  étymologies 
qui  ont  été  données  de  ce  mot,  et  s'arrête  à  celle  qui  le  consi- 
dère comme  une  contraction  de  ia^lr  Jl,  «  la  déesse  »,  contraction 
analogue  à  celle  qui  a  produit  le  nom  Allah  t^\  pour  J!  Jî,  «  le 
Dieu  ».  Nos  inscriptions,  en  nous  apprenant  que  la  forme  primi- 
tive du  nom  de  la  déesse  en  question  est  fiSn  ou  CU^l,  nous 
donnent  la  véritable  étymologie  du  nom  moderne,  formé  du 
nom  primitif  précédé  de  l'article  -JUÎÎ  Ji,  et  contracté  en  o^^Jl. 
A  l'époque  d'Hérodote,  la  contraction  n'avait  pas  encore  été 
efi'ectuée  par  l'usage,  et  l'on  disait  'AXiXax  ;  ce  témoignage  nous 
apprend  en  outre  que  les  Arabes  disaient  Ilath,  prononciation 
conforme  à  l'analogie,  car  ils  prononçaient  //  le  nom  du  dieu  ha 
{Ismaïl,  Scharahil,  Djibril),  comme  ils  disent  Ilah,  pour  «  dieu  » 
et  Iluhat  pour  «  déesse  ». 

»  La  contraction  d'ailleurs  date  de  loin,  et  est  certainement 
antérieure  à  l'ère  chrétienne  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  les 
noms  palmyréniens  Ouaê-aXXa8-o;,  et  SaAjx-aXXaô-oç ,  et  plus 
encore  dans  l'orthographe  araméenne  de  ces  mêm.cs  noms, 
nbim,  Th)2hw,  qui  élide  la  première  lettre  du  nom  de  la  déesse 
et  supprime  complètement  l'article  arabe  conservé  dans  la  pro- 
nonciation AZ-Za/A.  M.  Renan,  dans  un  travail  écrit  avant  que 
l'on  eût  connaissance  de  l'orthographe  palmyrénienne  {Athe- 
nœum  Fr«np.,  I806,  p.  70),  supposait  ces  noms  formés  avec  le  nom 
divin  monothéiste  arabe  Allah,  j^I,  et  considérait  le  0  des  trans- 
criptions grecques  comme  un  durcissement  du  k  final,  comme  un 
soutien  de  la  terminaison.  Je  ne  saurais  souscrire  à  cette  opinion, 
tout  en  reconnaissant  dans  certains  cas  la  justesse  de  la  seconde  re- 
marque.Ainsi  il  est  certain  que  dans  les  noms  palmyréniens  et  na- 
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batéenstels  que  nD'iS'rinciy,  nSic:i,mN  et  d'autres  du  même 
genre  cités  dans  le  coursdu  présent  livre,  noms  qui  sont  des  dimi- 
nutifs de  forme  arabe,  le  n  final  est  l'équivalent  du  »  final  arabe, 
et  les  Grecs,  en  transcrivant  ces  noms  'OoaivaOo?,  'OSawaOri,  M'xkzî- 
yaOoc'OSaîaaToç,  etc.,  n'ont  faitque  suivre  l'orthographelocale.Mais 
dans  nSam,  nSnSur,  nSiiv,  noms  formés  d'un  nom  divin  et  d'un 
radical  verbal,  le  n  final  appartient  au  nom  même  de  la  divinité 
et  désigne  nSx  ;  la  preuve,  c'est  qu'à  côté  de  ces  noms  propres 
on  trouve  les  noms  correspondants  formés  avec  le  nom  du  djeu 
ha  et  contractés  de  la  même  manière;  ainsi  kSiit,  que  le  grec 
transcrit  Za^oiXa?  et  ZagSéXaç,  est  évidemment  Sx~tit  {Donum  El 
ou  11),  avec  une  terminaison  empiiatique  propre  au  dialecte 
araméen  parlé  à  Palmyre;  c'est  l'équivalent  clenSam=nSN~3ni 
{Donum  Allath).  Il  n'est  pas  question  dans  ces  deux  séries  de 
noms  du  n  radical  nécessaire  à  la  formation  du  mot  nbx  ;  quand 
ce  mot  paraît  à  Palmyre,  c'est  avec  un  sens  général,  comme 
dans  SinSx,  EÀaêïiXoç  {Bel  est  Beus),  et  jamais  avec  le  sens  spé- 
cial attaché  au  mot  arabe  *J3î. 

»  Si  de  Palmyre  nous  passons  dans  le  Haouran  et  la  Naba- 
tène,  nous  trouvons  encore  les  divinités  Sn  et  fiSn  distinctes  en- 
tre elles  et  distinctes  des  qualifications  générales  nSx  et  nnSx; 
cette  double  notion  est  parfaitement  établie,  et  dans  le  culte 
public  et  dans  la  formation  des  noms  ;  nous  l'avons  prouvé  par 
de  nombreux  exemples.  Quant  à  l'Arabie  proprement  dite,  je 
n'ai  pas  qualité  pour  en  parler,  et  laisse  aux  arabisants  spéciaux 
le  soin  de  décider  si,  en  effet,  le  mot  »i31  se  trouve,  avant  l'isla- 
misme, usité  pour  la  composition  des  noms  propres,  avec  la  si- 
gnification qu'il  a  reçue  depuis  Mahomet.  Pour  ma  part,  je  crois 
que  non,  et  le  fait  mentionné  par  M.  Caussin  de  Perceval  {/Jist. 
des  Arabes,  II,  6i9),  d'après  le  Kitab-el-Aghani^  et  contesté  par 
M.  Renan,  me  paraît  k  la  fois  significatif  et  dans  la  vérité  des 
choses.  Il  y  est  dit  que  les  Musulmans  rigoristes  du  premier 
siècle,  qui  trouvaient  dans  leurs  généalogies  des  noms  comme 
Theym-alUU,  Aus-monat,  etc.,  y  substituaient  les  noms  mono- 
théistes Tlieym-allah,  Aus-allah.  Ces  expurgations  rétrospectives 
sont  tout  à  fait  conformes  aux  procédés  ordinaires  des  réforma- 
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teurs  fanatiques,  et  ne  sauraient  étonner  de  la  part  de  ceux  qui, 
soit  pour  augmenter  leur  part  de  butin,  soit  pour  se  faire  affilier 
à  une  tribu,  fabriquaient  de  fausses  généalogies.  M.  de  Slane, 
de  qui  je  tiens  la  connaissance  de  cette  pratique,  très-fréquente 
dans  les  premiers  siècles  de  l'islamisme,  considère  aussi  le  fait 
mentionné  par  le  Kitab-el-Aghani  comme  conforme  à  la  vérité. 

»  Mais  tout  en  combattant  sur  ce  point  l'opinion  émise  par 
mon  savant  confrère,  je  reconnais  la  justesse  des  conclusions  de 
son  travail  en  ce  qui  concerne  l'influence  croissante  des  Arabes 
pendant  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  leurs  migrations  de 
plus  en  plus  importantes,  indices  d'un  travail  d'expansion  qui 
se  faisait  au  sein  des  populations  péninsulaires,  prélude  du 
grand  mouvement  qui  devait  les  jeter  à  la  suite  de  Mahomet  ou 
de  ses  idées  en  dehors  des  limites  de  l'Arabie. 

3"  DeousARA  Ni\i;n  :  ce  Dieu  est  celui  que  les  auteurs  grecs  et 
latins  nomment  àouffap-/iç,  Dusares.  Il  était  adoré  dans  toute  l'A- 
rabie, mais  spécialement  à  Pétra,  à  Adraa  et  à  Bosra,  où  des 
jeux  avaient  été  institués  en  son  honneur  ;  le  fait  est  attesté  par 
les  médailles  impériales  frappées  dans  cette  ville  avec  la  lé- 
gende AGTIA  DUSARIA,  et  la  représentation  d'un  pressoir.  On 
trouve  en  outre  plusieurs  sanctuaires  du  même  dieu  mentionnés 
dans  les  inscriptions  grecques  de  la  province  environnante. 
(Waddington,  Imcr.  Syr,,  n"^  1915,  2023,  2312.) 

y>  Son  nom  nabatéen  a  été  retrouvé  par  M.  Lév^'  {Zeitsch.  d. 
morg.  Ges.,  XIV,  page  465)  dans  le  nom  propre  sinaïtique 
Nnu7n"i:iy  ,  «  serviteur  de  Dhousara  »  ,  Aoucapto;;  la  lecture  du 
savant  docteur  est  confirmée  par  deux  inscriptions,  l'une  prove- 
nant d'Omm-el-Djemàl,  l'autre  de  Saïda.  Les  historiens  arabes 
l'écrivent  ~^j..^3  \  jh,  nom  formé  du  substantif  arabe  de  posses- 
sion ji,  génitif  ^3^,  dominas^  et  d'un  nom  de  lieu,  ^yt.  en  na- 
batéen ><iuj,  que  M.  Lévy  identifie  avec  la  montagne  de  Schera, 
en  Arabie,  faisant  de  ce  dieu  une  divinité-montagne  comme  le 
Liban,  l'Hermon,  le  Casius,  etc.  Les  noms  de  divinités  arabes 
formés  avec  le  mot  Dhou,  dans  le  sens  de  «  seigneur  » ,  sont  nom- 
breux ;  les  inscriptions  himyarites  fournissent  Dhou-Harran, 
Dhou-Alam ,   Dhou-Samawi  ;  les  historiens  :  Dhoul-l-CafTayn , 
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Dliou-l-Kholara.  (Caussin  de  Perceval,  Hist.  des  Arabes^  III, 
255,  292.) 

»  Cette  opinion  est  confirmée  par  la  forme  du  nom  propre 
Abd-Dhi-s-Sara,  porté,  suivant  Osiander  (Z.  D.  M.  G.,  VII,  477), 
parles  Arabes  de  la  tribu  des  Daous  (1),  et  grécisé  en  'AêStcGapriç, 
le  génitif  Dhi  indique  la  coupure  du  mot  Dhou-sara^  et  le  sens 
littéral  du  nom  est  «  serviteur  du  seigneur  de  Sara  *. 

»  Elle  est  encore  confirmée,  en  ce  qui  touche  la  nature  mon- 
tagneuse du  dieu,  par  un  passage  d'Et.  deByzance,qui  donne  le 
nom  même  de  AoïKiapr'  à  une  montagne,  gxo'tteXo;  xai  xopucç-))  u'|yiXo- 
TccTT,  'Apaêi'aç,  nomméo  ainsi,  dit-il,  du  nom  du  dieu  ;  il  ajoute 
que  les  Nabatéens  adorateurs  de  ce  dieu  se  faisaient  appeler 

Aou(Tap7)vol  wç  Aayapvivot.  2ir|[jLaiv£i  o\  to  Aa-/apr,voi  àpcsvtxouç,  dit-il  ;  et 

en  effet,  dans  le  dialecte  araméen  que  les  inscriptions  nous  mon- 
trent usité  à  Pétra,  mâles  se  dit  "|''nDi. 

»  Comme  Qaciou,  Gabal  et  les  autres  dieux-montagnes  de  ces 
mêmes  pays,  Dhousara  était  adoré  sous  la  forme  d'une  pierre  ; 
seulement  la  pierre  n'était  pas  conoïde  comme  celles  d'Emèse 
ou  de  Laodicée-,  elle  était  rectangulaire,  deux  fois  plus  haute 
que  large,  et  posée  sur  une  base.  Voici  la  description  que  Suidas 
nous  a  laissée  de  celle  qui  était  adorée  dans  le  temple  de  Pétra: 

To  oï  à'YaX[xa  Xi'Ooç  IctI  p-^Xa;,  TeTpaywvoç,  àxuTTWTOç,  u(|/oç  iroStov  xeccaptov, 
eOpoç  6U0*  «vaxEirat  lï  sTtt  pocffsojç  •/pucriXaTOu*  toutw  6ooi»(J[,  xai  to  aîjxa 
Twv  îepsiwv  Trpo'/éouGt,  xalxouTo'  Igtiv  auToT;  'f\  CTiovSr"  ô  Se  otxo;  airaç  IffTt 

TOXu/puffo;,  xa\  àvaO-/i[;.aTa  ttoXXcc,  11  me  Semble  qu'il  y  a  un  rapport 
évident  entre  cette  description  et  la  forme  du  monument  sur  le- 
quel l'inscription  d'Omm-el-Djemàl  est  gravée, grande  pierre  de 
deux  mètres  environ  de  hauteur,  trop  élevée  pour  avoir  pu 
servir  d'autel,  et  d'ailleurs  désignée  sous  ce  nom  vague  de 
K"T3D)2.  On  pourrait  la  considérer  comme  un  simulacre  devant 
lequel  on  se  prosternait,  lao,  devant  lequel  on  faisait  les  sacri- 
fices et  les  libations  de  sang,  en  souvenir  de  la  pierre  divine  du 

(1)  Fraction  des  Azdiles  domiciliés  au  S.  de  la  Mecque,  dans  les 
montagnes  qui  séparent  le  Ilidjaz  du  Yaman.  (Caussin  de  Perceval, 
III,  254). 
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sanctuaire  principal  de  Pétra,  de  sa  forme  mystique  et  du  culte 
qui  lui  était  rendu.  Une  pierre  de  Salkhat,  dédiée  à  Allath,  mo- 
nument de  même  forme  et  portant  le  môme  nom  que  la  grande 
pierre  d'Omm-el-Djemâl,  serait  un  symbole  du  même  ordre,  mais 
consacré  à  Allath  ;  nous  avons  vu  plus  haut  que  cette  déesse, 
dans  son  sanctuaire  principal  de  Taïf,  était  également  adorée 
sous  la  figure  d'une  pierre  rectangulaire.  Cela  étant,  si  nous  noas 
reportons  à  rinscription  de  Saïda,  où  il  est  question  de  la  dédi- 
cace à  Dhousarad'un  objet  nommé  NiiVii,  nous  serons  peut-être 
conduit  à  donner  à  ce  mot  le  sens  ù.'objet  carré,  en  spécifiant 
que  cet  objet  est  le  simulacre  même  du  dieu,  ou  du  moins  un  si- 
mulacre rappelant  par  sa  forme  les  contours  mystiques  de  l'idole 
principale. 

«  Les  Grecs  et  les  Romains  ont  identifié  Dhousara  avec  Bac- 
chus,  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  carac- 
tère solaire  de  ces  dieux-montagnes.  Suidas  l'a  rapproché  du 
dieu  Mars;  mais  cette  assimilation,  fondée  surun  jeu  de  mots 
étymologique  à  la  façon  de  Macrobe,  ©cu^apr,;  TouTsaxi  ôeoç  "Apr,;, 
est  sans  aucune  valeur.  » 

Cette  lecture  provoque  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  plusieurs  membres  et  renouvelle  jusqu'cà  un  certain  point 
l'importante  controverse  qui  s'éleva,  il  y  a  quelques  années,  au 
sujet  d'une  communication  de  M.  Renan. 

M.  Renan  demande  le  premier  la  parole  pour  déterminer  le 
principe  générateur  qui,  suivant  lui,  présida  au  développement 
des  cultes,  soit  araméens,  soit  arabes,  que  signalent  les  inscrip- 
tions commentées  par  M.  de  Vogiié.  Les  divinités,  objets  de  ces 
cultes,  multiples  en  apparence  plus  encore  qu'en  réalité,  se  for- 
mèrent par  une  espèce  de  synonymie,  en  constituant  comme  un 
monde  mythologique  à  part,  où  le  dédoublement  successif  d'un 
seul  et  môme  Dieu  originaire  finit  par  engendrer  des  personnes 
divines  de  plus  en  plus  distinctes. 

M.  DE  RouGÉ,  tout  en  admettant  le  principe  générateur  dont 
vient  de  parler  M.  Renan,  pense  qu'il  y  a  lieu  à  des  distinctions 
graves  dans  l'application  qui  peut  en  être  faite  chez  tel  ou  tel 
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des  peuples  qu'on  est  habitué  à  confondre  sous  le  nom  commun 
de  peuples  sémitiques.  Sous  ce  nom,  en  effet,  on  découvre  au- 
jourd'hui, dans  le  progrès  de  la  science,  des  races  essentielle- 
ment différentes  et  entre  lesquelles  s'est  opéré  un  échange  de 
dialectes  qui  a  contribué  à  cette  confusion.  Il  résulte  de  là  que  la 
question  ethnographique  peut  seule  éclairer  de  lumières  sûres 
cette  autre  question  si  délicate  de  l'origine  et  du  vrai  caractère 
des  cultes  et  des  noms  divins  chez  tel  ou  tel  des  peuples  divers 
réunis  sous  la  dénomination  commune  que  l'usage  a  consacrée. 

M.Renan,  lui  aussi,  déclare  qu'en  Orient,  comme  en  Occident, 
il  est  nécessaire  de  distinguer  les  familles  qu'il  appelle  linguis- 
tiques des  familles  mythologiques  et  historiques  de  peuples,  et 
dans  la  famille  dite  sémitique,  surtout,  il  pense  que  cette  distinc- 
tion doit  être  faite. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

Sont  présentés  à  rAcadétnic  les  ouvrages  suivants  : 

\°  Une  nouvelle  livraison  (f.  43-48),  en  double  exemplaire,  du  Diction- 
naire historique  de  toutes  les  communes  du  département  de  VEure  par 
MM.  Charpillon  etCaresœe  (1868,  in-4°).  —  Renvoi  à  la  Commission 
des  antiquités  de  la  France  déjà  saisie  des  précédentes. 

2°  De  la  part  de  M.  Delisle,  Inventaire  des  manuscrits  de  V abbaye  de 
Sailli-Victor  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale^  n°^  14232  à  15175  du 
fonds  latin  i?a.r[s^  1869,  in-8°.  —  Extr.  delà  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes.) 

3*  Au  nom  de  M.  Otto  Jahn,  correspondant  à  Bonn,  un  mémoire 
(en  allemand)  sur  les  dessins  de  monuments  antiques  contenus  dans 
le  Codex  Pighianus  (Stephan  Vinand  Pighius)  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  royale  de  Berlin  (exlr.  des,  Comptes  rendus  de  la  Société 
roo/ale  des  sciences  de  Saxe,  12  décembre  1868,  in-8°  avec  5  pi.  lithogr.). 

4»  De  la  part  de  M.  L.  De  Rosny,  la  T  partie  de  l'enseignement 
élémentaire  de  son  cours  de  japonais  intitulé  :  Thèmes  gradués  pour 
l'étude  de  la  langue  japonaise,  avec  un  vocabulaire  français-japonais 
(Paris,  1869,  in-8°). 

5°  Journal  asiatique  :  n<"' de  décembre  1868  et  de  janvier  1869. 

6°  Le  Cabinet  historique  :  1"'  février  1869. 

f)"  Annales  de  lapropagation  de  la  foi  :  mars  i  869 . 

i°  L'Investigateur  :  nov.  et  déc.  1868, 
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Séance    du    vendredi   19, 
PRÉSIDENCE  DE  M.  REGNIER. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  ofTicielle. 

Par  un  message,  en  date  du  12  mars,  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique  informe  l'Académie  que,  par  divers  arrêtés, 
il  a  attribué  un  exemplaire  de  la  continuation  du  Gallia  chris- 
tiana  aux  bibliothèques  d'Aix  (Bouches-du-Rhône),  des  Bénédic- 
tins de  Ligugé,  près  Poitiers,  de  Montpellier,  d'Amiens,  d'Eper- 
nay  et  de  Tours. 

Par  un'second  message,  du  15  courant,  M.  le  Ministre  adresse 
à  l'Académie,  pour  lui  être  ofTert  de  la  part  du  secrétaire  d'Etat 
de  S.  M.  Britannique  pour  les  Indes,  et  par  l'entremise  de  M.  le 
Ministre  des  Affaires  étrangères,  un  exemplaire  de  l'ouvrage 
récemment  publié  par  M.  Fergusson  et  intitulé  :  Tree  and  serpent 
Worship  or  Illustrations  of  mythology  and  art  in  India  in  the  firsl 
and  fourth  centuries  after  Christ ^  from  the  sculptures  of  the  bud- 
dhist  Topes  at  Sanchi  and  Amravati,  with  introductory  Essays  and 
descriptions  of  the  plates.  Ces  planches,  d'une  très-belle  exécution, 
lithographiées,  sont  au  nombre  de  98  (London,  India  Muséum, 
1868,  1  vol.  in-i"). 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  premier  exem- 
plaire du  lome  I  du  Recueil  des  historiens  arméniens  taisaul  partie  de 
la  division  orientale  de  la  collection  des  Historiens  des  Croisades, 
publiée  par  l'Académie  (Imprimerie  impériale,  1869,  1  vol.  iu-folio). 
«  L'éditeur  de  ce  volume,  M.  Dulaurier,  n'a  rien  négligé  pour  le 
rendre  digne  de  son  sujet.  Une  préface  sur  les  documents  employés, 
une  introduction  étendue  sur  le  royaume  de  la  petite  Arménie  et  sur  la 
Cilicie  au  temps  des  Croisades,  des  tableaux  généalogiques  et  dynas- 
tiques en  forment  les  prolégomènes.  Viennent  ensuite  des  documents 
historiques  de  tout  genre  depuis  Mathieu  d'Edesse,  texte  arménien  et 
traduction  française,  un  appendice  contenant  des  compléments  divers, 
et  quatre   chartes    arméniennes  en    fuc-iimile    héliographiques.  Le 
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volume,  de  cxxxiv  et  855  pages,  se  termine  par  quatre  tables  littéraire, 
historique, géographique,  etc.  » 

Sont  présentés,  en  outre,  au  nom  des  auteurs  : 

1  °  Mémoire  sur  les  pariiculariiés  de  la  religion  musulmane  dans  VInde, 
d'aprèf  les  ouvrages  hindoustanis,^ar  M.  Garcin  de  Tassy  (2*  édition, 
4869,  in-8°). 

2°  Mission  archéologique  de  Macédoine,  etc.,  par  M.  Heuzey,  etc., 
7*  etS^livr.,  comprenant  les  feuilles -19-24,  5  planches  et  un  plan 
double. 

M.  DE  Vogué  demande  à  compléter  en  quelques  mots  les  ren- 
seignements qu'il  a  apportés  à  la  séance  précédente.  Il  n'a  envi- 
sagé que  d'un  seul  côté  et  au  seul  point  de  vue  des  inscriptions 
nabatéennes  la  question  des  religions  sémitiques.  Mais,  puisqu'à 
propos  de  sa  lecture  une  discussion  a  été  ouverte  sur  le  carac- 
tère général  de  ces  religions,  il  croit  devoir  fournir  tous  les  élé- 
ments nouveaux  que  lui  ont  donnés  les  monuments.  11  désire 
maintenir  la  discussion  sur  le  terrain  des  faits  :  les  recherches 
mythologiques  mettent  nécessairement  la  pensée  en  face  des 
grands  problèmes  religieux  ;  amenée  à  ce  terme,  elle  est  con- 
duite à  demander  aux  spéculations  métaphysiques  des  solu- 
tions qu'elles  seules  peuvent  donner.  Ce  côté  de  la  question 
a  déjà  été  abordé  au  sein  de  l'Académie  dans  une  brillante  et 
célèbre  controverse.  11  n'y  a  pas  lieu  d'y  revenir.  Les  faits 
doivent  tenir  la  première  place  quand  il  s'agit  de  déterminer 
la  nature  et  le  développement  des  croyances  antiques.  — 
M.  DE  VoGtiÉ  reconnaît  deux  natures  de  faits  correspondant  à 
deux  états  de  la  pensée  humaine  :  les  uns  de  l'ordre  matériel, 
témoignages  fournis  par  les  inscriptions  et  les  monuments  figu- 
rés: ils  appartiennent  à  l'âge  du  polythéisme;  les  autres  de  l'ordre 
philologique,  qui  permettent  de  remonter  au  delà  de  l'histoire,  et 
de  surprendre  pour  ainsi  dire  les  symboles  en  voie  de  formation. 
Les  faits  qu'il  a  apportés  à  la  dernière  séance,  et  ceux  qu'il  ap- 
porte aujourd'hui  prouvent  qu'aux  époques  historiques  le  culte 
professé  par  les  peuples  dits  sémitiques,  à  l'exception  desHébreux, 
était  un  polythéisme  nettement  caractérisé.  A  ce  sujet  il  passe 
en  revue  une  liste  des  noms  divins  fournis  par  les  inscriptions 
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de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Nabatène  :  on  y  trouve  des  di- 
vinités solaires  comme  Baaisamin,  Malakbcl,  Shemesh,  Koresh, 
Kammou;  des  divinitéslunaires, comme  Jarhibol,Aglibol,Tanith; 
des  déesses  de  la  nature,  comme  Atcrgatis,  Anath,  Âllath;  des 
personnifications  spéciales.comme  Reshep,  Reshepkhets,  dieux  de 
la  foudre;  Bel',  Astarté,  planètes;  Eplica,  l'oracle  des  fontaines; 
Nergal,  le  Mars  assyrien  ;  Melqarth,  l'Hercule  tyrien  ;  Athi,  la 
fortune;  des  dieux  éponymes,  comme  Tsidon,  Tars;  des  dieux 
montagnes,  comme  Gabal,  Qaçiou,Dhousara;  enGn  tout  un  pan- 
théon de  divinités  secondaires  et  encore  indéterminées,  comme 
Sed,  Tha,  Quoum,  Wadd,  Ga,  Aumou,  etc.,  etc.  Ainsi,  au 
point  où  commence  l'histoire,  on  est  en  droit  de  dire  que  les 
religions  sémitiques  sont  un  polythéisme  naturaliste  que  rien 
ne  distingue  du  polythéisme  gréco-romain,  si  ce  n'est  le  carac- 
tère spécial  qu'il  doit  aux  aptitudes  de  race  et  aux  influences 
de  milieu. 

Que  si  parla  philologie  et  l'étude  intrinsèque  des  symboles  on 
pénètre  plus  avant  dans  l'histoire  des  croyances,  on  reconnaît 
qu'elles  dérivent  d'un  monothéisme  primitif:  M.  de  Vogué  a  es- 
sayé de  le  démontrer  dans  un,  mémoire  soumis  à  l'Académie  et 
inséré  dans  le  volume  (1867)  du  Journal  asiatique.  M.  Renan  a 
dit  que  les  idées  développées  dans  ce  travail  étaient  favorables 
à  sa  thèse  sur  le  monothéisme  des  races  sémitiques  :  M .  de 
Vogué  l'accorde  en  un  sens,  mais  le  conteste  dans  un  autre;  il 
accorde  le  monothéisme  primordial,  mais  il  conteste  que  ce  fait 
soit  spécial  aux  races  dites  sémitiques  :  pour  lui  la  croyance  au 
Dieu  personnel  est  àl'originede  toutes  les  religions,  comme  l'idée 
de  Dieu  est  au  fond  de  toutes  les  consciences  ;  partout  aussi,  ex- 
cepté dans  une   très-petite  portion  du  peuple  juif,  la  croyance 
primitive  s'est  naturalisée  ;  les  faits  développés  plus  haut  prou- 
vent que  le  monothéisme  sémitique  a  abouti  à  un  complet  natura- 
lisme. Pourquoi  le  naturalisme  indo- germanique  n'aurait-il  pas 
eu  une  origine  analogue  ?  S'il   est  plus  riche    en   mythes, 
en  images,   cela  tient  aux  facultés   spéciales    d'imagination 
que  la  race  aryenne  a  reçues  en  partage,  à  la  nature  exubérante 
et  grandiose  au  milieu  de  laquelle  elle  a  grandi.  Les  procédés 
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de  l'esprit  humain,  un  dans  son  essence  et  dans  ses  opérations, 
ont  dû  être  les  mêmes  sur  les  bords  du  Gange  et  sur  les  bords 
de  TEuphrate  :  sur  ce  point  M.  de  Vogué  n'a  pas  de  faits  à  in- 
voquer, mais  il  en  appelle  au  jugement  des  indianistes  et  parti- 
culièrement à  celui  du  Président,  M.  Adolphe  Régnier,  auquel  il 
a  hâte  de  céder  la  parole. 

M.  Renan  ne  veut  ajouter  qu'un  simple  mot  à  ce  qu'il  a  dit 
déjà.  11  admet  parfaitement  chez  les  peuples  sémitiques  et 
ailleurs  que  la  multiplicité  des  noms  divins  a  pu  donner  nais- 
sance à  un  polythéisme  plus  ou  moins  apparent,  plus  ou  moins 
développé.  Mais  ce  fait  se  concilie  à  ses  yeux  avec  cet  autre 
grand  fait  que  reconnaît  l'ethnographie,  d'e  groupes  distincts  de 
peuples  ayant  des  instincts  particuliers  et  des  aptitudes  diverses. 
C'est  ce  qui  constitue,  en  religion  comme  en  tant  d'autres  choses, 
les  directions  différentes  de  leur  génie,  ici  plus  porté  à  s'épa- 
nouir en  formes  infiniment  variées,  là  à  se  concentrer  en  un 
cercle  étroit  d'institutions  et  de  croyances,  à  se  constituer  en 
une  individualité  étroite  et  forte. 

M.  Ravaisson,  qui  s'était  réservé  la  parole  à  la  fin  de  la  séance 
précédente,  sans  revenir  sur  ce  qu'il  n'a  pu  qu'indiquer  impar- 
faitement du  génie  propre  de  certaines  races,  attesté  par  leurs 
croyances,  surtout  de  la  race  qualifiée  par  lui  &' Indo-hellénique, 
voudrait  arriver  à  quelques  résultats  historiques,  et,  en  posant 
certaines  questions,  tâcher  d'établir  quelques  faits  dominants. 
Il  se  demande  si  les  caractères  généraux  des  religions  sont  aussi 
distincts  de  groupe  à  groupe  ethnographique  qu'on  l'a  prétendu  : 
d'une  part,  le  monothéisme  ;  d'autre  part,  le  polythéisme;  si  tel 
peuple  s'est  formé  de  la  divinité  une  idée  complètement  à  lui; 
ce  qu'il  faut  entendre  précisément  par  les  cultes  naturels  et  sur- 
naturels. Pour  ce  qui  le  concerne,  il  se  bornera  à  ce  qu'il  a  étu- 
dié, l'antiquité  grecque,  indiquant  seulement  quelques  rappro- 
chements avec  l'Inde.  Il  croit  pouvoir  s'inscrire  en  faux  contre 
ridée  que  le  culte  des  Védas  se  bornerait  à  l'adoration  exclusive 
des  forces  naturelles;  ce  culte,  à  le  prendre  dans  son  ensemble, 
est  plus  supernaturaliste  qu'on  ne  l'a  prétendu.  Il  en  est  de 
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même  chez  les  Grecs,  en  dépit  des  interprétations  stoïciennes 
de  Ghrysippe  et  autres.  Dans  les  monuments  les  plus  anciens, 
dans  Homère  et  dans  Hésiode  que  trouvons-nous?  Dés  l'origine, 
à  côté  des  forces  de  la  nature  divinisées,  et  dans  ces  forces  elles- 
mêmes,  des  intelligences,  des  volontés,  des  personnes.  Le  Destin 
lui-même  qui  paraît  dominer  les  dieux  n'est  pas  une  force 
aveugle,  une  force  matérielle,  et  ce  qui  est  éminemment  ca- 
ractéristique pour  les  croyances  grecques  dans  leur  plein  dé- 
veloppement, ce  qu'on  a  montré  récemment  dans  un  livre  re- 
marquable, c'est  que  la  tragédie  grecque  se  fonde  sur  l'idée  de 
la  justice,  bien  plus  que  sur  ceUe  de  la  fatalité  comme  nous 
l'entendons.  Chez  les  Grecs  aussi  on  peut  soutenir  jusqu'à  un 
certain  point  que  le  monothéisme  préexista,  non  pas  tel  que  nous 
le  concevons,  il  est  vrai,  mais  comme  une  confuse  unité  qui  con- 
tient dans  son  sein  les  principes  de  la  nature  et  ceux  de  l'esprit, 
mais  où  l'intelligence  domine.  En  résultat,  la  religion  grecque 
fut  par  dessus  tout  une  religion  de  lumière  faite  à  l'image  du 
peuple  grec  lui-même,  et  il  est  douteux  que  ce  grand  peuple  ait 
commencé  par  le  naturalisme,  comme  on  l'entend  d'ordinaire. 

M.  Régnier,  Président,  à  qui  M.  de  Vogué  et  d'autres  membres 
ont  fait  appel  pour  ce  qui  est  de  la  religion  védique,  tâchera  de 
se  borner  aux  faits  positifs,  en  écartant  les  inductions  et  les  spé- 
culations philosophiques  que  l'on  y  a  trop  souvent  mêlées.  Les 
hymnes  du  Rig-Véda,  le  plus  ancien  monument  littéraire  delà 
race  aryenne,  appartiennent  à  des  époques  différentes,  quoique, 
dans  la  suite  des  temps,  on  en  ait  ramené  la  langue  à  une  cer- 
taine uniformité.  Ce  n'est  point  une  collection  liturgique,  où  il 
faille  chercher  une  théologie  proprement  dite,  encore  moins 
une  philosophie,  c'est  par  dessus  tout  un  livre  historique,  où  l'état 
relativement  primitif  des  Aryas  de  l'Inde  nous  est  représenté 
dans  des  chants  lyriques,  dont  le  sujet  principal,  mais  non  pas 
exclusif,  est  la  religion.  Ces  chants  ne  sont  point,  comme  par- 
fois on  se  le  figure,  de  premiers  bégaiements  :  ils  nous  mon- 
trent un  état  de  société  qui  déjà  présuppose  un  long  temps  de 
culture.  La  matière  la  plus  antique  des  Rishisou  chantres  védi- 
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ques,  c'est  la  description  poétique,  inspirée,  des  phénomènes 
d'abord,  puis  des  forces  physiques.  Les  personnifications,  les 
adorations  viennent  plus  tard,  et,  dans  une  déification  crois- 
sante, les  divers  attributs  de  la  divinité,  conçus  d'abord  d'une 
manière  très-générale,  se  spécialisent  en  des  dieux  multiples, 
qui  rentrent  fréquemment  les  uns  dans  les  autres,  et,  par  la 
ressemblance  de  leurs  caractères  et  de  leur  rôle,  paraissent 
parfois  se  confondre,  malgré  la  diversité  des  noms,  dans  une 
primordiale  unité.  M.  Régnier,  qui  çà  et  là  a  invoqué  l'autorité 
de  plusieurs  indianistes  éminents  et  a  cité  particulièrement  les 
plus  récents  travaux  de  MM.  Max  Millier  et  Muir,  expose  ensuite 
une  thèse  ingénieuse  de  M.  Roth,  qui,  au-dessus  de  ces  divinités 
imparfaitement  distinctes,  montre  un  dieu,  FaroMwo,d'un  carac- 
tère plus  élevé  que  tous  les  autres  et  qui  parait  leur  être  an- 
térieur, comme  VOuranos  des  Grecs,  qui  est  le  même  par  le  nom, 
Varouna,  le  premier  des  Asouras,  le  pur  esprit,  identique 
avec  VAhoura  Mazda,  Ormuzd  des  Iraniens.  Ce  Varouna,  dans 
des  hymnes  remarquables  et  qui  paraissent  être  fort  anciens, 
est  l'auteur  des  lois  du  monde  physique  et  du  monde  moral  à  la 
fois,  et  si  bien  du  mond-e  moral,  que  l'idée  d.ii  péché  y  apparaît 
clairement.  11  a,  comme  le  Zeus  des  Grecs  dans  Hésiode,  ses 
espions,  ainsi  qu'ils  sont  nommés,  chargés  d'exercer  sa  sur- 
veillance sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  trois  mondes.  Peu 
à  peu  Indra,  le  dieu  de  l'atmosphère,  le  Jupiter  indien,  pré- 
vaut sur  Varouna,  qui  rentre  dans  l'ombre  et  déchoit,  comme, 
chez  les  Grecs,  Oaranos  et  Cronos.  Plus  tard  encore,  posté- 
rieurement à  l'âge  védique,  on  voit  se  former  une  trinité  de 
dieux  suprêmes,  où  domine  la  figure  de  Brahmà,  et  au-dessus 
de  laquelle  s'élève  la  grande  abstraction  neutre,  la  cause  et 
l'essence  du  monde  Brahma. 

«Enrésumé  jious  pouvons  dire,  ajoute  en  terminant  M.  Régnier, 
que,  dans  les  hymnes  du  Rig-Véda,  nous  trouvons  mêlés,  de  ma- 
nière toutefois  que  le  premier  élément  domine,  du  polythéisme 
et  du  monothéisme.  Avant  l'époque  védique,  et  nous  avons  dit 
qu'elle  présuppose  un  long  temps  de  culture,  qu'était  la  reli- 
gion? C'est  là,  si  nous  nous  bornons  au  témoignage  de  nos 
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hymnes,  un  champ  de  spéculation,  où  Ton  peut  risquer  bien 
des  conjectures,  bien  des  inductions  et  déductions.  Mais  si, 
comme  on  doit  le  faire  dans  une  discussion  scientiGque,  on  s'en 
tient  aux  faits,  le  contenu  du  Yéda  ne  peut  nous  apprendre, 
d'une  façon  tant  soit  peu  positive  et  certaine,  si  ce  qui  a  pré- 
cédé et  surtout  ce  qui  a  été  le  commencement  est  le  mono- 
théisme ou  le  polythéisme. 

M.  i\h\.uRY,  qui  avait  demandé  la  parole,  remet  à  la  prochaine 
séance  les  observations  qu'il  a  dessein  de  présenter  sur  la  ques- 
tion soulevéepar  la  lecture  de  M.  de  Vogtié. 

Sont  adressés  à  rAcadémie. 

I.     Pour  le  concours  du  prix  Volney  : 

■]"  De  modo  subjunctivo^  dissertation  grammaticale,  historique 

et  philosophique,  par  M.  Arthur  Loiseau,  professeur  au  lycée 

d'Angers  (1866,  in-8°). 

2°  La  langue  primitive  basée  sur  l'idéographie  lunaire,  etc.,  par 

M.  A.  De  Vertus,  vice-président  de  la  Société  historique  et 

archéologique  de  Château-Thierry  (1868, Ivol.  in-S".— 2  ex.) 

II.      Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

Hagiographie   du  diocèse    d'Amiens,  par    M.  l'abbé  Corblet, 
t.  I,  Paris  el  Amiens,  4  869,  in-8°,  avec  une  lettre. 
II!,     A  litre  d'hommages  : 

\'^  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  :  année  1867-, 

t.  XXXII,  l"*  et  2^  parties,  4868,in-8°. 
"i^  Bulletin  de  la  même  Société  :  4*  trimestre  de  4868,  in-8°. 
3°  Bulletin  de   la  Commission .  des  antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure :  année  1867,  t.  I,  l""^  livr. 
4°  Revue  archéologique  :  mars  1869. 

5«  M.  Régnier  fait  hommage,  au  nom  de  Tauteur,  de  l'ou- 
vrage intitulé  «  Grammaire  de  la  langue  zende,  »  par 
M.  Abel  Hovelacque,  1869,  grand  in-8°. 

Séance  du  mercredi  24. 

PRÉSIDENCE   DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 
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il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  ofTicielle. 

Par  un  messagsdaîO  mx  rs,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  adresse  à  l'Académie,  sur  l'avis  de  la  section  d'archéo- 
logie du  Comité  des  travaux  historiques,  l'estampage  d'une 
inscription  numidico-punique  gravée  sur  une  stèle  découverte 
aux  environs  de  Koudiat-Ati,  près  de  Constantine.  M.  Féraud,  à 
qui  cet  envoi  est  dû,  y  a  Joint  un  dessin  transmis  également  à 
l'Académie  avec  un  extrait  certifié  de  sa  lettre.  Ces  documents 
sont  renvoyés  à  l'examen  préalable  de  MM.  Renan  et  de  Vogiié, 
qui  en  feront  un  rapport  à  la  Commission  des  inscriptions  sémi- 
tiques. 

Par  un  second  message  du  23  courant,  M.  le  Ministre  transmet 
ampliation  d'un  arrêté  en  date  du  15  mars,  en  vertu  duquel  le 
diplôme  d'archiviste-paléographe  est  conféré  à  17  élèves  de  l'E- 
cole impériale  des  Chartes. 

L'arrêté  est  ainsi  conçu  : 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  déparlement  de  l'Instruction  pu- 
blique, 

Vu  l'art,  il  de  l'ordonnance  royale   du  31  décembre  1846, 

Vu  la  liste  des  élèves  sortant  s  de  l'Ecole  impériale  des  Chartes  dressée, 
le  1"  février  1869,  par  le  Conseil  de  perfectionnement  de  ladite  école, 

Arrête  : 

Art.  I.  Sont  nommés  archivistes-paléographes,  dans  l'ordre  de 
mérite  suivant,  savoir  : 

MM. 

4°  Aubry-Vitet  (Pierre-Jean-Eugène),  né  le  20  décembre  1845,  à 
Paris  (Seine). 

2°  De  Pontmarlin  (Augustc-Henri-Jean-Marie),  né  le  20  août  1844, 
à  Avignon  (Vaucluse). 

3°  Pelletan  (Charles-Camille),  né  le  23  juin  1846,  à  Paris  (Seine). 

4°  Héron  de  Villefosse  (Anloine-Marie-Âlbert),  né  le  8  décembre 
1845,  à  Paris  (;Seine). 

5°Pannier  (Léopold-Charles-Augustin),  néle  15  avriM842,  à  Paris 
(Seine). 

6°  Herbet  (Marie-Pierre-Félix),né  le  28  septembre  1847,à  Amiens 
(Somme). 

7°  Le  Roux  (Fernand-Louis-Arnould),  né  le  1*'  octobre  1844,  à 
Saint-Quentin  (Aisne). 
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8"  Loth  (Arlhur-Joseph-Marie),  né  le  17 décembre  1842, à  Lille  (Nord). 

9°  Rimasson  (Jules-Marie-Hippolyte),  néle  31  jaiiv.  1843, à  Secousse 
(llle-el-Viiaine). 

10"  Meunier  (Francois-Ernesl),  né  le  25,juin  1847, cà  Joinville-ie-Pont 
(Seine). 

11°  Calmelte  (Charles-Edouard-Jules-Fernand),  né  le  11  octobre 
1846,  à  Paris  (Seine). 

12°  Cerise  (Guillaume-Laurent),  né  le  24  mai  1847,  à  Paris  (Seine). 

13°  Charavay  (Marie-Etienne),  né  le  17  avril  1848,  à  Paris  (Seine). 

Sont  nommés  archivistes-paléographes  hors  rang  : 

MM. 

Dolbet  (Franeois-Eugène-Marie),  né  le  30  août  1843,  à  Gerville 
(Manche). 

Doncœur  (Ârmand-Jean-Marie),  né  le  30  janvier  1846,  à  Charleville 
(Ardennes). 

Guérin  (Marie-Joseph-Paul),  né  le  8  mars  1845,  à  Paris  (Seine). 

Du  Pontavice  du  Vaugarny  (Guy-Marie),  né  le  27  janvier  1842,  à 
Fougères  (lUe-et-Vilaine). 

Fait  à  Paris,  le  1 4  mars  1 869 . 

Signé  V.  DURUY. 

Pour  ampliation  : 
Le  Conseiller  d'Etat^  Secrétaire  général, 

Charles  Robert. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  qui  représentera 
l'Académie  dans  la  séance  trimestrielle  du  mercredi  7  avril.  La 
liste  des  lectures  faites  est  préalablement  communiquée  par  le 
Secrétaire  perpétuel.  Le  scrutin  étant  ouvert,  M.  Egger  obtient 
neuf  voix;  M.  Miller  en  compte  huit.  M.  Egger  lira,  en  consé- 
quence, un  extrait  de  la  communication  qu'il  a  faite  à  l'Académie 
Sur  la  part  de  l' hellénisme  dans  la  langue  de  Ronsard. 

M.  Maury  a  la  parole.  —  Il  se  propose,  en  premier  lieu,  de  re- 
viser l'espèce  de  procès  fait  par  M.  Ravaisson,  dans  la  séance 
précédente,  à  ce  qu'il  appelle  le  Naturalisme;  en  second  lieu, 
de  s'expliquer  sur  le  monothéisme  attribué  aux  peuples  sémiti- 
ques. On  qualifiait  jadis  d'idolâtrie  toutes  les  religions  qui  re- 
connaissaient plusieurs  dieux.  Ce  mot  est  aujourd'hui  réservé 
aux  cultes  grossièrement  matériels  des  peuples  les  plus  dégradés; 
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pour  les  autres,  plus  avancés  en  religion,  comme  en  ci^àlisation, 
on  préfère  le  nom  de  polythéisme,  sur  lequel  il  y  a  plus  d'une  dis- 
tinction à  faire.  Le  polythéisme  se  présente  souvent  combiné 
avec  une  sorte  de  monothéisme,  et  cela  à  des  degrés  divers  ;  les 
deux  notions  sont  plus  ou  moins  étroitement  liées  l'une  à  l'autre, 
et  quoique  le  monothéisme  soit  ici  ou  là  représenté  par  une  di- 
vinité particulière,  portée  en  quelque  sorte  à  sa  plus  haute  puis- 
sance, le  polythéisme  ne  coexiste  pas  moins  avec  lui,  surtout 
dans  la  pratique  qu'il  faut  soigneusement  distinguer  de  la  théo- 
rie. Voilà  pour  le  rapport  du  monothéisme  et  du  polythéisme. 
Quant  à  la  question   de  naturalisme  qu'on  veut   exclure  du 
domaine  religieux,  il  y  a  sur  l'application  de  ce  mot   aux 
cultes  polythéistes  un  malentendu  qu'il  importe  d'éclaircir. 
Ces  cultes  s'adressent  aux  forces  de  la  nature  et  non  pas  aux 
corps  matériels  qui  sont  mus  par  ces  forces.  Ce  sont  elles  que 
représentent  les  dieux,  les  personnes  divines  dans  lesquelles 
s'individualisent  les  phénomènes  perçus  par  les  sens  et  dont 
l'esprit    conçoit  les   causes,  en   les  rapportant  à  celle  que 
l'homme  découvre  en  lui-même,  par  suite  en  les  représen- 
tant sous  la  forme  humaine.  De  là  V anthropomorphisme,  de  là  les 
légendes  divines  où  l'histoire  des  dieux  se  confond  avec  les 
phénomènes  qui  en  ont  été  le  point  de  départ  ;  on  peut-  ajouter 
que  Vpvhémérisme  dérive  en  principe  de  la  même  source.  Le  na- 
turalisme est  donc  contenu  dans  le  polythéisme,  mais  en  le  rap- 
portant à  l'idée  de  force,  de  cause  et  même  d'esprit;  car,  chez 
les  peuples  sauvages  eux-mêmes,  cette  idée  domine  toute  adora- 
tion des  objets  naturels,  elle  perce  jusqu'à  travers  les  grigris  des 
nègres.  En  ce  sens,  les  religions  de  la  nature  sont  aussi  cultes  des 
esprits,  et  en  Chine  cette  religion  des  esprits,  apparaissant  sous 
des  formes  diverses,  se  concilie  avec  la  notion  du  monothéisme; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'à  la  Chine  et  ailleurs,  au  début  de  la  ci- 
vilisation, chaque  corps,  chaque  élément,  chaque  partie  de  la 
nature  n'ait  été   conçue  comme  un  être   distinct.  On  a  dit 
que  les  noms  ont  engendré  les  dieux,  que  ceux-ci  ne  sont  autre 
chose,  à  l'origine,  que  les  épithètes  différentes  d'un  seul  et 
même  dieu  primordial.  Il  est  tout  aussi  vrai  de  dire  que  la  plu- 
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part  des  noms  divins  représentent  des  divinités  essentiellement 
différentes.  Nulle  part,  d'ailleurs,  on  ne  rencontre,  même  chez 
les  Juifs,  une  séparation  absolue  entre  le  monothéisme  et  le  po- 
lythéisme; dans  tous  les  polytliéismes  apparaît  plus  ou  moins 
obscure  la  notion  d'un  dieu  suprême  dont  les  autres  dieux  ne 
sont  que  les  créatures  ou  les  subordonnés;  atout  monothéisme 
s'associe  le  culte  des  esprits  qui  sont  réellement  des  dieux  infé- 
rieurs ;  en  Palestine,  comme  chez  les  Arabes,  le  culte  des  anges 
se  maintint  sans  compter  de  fréquents  retours  à  l'idolâtrie.  On  a 
dit  que  les  Sémites  furent  essentiellement  monothéistes  ;  mais 
que  faut-il  entendre  par  les  Sémites?  Sans  parler  des  Cana- 
néens, des  Kouschites,  qui  ne  furent  tels  que  parla  langue,  nom- 
bre de  peuples,  sémitiques  de  race,  eurent  une  théogonie  plus 
ou  moins  développée  et  des  divinités  femelles  et  mâles  en  grand 
nombre.  Seulement  leur  mythologie  ne  fut  jamais,  à  beaucoup 
près,  aussi  riche,  aussi  poétique,  que  celle  des  Hindous  et  des 
Grecs.  Sans  méconnaître  les  influences  de  race  et  de  milieu,  on 
peut  dire  que,  dans  le  polythéisme  et  dans  le  monothéisme  lui- 
même,  il  y  a  des  différences  de  degré,  des  variétés,  des  formes, 
plus  ou  moins  distinctes,  selon  les  peuples,  leur  caractère,  leur 
civilisation  plus  ou  moins  avancée. 

Les  Romains,  par  exemple,  quoique  Indo-Européens,  eurent 
une  multitude  de  dieux  sans  histoire,  sans  mythologie  propre- 
ment dite.  Quant  au  monothéisme,  si  l'on  en  a  fait  l'attribut  ex- 
clusif des  peuples  sémitiques,  c'est  qu'on  l'a  considéré"  surtout 
dans  l'œuvre  de  Moïse  et  dans  celle  de  Mahomet.  On  a  été  frappé 
aussi  de  certaines  variétés  de  ce  dogme,  antérieurement  à  Moïse  , 
comme  dans  le  livre  de  Job,  dans  les  grandes  figures  de  Melchi- 
sédechet  de  Jéthro,  etc.  D'un  autre  côté,  M.  Caussin  de  Perceval 
a  fait  voir  qu'avant  Mahomet  et  après  lui  nombre  de  tribus  ara- 
bes étaient  ou  demeurèrent  attachées  au  culte  des  astres,  au  sa- 
èffïsme,  comme  on  l'appelle  d'ordinaire.  Plusieurs  eurent  aussi  un 
polythéisme  tout  à  fait  à  part,  qui  fut  naguère  signalé  ici  par  le 
regrettable  M.  Munk.  Si  certaines  tribus  adoraient  une  seule  di- 
vinité entourée  d'intercesseurs,  cette  divinité  n'était  pourtant  pas 
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la  même  pour  toutes,  et  toutes  ces  divinités  diverses  des  tribus 
étaient  réunies  à  la  Caaba.  On  ne  saurait  donc  dire  que  les  Sé- 
mites aient  professé  originairement  le  monothéisme  et  qu^'il  ait 
été  en  quelque  sorte  leur  propriété. 

M.  DE  RouGÉ,  en  faisant  remarquer  que  les  derniers  progrès 
de  la  science  ont  été  mal  compris  dans  le  public  et  ont  eu  pour 
résultat  plus  d'une  méprise  fâcheuse,  dit  qu'il  est  cependant  un 
certain  nombre  de  points  aujourd'hui  solidement  établis,  et  qui 
peuvent  servir  de  base  à  des  inductions  philosophiques  fon- 
dées. Il  est  certain,  quand  on  s'éclaire  des  documents  ré- 
cemment produits,  que  les  traces   considérables  d'un  culte 
monothéiste  plus  ou  moins  pur  se  découvrent  autour  des  Juifs 
ou  dans  leur  voisinage,  antérieurement  à  Moïse,  au  temps  d'A- 
braham lui-même.  On  a  cité  avec  raison  Melchisédech,  ce  prêtre 
du  Très-Haut,  révéré  par  le  patriarche  des  Hébreux.  D'autres  in- 
dices ont  été  révélés  encore  ou  le  seront.  En  Egypte,  se  présente 
un  fait  plus  ou  moins  analogue,  sous  des  formes  différentes  :  on  y 
retrouve  ce  Dieu  créateur,  supérieur  à  tous  les  autres,  etqui  atout 
faites  nihilo.  Mais,  en  revenant  au  point  principal  du  débat  qui, 
pour  la  seconde  fois,  occupe  l'Académie,  il  importe  de  signaler  de 
nouveau,  outre  le  petit  groupe  ethnographique  auquel  appar- 
tient en  propre  le  nom  de  Sémites^  d'autres  groupes  voisins  ou 
éloignés  compris  sous  ce  nom,  et  qui  peuvent  jeter  un  grand 
jour  sur  la  question  en  litige,  non- seulement  les  Himyarites, 
mais  les  Assyriens,  chez  lesquels  on  trouve  des  traces  de  toute 
espèce  de  polythéisme  et  de  mythologie.  M.  de  Vogtié  a  déve- 
loppé sur  le  Dieu  El,  d'après  les  inscriptions  de  la  Syrie,  des 
idées  fort  remarquables,  et  montré  que  telle  divinité  particu- 
lière fut  conçue  d'abord  comme  la  divinité  par  excellence,  supé- 
rieure à  toutes  les  autres.  D'autres  noms  encore,  d'autres  faits 
peuvent  être  invoqués  et  l'ont  été  à  propos  de  ce  traité  mémo- 
rable de  Ramsès  avec  les  Kéta,  où  toute  la  nature  est  prise  à  té- 
moin, et  où  le  polythéisme  semble  se  concentrer  en  se  générali- 
sant. Les  inscriptions  égyptiennes  qui  ont  fourni  ce  trait  de  lu- 
mière en  fourniront  bien  d'autres. 
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M.Renan  est  bien  près  d'entendre  la  question  comme  M.  de 
Rougé.  En  ce  qui  concerne  le  monothéisme  sémitique,  le  peuple 
hébreu  n'est  point  un  fait  absolument  unique.  Sa  religion  pré- 
senta d'abord  une  analogie  générale  avec  celle  des  peuples  voi- 
sins, une  sorte  de  fraternité  religieuse,  dont  témoigne  le  livre 
de  Job  ;  mais  tout  se  modifia  profondément,  surtout  depuis  l'é- 
poque des  prophètes.  C'est  alors  que  le  peuple  juif  entre  dans 
la  voie  de  ce  monothéisme  absolu  où  Mahomet  est  entré  après 
lui.  Certes  le  peuple  hébreu,  du  temps  des  juges,  n'était  pas 
monothéiste  comme  il  le  fut  à  l'époque  de  Josias  ;  les  anciens 
Arabes  n'étaient  pas  monothéistes  comme  le  sont  les  musul- 
mans ;  beaucoup  d'Arabes  nomades  en  sont  même  encore  restés 
à  la  primitive  religion  sémitique,  à  ce  qu'on  peut  appeler  la 
religion  de  Job.  Mais  le  germe  du  judaïsme  et  de  l'islamisme 
préexistait.  Jupiter  n'a  pas  absorbé  les  autres  dieux  ;  le  mono- 
théisme ne  s'est  pas  fait  autour  de  lui.  Il  s'est  fait  autour  de 
Jéhovah.  Jéhovah  a  pu  être  à  l'origine  un  dieu  particulier  de 
tribu  comme  un  autre  ;  mais  ce  Dieu  particulier  était  apte  à  de- 
venir le  Dieu  absolu,  comme  le  roi  de  France,  qui  n'a  d'abord 
été  qu'un  souverain  féodal  partiel,  avait  en  lui  ce  qu'il  fallait 
pour  vaincre  ses  anciens  pairs  et  fonder  l'unité. 


MOIS  D'AVRIL. 

Séance  du   vendredi  2. 

PRÉSmENGE    DE    M.    REGNIEK. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

M.  LE  Président  notifie  à  l'Académie  la  perte  nouvelle  qu'elle 
a  faite,  le  jeudi  25  mars,  dans  la  personne  de  M.  le  marquis  de 
Laborde.  —  Le  bureau  en  costume  lui  a  rendu  les  derniers 
devoirs,  au  nom  de  l'Académie,  sans  qu'il  ait  été  prononcé  de 
discours  sur  sa  tombe,  et  les  membres  de  l'Académie  ont 
assisté  à  ses  obsèques  le  lundi  19,  sur  la  simple  invitation  de 
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la  famille,  conformément  à  ses  intentions,  telles  que  les  a  fait 
connaître  M.  le  comte  Joseph  de  Laborde,  son  fils  aîné,  par 
deux  lettres  datées  du  28  et  du  29  mars  et  adressées  au  Secré- 
taire perpétuel. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

I.  Pour  le  concours  du  prix  Volney,  dont  la  clôture   a  lieu  ce  jour 
même  : 

4°  Origine  du  langage  et  des  mythes  par  Morgan  Kavanash,  avec 
une  épigraphe  tirée  de  Hume  (17  pages  d'introduction  et 
187 pages  in-4''). 

2°  Extrait  succinct  de  l'Essai  d'alphabet  général  harmonique  et  ècono~ 
mique,   européG-amôe,  par (Avec  un  billet  cacheté)  9  pp. 

in-S". 
3°  Une  lettre  latine  de  M.  Hamilton,  datée  d'Elgin  (Ecosse),  le 
27  mars,  annonçant  pour  le  même  concours  ses  New  illustra- 
tions of  the  subjunctive  and  Mv^,  qui  ne  sont  point  encore  par- 
venus. 

II.  A  litre  d'hommages  : 

1o  Au  nom  de  M.  De  Slane  et  de  M.  Ch.  Gabeau,  Vocabulaire 
destiné  à  fixer  la  transcription  en  français  des  noms  de  personnes 
et  de  lieux  usités  chez  les  indigènes  de  l'Algérie,  etc.  (Impr.  impé- 
riale, 1868,  gr.  in-8")  :  1''^  partie,  Noms  de  personnes . 

2°  Mélanges  cV archéologie  orientale,  par  M.  le  comte  Melchior  de 
Vogué  (Paris,  Impr.  imp.,  1868,1    vol.  in-8°). 

3°  Bulletin  de  l'Archéologie  chrétienne,  par  M.  de  Rossi,  associé 
étranger  de  l'Académie,  VIF  année,  n°  ^ ,  janvier  et  février 
1869,  contenant  un  mémoire  étendu  Sur  la  sépulture  chrétienne 
découverte  près  le  cinquième  mille  de  la  via  Fortuense  et  le  cime- 
tière deGenerosa. 

4°  Un  article  du  P.  Garucci,  extrait  de  la  Civilta  cattolica  sur 
les  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  avant  le  VW  siècle,  par 
M.  LeBlant  (1  feuille  in-8o). 

li°  Siistéme  de  la   législation  pénale  en  vigueur  dans  le  royaume  de 
Grèce,  par  M.  Nie.  Saripolos  (en  grec  vulgaire),  t.  I  (Athènes, 
1868,  in-8''). 
6°  Les   principautés    roumaines  devant    l'Europe.     Discussion  du 
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projet  d'adresse  au  Trône  dans  le  SénaL  roumain.  Session  de 
1868-60  (Paris,  1869,  gr.  in-S").  , 

7»  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges  :  t.  XIII,  1"  cahier. 

8°  Revue  histoiique  de  droit  français  et  étranger  -.novembre-dé- 
cembre 1868. 

90  M.  Renan,  vice-président,  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  L.  Feer,  chargé  du  cours  de  tibétain  à  l'Ecole  des  langues 
orientales,  la  9"  livraison  des  Textes  tirés  du  Kandjour,  com- 
prenant le  Soutra  de  l'Enfant,  en  tibétain  et  en  pâli,  précédé 
de  l'alphabet  birman  (Paris,  4869,  in-S»). 

M.  Rej^an,  au  sujet  d'une  des  récentes  communications  de 
M.  de  Vogtié,  lit  la  Note  suivante  : 

ce  Un  des  noms  les  plus  communs  dans  les  inscriptions 
grecques  du  Hauran  est  le  nom  de  ©aTfxo;.  Dans  un  travail 
publié  en  septembre  1 856  dans  le  Bulletin  archéologique  fran- 
çais (1),  je  proposai  d'y  voir  le  mot  arabe  p^j,  bien  connu  chez 
les  Arabes  comme  nom  de  tribu  (voir  Caussin  de  Perceval, 
index,  au  mot  Taym)  et  qui  paraît  être  une  forme  écourtée  de 
Téym-allah,  équivalent  de  Abdallah.  La  forme  ^•^bN-D1n  se  ren- 
contre, en  effet,  sur  les  inscriptions  du  Sinaï  ;  elle  se  trouve 
aussi  à  Palmyre  (^2).  La  forme  0cVaXXo,'  se  trouve  elle-même 
dans  les  inscriptions  du  Hauran.  En  1861,  M.  Blau  (3),  en 
1863,  M.  Wetzstein  (4),  sans  avoir,  je  crois,  eu  connaissance  de 
mon  petit  mémoire  ,  ont  proposé  exactement  la  même  explica- 
tion. Cette  opinion  était  devenue  en  quelque  sorte  classique  en 
ôpigraphie  sémitique;  je  n'ai  donc  pas  été  peu  surpris  quand 
j'ai  entendu,  à  l'une  des  dernières  séances,  notre  savant  con- 
frère, M.  de  Vogué,  venir  proposer  de  regarder  Q^ri  ou  Oata 
comme  un  nom  de  divinité.  J'ai  examiné  avec  le  soin  qu'elle 

(1)  Voir  aussi  JûMyv;.  asiatique^  février-mars  'Î859,  p.  242. 

(2)  Vogué,  Syrie  centrale.  Inscr.sémit.,  p.  31. 

(3)  Dans  la   Zeitschrift  der  deustdien  morgenl.  GeselL,    1861,  p.  443. 
Cf.  1862,  p.  367. 

(4)  Dans  les  Abhandl ange n  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  l'année  -1863, 

p.  353,  354. 
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mérite  l'opinion  de  notre  savant  confrère.  Cet  examen  m'a 
confirmé  dans  ma  première  opinion. 

»  M.  de  Vogiié  fonde  son  opinion  sur  des  inscriptions  palmy- 
réniennes  qu'il  a  récemment  publiées  ou  corrigées  dans  son 
beau  recueil  intitulé  :  Syrie  centrale,  Inscriptions  sémitiques. 
Dans  ces  inscriptions,  se  présentent  quatre  noms  propres  où 
entre  l'élément  QTi  (I).  Ces  noms  sont  : 

IDyaTI    =  eatiJLoaaeooç 
lin^Zm   =  0atu.ocpar;ç 
»XCn   =  0aiu.rç 

»  M.  de  Vogiié  explique  ces  noms  comme  si  dti  représentait 
le  nom  d'un  dieu,  ce  qui  va  bien  pour  le  premier  nom,  médiocre- 
ment pour  les  suivants.  Dans  cette  hypothèse,  il  y  aurait  cela  de 
singulier,  que  le  nom  du  diea  occuperait  toujours  la  première 
place;  or,  dans  les  noms  sémitiques  où  entre  le  nom  d'un  dieu, 
le  nom  du  dieu  occupe  le  plus  souvent  la  seconde  place.  Cela 
suffirait  pour  laisser  à  l'opinion  qui  voit  dans  D'n  un  équivalent 
de  12Ï7  toute  sa  probabilité,  vu  surtout  l'appui  que  prêtent  à 
cette  opinion  la  lexicographie  arabe,  le  Kitâb  el-Agani,  les 
inscriptions  du  Sinaï,  etc.  M.  de  Vogiié  en  appelle  à  une  autre 
preuve,  qu'il  croit  bien  plus  forte,  je  veux  dire  à  une  des  in- 
scriptions de  Palmyre  qu'il  a  complétées  et  rectifiées.  Dans 
cette  inscription  (p.  7  de  son  recueil)  il  est  question  d'àvaOr^tAaTa 
faits 

»  M.  de  Vogiié  conclut  de  là  que  OaïasToç  renferme  le  nom 
d'une  divinité  répondant  à  Tu/r,.  Je  ne  le  pense  pas.  Tu//, 
eatasTo;  est  pour  moi  l'équivalent  de  ces  formules  Fortuna 
iulliana,  Forluna  torquatiana,  Fortuna  flaoia    (Orelli,  sous   le 

(1)  Ouvrage  eité,  p.  7. 

(2)  Lemoiiumeut  porte  0AIMEIOC,  mais  dans  les  inscriplions  giec- 
«[ues  de  Sjrie.  OC  cl  Q  se  confondent  souvent. 
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11'  1769),  Fortunœ  Avgustœ,  Bonn,  foriuna  dominœ  reginœ 
(Henzeo,  n°  5787),  Tu/ri  iTrtcpavEt  paatXew;  [Corpus,  n°  2693  b). 
Tu/Y)  ©atasTo;,  c'est  la  fortune  de  la  tribu  de  Taym  ou  Taym- 
allah.  11  y  eut  plusieurs  familles  arabes  célèbres  de  ce  nom 
(voir  Caussin  de  Perceval,  /.  c),  et  M.  ^Yetzstein  a  constaté  que 
la  trace  d'une  des  familles  qui  portèrent  ce  nom  se  retrouve 
encore,  au  Hauran,  dans  le  Wadi  Tem-allah,  et  le  Wo.di-Teim. 
Palmyre  eut  un  souverain  arabe  nommé  TtadXao;,  dont  le  nom 
arabe  était  peut-être  Teim-allah  (I). 

»  Dans  la  partie  palmyrénienne  de  l'inscription  dont  il  s'agit, 
Tu/-/i  Oaïasiw  est  représenté,  selon  M.  de  Vogiié,  par  "'cnS.  Cela 
serait,  qu'on  ne  pourrait  rien  conclure  contre  la  partie  grecque, 
qui  est  claire.  M.  de  Vogiié,  d'ailleurs,  reconnaît  que  sa  lecture 
'OTib  n'est  qu'une  conjecture;  ^^2^i  seul  est  sûr.  La  lettre  qui 
précède  paraît  être  un  "  plutôt  qu'un  S.  L'intervalle  fruste  qui 
s'étend  de  SzdS'^  à  i^in  exclut  un  mot  long,  mais  non  un  mot 
court.  Je  propose  ^OTi  laS ,  qui  répond  exactement  à  Tu/tj 
6atu.;ico.  C'est  à  notre  savant  confrère  à  voir  sur  ses  estampages  si 
cette  supposition  est  admissible. 

»  Quant  au  sens  que  peut  avoir  "i^^'ZTi,  je  pense  que,  dans  ce 
nom,  112':  représente  la  divinité,  ic"  veut  dire  «colonne,  sou- 
tien »,  "^2"^::''n  peut  signifier  «  serviteur  de  celui  qui  est  l'uni- 
versel soutien  »,  comme  en  hébreu  "^lï,  «rocher  »,est  quelque- 
fois presque  synonyme  de  Dieu,  envisagé  comme  protecteur,  si 
bien  que  les  traducteurs  alexandrins  rendent  souvent  Tii*  par 
6£6ç.  Voir  surtout  Deuter.,  xxxii,  31  et  I  Sam.,  II,  2  (cf.  Gesenius, 
r^es,,p.  M60).  Gomp.  les  nomsprepres  S^mï  et  n^yms.  » 

M.  DE  VoGiiÉ  fait  observer  que,  de  tous  les  noms  divins  qu'il  a 
cités  dans  les  séances  précédentes,  le  seul  douteux  est  précisé- 
ment celui  dont  M.  Renan  a  fait  l'objet  de  sa  communication  : 
Thaim  ou  Thairni,  Cette  incertitude  tient  à  ce  que  l'inscription 
palmyrénienne,  qui  seule  pourrait  trancher  la  question,  est 
très-mal  conservée  et  présente  une  lacune  au  point  principal. 

(1)  Voir  Journal  asiat,^  février-mars  1859.  p.  242. 
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Que  le  radical  Thaimse  trouve  dans  une  série  de  noms  propres 
sémitiques  avec  la  valeur  de  sorviteur,  qu'il  possède  dans 
l'onomastique  arabe,  M.  de  YociiÉ  est  loin  de  le  nier  :  mais  il 
s'est  demandé,  en  présence  des  faits  cités  plus  haut,  s'il 
n'existait  pas  en  outre  une  divinité  du  nom  de  Thaimi  ;  il  l'a 
cru.  mais  si  la  correction  proposée  par  son  savant  confrère  est 
.acceptée,  il  est  prêt  à  abandonner  cette  conjecture  ;  les  opinions 
qu'il  a  émises  relativement  à  la  multiplicité  des  divinités 
sémitiques,  loin  d'en  être  atteintes,  en  recevraient  une  confir- 
mation nou^^elle.  En  effet,  si  tous  les  noms  propres  commençant 
par  Thaini  doivent  être,  suivant  l'opinion  de  M.  Renan,  assi- 
milés à  Abd-allah,  en  donnant  à  la  syllabe  initiale  la  valeur  de 
serviteur,  adorateur ,  il  s'ensuit  que  la  seconde  syllabe  de  ces 
noms  renferme  un  nom  divin.  Pour  un  nom  que  l'on  re- 
tranche au  Panthéon  sémitique,  on  en  ajoute  ainsi  plusieurs. 

La  forme  même  de  ces  noms  nouveaux  est  difficile  à  déter- 
miner à  cause  des  altérations  qu'elle  peut  subir  en  entrant 
dans  la  composition  des  noms  propres;  néanmoins  on  est  en 
droit  de  conclure  que  sous  chacune  des  terminaisons  de  noms 
tels  que  ôa-.uLoausooç,  6ataâçG-r,:,  iXi'^zTi,  sc  caché  uue  divioité 
spéciale.  La  dernière  est  peut-être  Tha,  déesse  qu'on  rencontre 
aussi  dans  les  inscriptions  du  Sinaï,  caria  confusion  est  facile 
entrele  y  elle  n  dans  l'alphabet  de  Palmyre  ;  Amed  peut  être 
une  épithète  divine,  «  le  soutien  »,  mais  peut  aussi  bien  dési- 
gner un  Dieu  distinct  comme  Aichala  ou  Ouasséath  :  de  même 
pour  Arsa  ou  plutôt  Retso ,  sans  doute  une  personnification  de 
la  «  grâce  divine.  » 

Ces  personnages  divins  viendraient  s'ajouter  à  la  liste  déjà 
longue  que  M.  de  Vogïjé  a  fournie  dans  ses  précédentes  com- 
munications et  dont  l'exactitude  n'a  pas  été  contestée  :  ils 
viendraient  se  ranger  dans  l'Olympe  sémitique  à  la  suite 
d'Âllath,  de  Dousarès,  de  Malakbel,  de  tous  ces  dieux  et  de 
toutes  ces  déesses  dont  la  multiplicité  est  chaque  jour  attestée 
par  des  monuments  de  plus  en  plus  nombreux  et  de  plus  en 
plus  explicites. 
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M.  Naudet  commence  la  lecture  d'un  mémoire  ayant  pour 
titre  :  Du  personnel  administratif  dans  les  provinces  au-dessous  des 
magistrats. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi    9.  ' 

PRÉSIDENCE    DE     M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

II  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'Académie  passe  immédiatement  à  la  présentation  des  li- 
vres: 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XIII  (1869;, 
in-f°)  de  la  nouvelle  édition  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de 
^ la  France^  publiée,  sous  la  direction  de  M.  Léopold  Delisle,  par  l'édi- 
teur V.  Palmé.  Ce  volume,  dont  les  épreuves  ont  été  revues  avec  un 
grand  soin  par  M.  Tuetey,  archiviste  aux  Archives  de  l'Empire,  sera 
très-prochainement  suivi  du  tome  I. 

Sont  offerts  en  outre  à  l'Académie  : 

\°  Manuel  d'épigraphie  chrétienne  d'après  les  marbres  de  la  Gaul-e, 
accompagné  d'une  bibliographie  spéciale^  par  Edm.  Le  Blant,  membre 
de  l'Institut  (Paris,  1 869,  in-1 2) .  '  ' 

2°  Bulletin  de  VEcole  française  d'Athènes  :  n"'  5  et  6  (nov.  et  déc. 
4  868). 

3°  Revue  numismatique  :  nov.  et  déc.  1868. 

4°  Revue  archéologique  du  midi  de  la  France^  publiée  par  M.  Bruno 
Dusan  :  vol.  II,  n»^  6  et  7  (in-i"). 

M.  Naudet  achève  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 
personnel  administratif  dans  les  provinces  au-dessous  des  magis- 
trats. 

M.  Lenormant    poursuit  la  lecture   de  son  Mémoire  sur  la 
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géographie  et  Vlmloire  de  l'Arabie  d'après  les  inscriptions  assy- 
riennes. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  16. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

11  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Naudet  commence  la 
seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  le  personnel  administratif  dans 
les  provinces  au-dessous  des  magistrats. 

M.  Lenormant  continue  la  lecture,  en  communication,  de  son 
Mémoire  sur  la  géographie  et  l'histoire  de  l'Arabie  d'après  tes  in- 
scriptions assyriennes. 

M.  le  Secrétairk  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  I  de 
la  réimpression  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France, 
exécutée  par  l'éditeur  M.  Victor  Palmé  et  dont  le  XI1I%  le  dernier 
de  la  série  bénédictine,  a  été  présenté  dans  la  précédente  séance. 
Les  épreuves  de  ce  nouveau  volume  ont  été  revues  avec  un  très- 
grand  soin  par  M.  Ruelle,  attaché  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique. 

Sont  présentés,  en  outre,  les  ouvrages  suivants  à  titre  d'hommages  : 

4°  Deux  mémoires  de  M.Henri  Martin,  correspondant  de  l'Institut, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  l'un,  Sur  la  date  histo- 
rique d'un  renouvellement  de  la  période  sothiaque,  r antiquité  et  la  consti- 
tution de  cette  période  égyptienne  (1869,  in-4o);  l'autre  sur  cette  ques- 
tion :  La  précession  des  équinoxes  a-t-eUe  été  connue  des  Egyptiens 
ou  de  quelque  autre  peuple  avant  Ilipparque?  (1869,  in-4°).  —  Tirages 
à  part  du  tome  VIII,  1'"  partie,  du  Recueil  des  savants  étrangers,  qui 
paraîtra  prochainement. 

2°  Sur  la  question  de  V Atlantide,  quelques  remarques   linguistiques. 
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par  M.  G.  de  Dumasl,  correspondant  de  i'Aciuldmie.  —  Exlr.  du  t.  Mil 
des  Mcm.  de  V Académie  de  Stanislas. 

3°  Antiquités  d'Eleusis,  fouilles  et  recherches,  en  1860,  par  M.  Lenor- 
mant  (5  articles  accompagnés  de  3  planches,  dont  1  double,  insérés 
dans  la  Hevue  de  l'architecture  et  des  travaux  publics  pour  1868, 
in-fol.)- 

4"  AnnuMire  de  VInstitut  des  provi7ices,  des  Sociétés  savantes  et  des 
Congrès  scientifiques  :  t.  XXI"  (1869,  in-S"). 

5"  Mémoires  couronnés  de  la  Société  d'eth7iographie  :  l.  1"'',  partie  1, 
comprenant  un  Mémoire  sur  V ethnographie  de  la  Tunisie  par  Moïse 
Schwab  (Paris,  1868,  in -8°). 

6°  J{evue  archéologique  :  avril  1869. 

7°  dinnales  de  phdosophie  chrétienne  :  février  1869. 

8°  Revue  Orientale  :  mars  1869. 

9°  Article  de  M.  A.  Dupré,  archiviste,  sur  la  notice  intitulée  : 
M.  Pardessus,  sa  vie  et  ses  œuvres,  de  M.  Eloy,  D'^  en  droit, 
couronnée  par  l'Académie  de  législation  de  Toulouse  en  1866  (Br. 
in-12  de  7  pp.  extr.  du  Journal  du  Loir-et-Cher,  du  7  mars  1869). 

10°  M.  Renier  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Henzen,  corres- 
pondant de  l'Académie,  de  la  Relation,  publiée  par  lui,  au  nom 
de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  de  Rome,  des 
fouilles  opérées  dans  le  bois  sacré  des  frères  Arvales,  aux  frais 
de  LL.  MM.  Guillaume  et  Augusta,  roi  et  reine  de  Prusse,  par 
MM.  Ceccarelli  (en  italien),  Rome,  186S,  in-fol.  avec  5  planches  et 
de  nombreuses  inscriptions  dans  le  texte.  — M.  Renier  fait  ressor- 
tir, avec  la  compétence  qui  lui  appartient,  les  résultats  principaux  de 
ce  savant  travail. 

11°  M.  Renier  présente  également  une  feuille  intitulée  :  Inscrip- 
tions de  la  Turquie  d'Europe  :  Lettre  à  M.  Henzen,  par  M.  Ern.  Des- 
jardins (Extr.  du  Bulletin  de  Vlmtitut  de  corresp.  archcol.  de  Rome 
1869,  in-8°). 

12°  M.  IIuillard-Bréholles  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  de 
l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Histoire  de  la  Grèce  au  moyen-âge,  par 
M.  le  D*"  Karl  Hopf,  professeur  ordinaire  et  l^""  bibliothécaire  à 
Kœnigsberg  (Leipzig,  18G8,  in-4°.  —En  allemand).  —  IM.  HriL- 
lard-Bréholi.es  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur  ce  travail 
important  qui  jette  de  nouvelles  lumières  sur  un  sujet  qui  n'avait 
point  encore  été  aussi  approfondi,  et  qui  embrasse,  de  fait,  en  trois 
ANNÉE  4869.  7 
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périodes,  depuis  395,  le  moyen-âge  el  l'histoire  moderne  de  la  Grèce 
jusqu'au  réveil  de  4  821 . 

Séance  du  vendredi  23. 

PRÉSIDENCE      DE     M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  olïicielle. 

M.  Naddet  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 
personnel  administratif  dans  les  provinces  au-dessous  des  magis- 
trats. 

Sont  présentés  par  le   Secrétmre  perpétoel,    les  ouvrages    sui- 
Y  ants  : 

r  Au  nom  de  M.  de  Witte,  associé  étranger,  La  statue  colossale  de 
bronze  représentant  Hercule  trouvée  au  théâtre  de  Pompée,  Discours,  etc. 
Extr.  des  Annales  de  Vlnstitut  de  correspondance  archéologique,  t.  XL, 
avec  une  planche  de  médailles,  et  une  grande  planche  gravée  du 
monument  découvert,  aujourd'hui  au  musée  du  Vatican. 

2°  Au  nom  de  M.  de  Rossi,  associé  étranger,  Sul  tempio  d'Ercole  e 
délie  Muse  nel  portico  di  Filippo,  discorso,  etc.  (Extr.  du  Bulletin  de 
l'Institut  arch.  :  janv.  4869). 

3°  Au  nom  de  M.    Mariette,  correspondant,  Sur  les  tombes  de  l'an- 
cien empire  à  Saqqarâh  {exlv .  de  la  Revue  archéol.  de  1869,  avec  3 pi.). 

4°  De  la  part  de  M.  Henri  Martin,  correspondant  :  Les  sciences  et  la 
philosophie,  Essais  de  critique  philosophique  et  religieuse  (Paris,  4869, 

in-4i). 

5°  De  quelques  espèces  de  monnaies  grecques  mentionnées  dans  les 
auteurs  anciens  et  dans  les  inscriptio7is,  par  M.  Fr.  Lenormant  (Extr. 
de  la  Revue  numismatique,  t.  XII,  1867,  in-S"). 

6°  Vaiistenographicon.  —  Journal  (en  allemand)  poitr  la  connaissance 
des  systèmes  slénographiques  de  toutes  les  nations,  publié  sous  les  aus- 
pices du  Ministre  de  l'Intérieur  du  royaume  de  Saxe  par  les  profes- 
seur» IL  Krieg  et  D^  Zeibig,  etc.  :  4"  vol.,  4"  livr.  avec  48  pi.  aulogr. 
(Leipzig,  1869,  in-S"). 

70  On  the  centvrialion  of  Roman  Brifain,  Mémoire  communiqué  à  la 
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Soc.   des  antiquaires  par  Henri-Cliarles  Coste,  esq.  (Londres,  1869, 
in-8°  ).  —  Extr.  de  VArchœologia^  vol.  XLII. 

8°  Sur  la  composition  du  Coran.  —  Leçon  d'ouverture  du  cours  de 
M.  Harlwig  Derenbourg  à  la  salle  Gerson  (Extr.  de  la  Revue  des 
cours  littéraires^  4  868-69,  n"^  ?,o). 

M.  Foucart;  ancien  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
donne  communication  d'une  inscription  inédite  qu'il  a  copiée  à 
Tégéeen  1868.  C'est  un  décret  rendu  par  la  ligue  arcadienne 
pour  conférer  la  proxénie  à  l'Athénien  Phylarchos.  A  la  suite,  est 
la  liste  des  démiurges  de  dix  cantons  de  l'Arcadie. 

Voici  les  faits  que  l'auteur  établit  par  l'étude  de  cette  inscrip- 
tion. Il  y  avait,  dans  la  ligue  arcadienne,  deux  assemblées  dis- 
tinctes: le  conseil,  [iouÀvi,  composé  des  démiurges  envoyés  par  les 
ditFérents  cantons,  et  les  Dix  Mille.  Le  vote  des  deux  assemblées 
était  nécessaire  pour  les  décisions  qui  intéressaient  la  ligue  tout 
entière. —  Dans  le  conseil,  chaque  canton,  sauf  deux  exceptions, 
avait  cinq  députés,  Mégalopolis  en  avait  le  double.  —  Les  Cynu- 
riens  et  les  Maenaliens,  dont  les  villes  avaient  été  dépeuplées  et 
soumises  à  la  domination  de  la  nouvelle  capitale,  avaient  re- 
couvré leur  indépendance. 

La  date  de  ce  décret  est  fixée  par  l'examen  des  cantons  arca- 
diens  nommés  ou  omis  dans  la  liste  des  démiurges.  L'auteur, 
en  étudiant  l'histoire  de  chacun  de  ces  cantons,  prouve  que  la 
date  de  ce  décret  doit  être  fixée  à  l'année  224,  pendant  les  négo- 
ciations que  Cléomène  entama  avec  les  Achéens,  après  sa  victoire 
près  de  Dymae.  A  cette  époque,  le  roi  de  Sparte  occupait  les  can- 
tons de  l'Arcadie  qui  sont  nommés  dans  la  liste  des  démiurges; 
Mégalopolis  consentait  à  envoyer  des  députés  à  l'assemblée  ;  les 
cantons  de  l'Arcadie  qui  ne  sont  pas  nommés  étaient  alors  au 
pouvoir  des  Achéens,  des  Eiéens  ou  des  Etoliens.  La  réunion  de 
cette  assemblée  était  conforme  à  la  politique  (Je  Cléomène  qui 
promettait  auxpeuples  du  Péloponnèse  de  rétablir  leur  ancienne 
constitution. 

L'Athénien  Phylarchos  honoré  par  ce  décret  était  probable- 
ment l'historien  Phylarchos,  partisan  zélé  de  Cléomène  et  de  ses 
alliés. 


100  SÉANCES   DU   MOIS    p'aVRIL 

L'auteur  suppose  que  Phylarchos  était  présent  à  l'assemblée 
qui  se  tint  à  Tégée  et  qu'il  veilla  à  la  gravure  du  décret  ;  il  ex- 
plique ainsi  l'absence  des  formes  du  dialecte  arcadien  que  l'on 
retrouve  dans  des  inscriptions  même  d'une  époque  postérieure. 

M.  Renier  communique  la  note  suivante  : 

«  Notre  savant  confrère, M. Edmond  Le  Blant,  a  bienvoulume 
communiquer  une  inscription,  dont  la  copie  lui  a  été  adressée,  le 
21  février  dernier,  par  M.  Sansas,  de  Bordeaux.  Cette  inscription 
est  gravée  sur  deux  des  faces  d'un  cippe  à  base  carrée,  qui  a 
été  trouvé  dans  la  démolition  de  l'enceinte  romaine,  et  qui  est 
aujourd'hui  déposé  au  musée  de  la  ville.  Ce  cippe  a  perdu 
son  couronnement  ;  mais  il  a  conservé  sa  base,  qui  fait  corps 
avec  lui.  On  lit  sur  la  face  principale  : 

••  T  •  M  E  IVl  O  R 
D  O  M  I  T  I  A  E 
C  I  V  I  S  T  R  E  V 
E  R  •  D  F  •  A  N 
5.  XX-  LEO-  CON 
IVGI-  KA  RI  SS 
POSVIT 

Au-dessous,  sur  la  plinthe,  est  dessinée  une  ascia. 
Sur  la  face  latérale  droite  : 

HIC  I  A  CE  T 
EXANIM  EN 
CORPVSDO 
M  ITI AECI  V 
5.  TREVERAE 
DEF-VKFEB 
P  O  ST  VM  O 
COS 

La  corniche  du  monument  devait  porter,  au-dessus  de  la 
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face  principale,  les  lettres  D.  M.  abréviation  de  la  formule  Diis 
Manibus,  et  l'inscription  de  cette  face  devait  se  lire  ainsi  : 

«  D{us)  M[anibus)  é\{  memoriae  Domitiae,  civis  Trever(ae), 
»  d(e)f(unctae)  an(noruin)  viginti.  Léo  conjugi  kariss(iniae) 
»  posuit.  » 

Il  ne  manque  rien  à  l'inscription  de  la  face  latérale,  qui  se  lit 
ainsi  : 

«  Hic  jacet  exanimen  corpus  Domitiae,  civ(is)  Treverae,  de- 
»  functae  quintum  k(alendas)  Feb(ruarias)  Postumo  co(n)s(ule).)) 

M.  Sansas  se  demande  si  cette  double  inscription  est  chré- 
tienne; ce  qui  le  porterait  à  le  croire,  c'est  la  formule  hic  jacet 
exanimen  (pour  exanime)  corpus,  par  laquelle  commence  l'in- 
scription  de  la  face  latérale.  Mais  celte  formule  n'a  rien  de 
chrétien,  et  l'on  en  trouve  des  exemples  sur  les  monuments  et 
chez  les  auteurs  païens  (1). 

Ce  qui  fait  le  principal  intérêt  de  cette  inscription,  c'est  le 
consulat  dont  elle  est  datée. 

On  ne  connaît  que  deux  consuls  qui  aient  porté  le  surnom  de 
Postumus,  et  ce  sont  deux  consuls  suffecti  : 

C.  Vibius  Postumus, 

qui  fut  nommé  consul  suffectus  avec  C.  Ateius  Capifo,  aux  ca- 
lendes de  juillet  de  l'an  758  de  Rome  (5  de  notre  ère). 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer  que  ce  n'est  pas  de  lui 
qu'il  est  question  dans  notre  inscription,  qui,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  mots  civis  Treverae,  qu'on  y  lit,  est  d'une  époque  où 
la  Gaule  était  déjà  depuis  longtemps  divisée  en  civitates. 

Le  second  consul  du  nom  de  Postumus  est 

M.  Egnatius  Postumus,  * 

qui  fut  aussi  consul  suffectus,  en  936  de  Rome  (183  de  notre 
ère),  avec  M.  Herennius  Secundus. 

(4)  Il  n'est  pas  nécessaire  de  citer  des  monuments  païens  où  se 
trouve  employée  la  formule  hic  jacet;  quant  à  l'expression  examine 
corpus,  on  en  trouve  un  exemple  chez  Quinlilieu,  IV,  3,  13. 
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Ce  n'est  pas  de  lui  non  plus  qu'il  est  question  dans  notre  in- 
scription. On  sait  en  effet  qu'à  la  fin  du  premier  siècle  de  notre 
ère  on  avait  cessé.,  non-seulement  dans  les  provinces,  mais 
même  à  Rome,  de  dater  les  monuments  par  les  noms  des  con- 
suls suffecti,  et  qu'on  ne  se  servait  pour  cela  que  des  noms  des 
consuls  ordinaires. 

On  remarquera  d'ailleurs  que  notre  monument  est  daté  par  le 
nom  d'un  seul  consul, 

Postumo  consule; 

or  Borghesi  a  démontré  (1)  qu'on  ne  datait  de  cette  manière 
que  dans  deux  circonstances  : 

i°  Quand  la  mémoire  de  l'autre  consul  avait  été  condam- 
née. 

Ce  n'est  pas  le  cas  de  notre  inscription.  La  mémoire  de 
M.Ateius  Copito  et  de  M.  H erennius  Secundus  n'a  pas  été  condam- 
née ;  nous  avons  des  monuments  postérieurs  à  leur  consulat,  qui 
le  prouvent  d'une  manière  irréfragable;  et  d'ailleurs  j'ai  donné 
une  raison  qui  suffit  complètement  pour  démontrer  que  ce  n'est 
pas  d'un  de  ces  deux  consuls  qu'il  est  ici  question. 

2°  Quand  le  consul  par  le  nom  duquel  on  voulait  dater  était  un 
empereur. 

C'est  évidemment  le  cas  de  notre  inscription,  et  le  Postumus 
qui  y  est  mentionné  en  qualité  de  consul  ne  peut  être  que  l'em- 
pereur, 

M.  Cassianius  Latinius  Postumus. 

Nous  savons,  en  effet,  par  ses  médailles,  qu'il  prit  le  titre 
de  consul,  et  qu'il  fut 

COS  _  en  258 
COS.  i7  en  259 
COS,  Tm  en  260 


COS.  Il  lien  265 
COS.    V    en  267  (2) 

(i)  Suir  etàdi  Giovenale,  dans  ses  Œuvres,  tom.  V,  p.  75. 
C2)  Voy.  E;ckh€l,  J).  n.  u.,  t.  VU,  p.  457  et  suiv. 
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Une  inscription  de  Cadix  (I)  et  une  inscription  de  Quiûta- 
nilla  (2)  lui  donnent  le  titre  de  COS.  111.  11  ne  porte  que  celui  de 
COS  dans  une  inscription  du  Gévaudan  (3),  et  cette  inscription, 
est  probablement  de  la  même  année  que  la  nôtre,  c'est-à-dire 
de  l'an  258  de  notre  ère. 

Mais  ce  qui  donne  un  grand  intérêt  à  cette  inscription,  c'est 
que  c'est  jusqu'à  présent  la  seule  dans  laquelle  un  consulat  de 
Postumus  soit  employé  comme  une  date.  Les  autres  inscriptions, 
que  j'ai  citées,  sont  des  inscriptions  de  bornes  milliaires,  et  les 
mots  COS  ou  COS.  111  n'y  figurent  que  comme  des  titres,  parmi 
ceux  que  portait  Postumus  à  l'époque  où  ces  monuments  ont 
été  élevés. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret 

Séance  du  vendredi  30. 

PRÉSIDENCE      DE     M.      REGNIER. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message  en  date  du  29  avril,  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique  accuse  réception  de  l'exemplaire  qui  lui  a  été 
offert,  au  nom  de  l'Académie,  de  chacune  des  trois  publications 
récentes  faites  par  elle:  l"'  du  tome  I  des  Historiens  arméniens 
des  croisades  ;  2°  du  tome  XXII,  2*^  partie,  des  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  ;  S°  du  tome  XXV  de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France.  11  prie  le  Secrétaire  perpétuel  de  présenter  à  la  Compa- 
gnie ses  remercîments  et  la  félicite  de  l'activité  qu'elle  apporte 
dans  ses  travaux. 

M.  Naudet  termine  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 

(1)  niibner,  Corp.  inscr.  lot.,  vol.  II,  n.  4943. 

(2)  Hubner,  ibid.,  n.  i919. 

(3)  Bouillet,  Statistique  du  Puy-de'Dàme,  p.  87. 
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personnel  administratif  dans  les  provinces  au-dessous  des  magis- 
trats. 

Sont  présentés  à  l'Académie  par  le  Secrétaire  perpétuel  les  ou- 
vrages suivants  : 

i°  Au  nom  de  M.  Udillaud-Bréholles,  le  tirage  à  part  de  son 
Mémoire  sur  la  rançon  du  duc  de  Bourbon  Jea«  J  (1415-1436),  inséré 
dans  la  2®  partie  du  tome  VIII  du  Recueil  des  savants  étrangers  (4869, 
in-4°) . 

2°  De  la  part  de  l'Université  catholique  de  Louvain,  le  tome  X  du 
Choix  de  Mémoires  de  la  Société  littéraire  qui  y  est  annexée  (-1869, 
in-8°)  et  1'  Annuaire  de  cette  Université  pour  1869  (iu-I8). 

3°  le  monde  gallo-romain .  —  Le  roi  des  cent  rois .  Récits  du  temps  de 
Jules  César,  par  M.  Arthur  Ponroy  (Paris  et  Poitiers,  1868,  in-S").  — 
Avec  une  lettre  d'envoi. 

4°  Monographie  de  Croy^  par  M.  l'abbé  Jumel  (Amiens,  4  869, 
iu-S"). 

5"  M.  Castan  adresse  les  deux  exemplaires  du  tirage  définitif 
qu'il  avait  annoncé  de  son  Mémoire  sur  le  Capitole  de  Vesontio  et  sur 
les  Capitoles  provinciaux  du  monde  romain,  déjà  soumis  à  la  Commis- 
sion des  Antiquités  de  la  France  pour  le  concours  de  1869.  — 
Renvoi  à  ladite  Commission. 

6°  M.  Rejjier  présente,  au  nom  de  M.  Ern.  Desjardins,  les  trois 
premières  livraisons  de  sa  nouvelle  édition  (grand  in-fol.)  de  la 
Table  de  Peutinger,  d'après  l'original  conservé  à  Vienne,  précédée 
d'une  Introduction  historique  et  critique,  et  accompagnée  de  divers 
Appendices  (Index,  notices  et  cartes),  destinés  à  éclairer  sous  tous 
les  points  de  vue  ce  précieux  monument  de  la  géographie  ancienne. 
Le  travail  de  M.  Desjardins  est  publié,  aux  frais  du  département  de 
l'Instruction  publique,  à  la  librairie  Hachette,  et  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  a  donné  à  cette  entreprise  extrêmement 
méritoire  tous  les   encouragements  qu'on  pouvait  attendre  de   lui. 

M.  DE  Vogué  fait  hommage  de  l'ouvrage  définitif,  dont  il  a  été 
fait  plusieurs  communications  partielles  à  l'Académie,  intitulé  : 
Syrie  centrale.  —  Inscriptions  sémitiques  publiées  avec  traduction  et 
commentaire  (Paris,  Baudry,  4  vol.  grand  in-4»,  4  32  pp.  de  texte  et 
4  6  planches). 

M.  Miller  lit,  en  communication,  iii!  travail  intitulé  :  Desavp- 

\ 
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tion  d'une  chasse  à  la  perdrix  et  au  lièvre,  par  Constantin  Pantech- 
nès,  métropolitain  de  Philippopolis. 

M.  DE  WiTTE  communique  la  Note  suivante  sur  un  miroir  trouvé 
à  Préneste. 

M.WolfgangHelbig,  l'un  des  secrétaires  de  l'Institut  archéolo- 
gique, vient  de  ra'envoyer  le  calque  d'un  curieux  miroir,  trouvé 
dans  les  environs  de  l'antique  Préneste  ;  il  est  orné  de  trois 
figures,  accompagnées  d'inscriptions  latines,  comme  le  miroir 
signé  du  nom  de  Philippus  (pilipvs),  dont  j'ai  eu  l'honneur 
d'envoyer  un  dessin  à  l'Académie,  il  y  a  deux  ans,  pendant  que 
je  me  trouvais  à  Rome  (1).  Ces  sortes  de  miroirs  sont  bien  rares; 
on  n'en  connaît  aujourd'hui  que  huit  ou  neuf  (2).  Comme  date,, 
d'après  les  caractères  employés  dans  les  inscriptions,  on  peut 
assignera  ces  miroirs  le  second  ou  le  troisième  siècle  avant 
notre  ère  (200  à  260  av.  J.-C). 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  dessin,  on  serait  disposé  à 
reconnaître  ici  Télèphe  en  Aulide,  agenouillé  sur  l'autel  et 
tenant  dans  ses  bras  le  jeune  Oreste,  et  Agamemnon  accourant 
au  secours  de  son  fils. 

Les  urnes  étrusques  et  quelques  vases  peints  montrent  cette 
scène  (3) . 

Mais  au-dessous  du  personnage  agenouillé  sur  l'autel  on  lit  le 
nom  ôe^^Ç^O  ^  CO  f  (4),  le  roi  qui  devrait  être  Agamem- 

(<)  Voir  Comptes  rendus,  1867,  p.  52. 

Ci)  Uevue archéologique,  4868,  janv.,  p.  91- 

(3)  Voir  Otlo  Jalin,  Tekphos  undTroilos,  Kiel,  1841  ti  Àrch.  Auf- 
satze,  Greifswald,  1843.  —  Cf.  les  remarques  de  M.  H.  Brunn  dans 
le  Bull,  de  rinst.  arch.  1857,  p.  111,  el  1859,  p.  158,  et  G.  Fiorelli, 
Notizia  dei  vasi  dipinti  rinvenuti  a  Cuma  nel  1856  posseduti  da  S.A.  R. 
il  Conte  di  Sirucusa.  (Nap.  1857,  m-folio,  tav.  XIV.) 

(4)  Mou  savant  confrère,  M.  Alfred  Maury,  me  fait  remarquer 
l'analogie  de  ce  mol  avec  le  Lupercus  des  Latins.  On  sait  que  chez 
les  peuples  de  l'Italie  on  changeait  souvent  le  r:  en  c  ou  g,  par 
exemple,  "-ro;,  equus. 
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non  est  nommé  TA  f^of  et  le  jeune  enfant  est  désigné  comme 
le  ms  deTaseos  Ff  10  A/ fCaf  -f/ir^iO   riV\Of 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  miroirs  de  Prénestè 
viennent  par  leurs  inscriptions  dérouter  les  interprètes.  On 
connaît  un  autre  miroir  publié  par  M.  Roulez  dans  les  Monu- 
me-iits  inédits  de  riratitut  archéologigue  (1).  Le  sujet  montre 
Bellérophon  qui  prend  congé  d'un  roi.  Le  héros  porte  le  nom  de 
Mt:i-izi^T/-i  /v/  /  ,  le  cheval  ailé  ne  s'appelle  pas  Pégase, 
mais  i\  ^ICet  le  nom  d'O/fVO  M  AVO  f  (.^t  substitué 
à  celui  du  roi  Prœtus. 

Ou  bien  les  artistes  qui  ont  gravé  ces  miroirs  étaient  guidés 
par  des  traditions  parliculières  aux  Italiotes,  ou  bien,  comme 
l'a  pensé  M.  Roulez  (2).  cette  substitution  serait  l'effet  d'une 
méprise  due  au  graveur.  Mais  si  une  semblable  explication  peut 
être  admise  pour  un  cas  isolé,  quand  plusieurs  monuments 
fournissent  des  substitutions  du  même  genre,  il  faut  chercher 
ailleurs  les  motifs  qui  les  ont  produites. 


MOIS  DE  MAI. 
Séance  du  vendredi  7. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    RENIER,    PRÉSIDENT    SORTANT,     EN    l' ABSENCE    DE 
MM.  REGNIER  ET  RENAN,  PRÉSIDENT  ET  YICE-ÎRÉSIDENT,  EMPÊCHÉS. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

(l;  Tome  VI,  pi.  XXIX,  n"  1.  -  Gerhard,  Etrask.  Syiegel, 
pi.  CCCXXXIII.  —  Ritschl,  Triscœ  latinitatis  monumeiita  epigrcpAtca, 
p.  402. 

(2)  Annales  de  VInst.  arcA.,  t.  XXXI,  4  859,  p.  439, 
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11  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

M.  le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la 
notification  faite  à  l'Académie  de  la  perte  qu'elle  a  éprouvée 
dans  la  personne  de  M.  le  marquis  de  Laborde.  L'Académie, 
consultée,  décide  au  scrutin  et  à  la  majorité  de  19  voix  sur  21 , 
qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire. 
—  Quant  à  la  fixation  du  jour  de  la  séance  où  devront  avoir 
lieu,  après  la  lecture  de  la  liste  des  candidats  inscrits,  l'expo- 
sition et  l'examen  des  titres  de  ceux-ci,  l'Académie,  successive- 
ment consultée  par  l'appel  nominal  sur  les  dates  du  -4  juin  et  du 
21  mai,  adopte,  à  la  majorité  de  25  voix  contre  1,  cette  der- 
nière date  qui  permettra  de  discuter  les  titres  et  de  procéder  à 
l'élection  académique  en  dehors  des  jours  consacrés  aux  élec- 
tions politiques  des  6  et  7  juin. 


M.  DE  Saulct  communique  à  l'Académie  un  fragment  d'os- 
suaire hébraïque  trouvé  à  Jérusalem,  dans  le  monument 
connu  sous  le  nom  de  Tombeau  des  Juges,  par  M.  Dumont, 
membre  distingué  de  l'Ecole  française  d'Athènes.  Ce  fragment 
n'est  pas  en  calcaire  tendre  comme  les  ossuaires  recueillis  jus- 
qu'à ce  jour,  mais  bien  en  calcaire  compacte  et  dur,  semblable 
au  calcaire  jurassique,  et  connu  à  Jérusalem  sous  le  nom  de 
pierre  mabki  (royale).  Un  graffito  tracé  sur  ce  précieux 
fragment  offre  le  nom  hébraïque  vulgaire,  Itsahak,  Isaac,  et  il 
semble  que  les  caractères  de  ce  nom  appartiennent  à  Tépoque 
du  commencement  de  l'ère  chrétienne,  ou  à  quelques  années 
plus  tôt.  Le  fragment  en  question  sera  déposé  au  musée  du 
Louvre,  avec  une  inscription  rappelant,  comme  c'est  l'usage,  le 
nom  du  donateur,  M.  Dumont. 
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M.  Brunet  de  Presle  lit  la  Note  suivante  : 

Sur  un  voyage  maritime  de  Vlnde  en  Portugal. 

George  Phrantzès  (Chronicon^  1.  III,  cl  )  rapporte  que ,  dans  son 
ambassade  à  Trébizonde  et  dans  l'Ibérie  asiatique,  en  1 449,  il  vit 
un  centenaire  qui  lui  raconta  ses  voyages.  Cet  homme  nommé 
Ephraïm  avait  été  fait  prisonnier  et  vendu  à  des  marchands 
persans  qui  l'emmenèrent  dans  l'Inde.  Il  s'échappa  et  par- 
courut, à  ce  qu'il  prétendait,  des  contrées  désertes  et  d'autres 
peuplées  de  tous  les  prodiges  cités  dans  les  histoires  fabuleuses 
d'Alexandre  et  les  autres  relations  du  moyen  âge  sur  les  Indes. 
Mais  ce  qui  mérite  plus  d'attention,  c'est  que,  cet  homme  ayant 
exprimé  le  désir  de  retourner  dans  son  pays,  un  Indien  le  con- 
duisit sur  un  canot  chargé  d'aromates  vers  un  grand  vaisseau 
ibérien,  c'est-à-dire  espagnol. 

Après  avoir  navigué  sur  ce  vaisseau,  il  arriva  dans  la  partie 
de  l'Espagne  nommée  Portugal  et  de  là  dans  la  grande  Bretagne 
d'où  il  revint  dans  son  pays,  en  traversant  la  Germanie. 

Tel  est  le  récit  de  Phrantzès  qui  est  surprenant  quand  on  fait 
attention  aux  dates.  Sans  doute  le  détail  des  choses  merveil- 
leuses que  cet  Ephraïm  prétend  avoir  vues  dans  les  Indes  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  sa  véracité.  Il  est  facile  de  re- 
connaître à  quelle  source  le  récit  de  ces  prodiges  est  puisé. 
Mais  le  retour  des  Indes  en  Europe  sur  un  vaisseau  portugais 
dans  la  première  moitié  du  15^  siècle,  tandis  que  le  voyage  de 
Vasco  de  Gama  n'eut  lieu  qu'en  i  497,  mérite  quelque  attention. 
Si  même  cet  homme  n'a  réellement  [)as  fait  le  voyage  qu'il  pré- 
tend avoir  fait,  cette  supposition  indiquerait  cependant  que  déjà 
verB  cette  époque  une  heureuse  tentative  en  avait  fait  concevoir  la 
possibilité. Veut-on  supposer  que  tout  ce  récit  n'est  qu'une  fiction 
de  Phrantzès  qui  a  voulu  par  ce  moyen  insérer  dans  sa  chroni- 
que des  faits  qu'il  avait  appris  ailleurs?  Mais  Phrantzès  a  cessé 
d'écrire  en  'î  477.  Il  était  alors  âgé  de  75  ans.  C'est  donc  encore 
20  ans  avant  le  célèbre  voyage  de  Vasco  de  Gama,  4  0  ans  avani 
la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  par  le  Portugais 
Barthélémy  Diaz. 
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Gibbon  {Hkt.  de  la  dé  cadence  de  V  Empire  romain,  chap.  67, 1. 13, 
p.  43,  deTéd.  de  M.  Guizot),  après  avoir  rapporté  ce  fait  d'après 
Phrantzès,  ajoute  en  note  :  «  Ce  passage  écrit  en  1477,  vingt  ans 
avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance,  est  supposé  ou 
miraculeux.  » 

Cependant  rien  dans  le  style  de  l'original  grec  de  ce  passage, 
dont  Gibbon  ne  connaissait  qu'une  traduction  latine,  ni  dans 
le  manuscrit  que  j'ai  sous  les  yeux  n'indique  une  interpolation. 
Ce  passage  mériterait  donc  que  l'on  fît  quelques  recherches  sur 
les  tentatives  qui  avaient  pu  précéder  celles  de  Diaz  et  do  Vasco 
de  Gama.  La  circonstance  que  cet  Ephraïra,  après  avoir  touché  en 
Portugal,  fut  conduit  en  Angleterre,  puis  en  Germanie,  pourrait 
faire  supposer  qu'au  lieu  d'être  portugais  le  vaisseau  était  nor- 
mand. On  sait  quels  étaient  à  cette  époque  l'audace  et  l'esprit 
d'entreprise  de  ce  peuple  navigateur.  On  a  récemment  reven- 
diqué pour  eux  la  découverte  de  l'Amérique  du  Nord  qu'ils 
avaient  déjà  visitée,  à  ce  qu'on  prétend,  avant  le  voyage  de 
Christophe  Colomb.  La  conquête  des  îles  Canaries,  en  1405,  par 
le  Normand  Jean  de; Bétencourt  montre  que,  dès  le  commen- 
cement du  15-^  siècle,  les  Normands  étaient  sur  la  voie  de  la 
circumnavigation  de  TAfrique. 

Le  silence  gardé  sur  ces  premiers  voyages  dans  Flnde  pour- 
rait s'expliquer  par  l'absence  d'historiographes  ou  de  poètes 
pour  les  célébrer  et  surtout  par  l'intérêt  que  ces  navigateurs 
pouvaient  avoir  à  s'assurer  le  monopole  de  ce  riche  commerce 
en  ne  faisant  pas  connaître  la  route  suivie  par  eux.  Un  gouver- 
nement se  décide  rarement  à  faire  les  frais  d'un  armement 
comme  ceux  de  Diaz  et  de  Vasco  de  Gama,  à  moins  d'avoir  par 
devers  lui  des  renseignements  qui  rendent  le  succès  probable. 
Nous  sommes  donc  porté  à  admettre  que  le  récit  de  Phrantzès 
n'est  pas  une  pure  fiction,  qu'il  n'est  ni  supposé,  ni  miraculeux, 
comme  disait  Gibbon,  et  que  des  vaisseaux  de  l'occident  de 
l'Europe  ont  pu  se  montrer  dans  les  parages  de  l'Inde  avant 
Vasco  de  Gama. 

Le  texte  grec  de  la  chronique  de  Phrantzès  a  été  imprimé 
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pour  la  première  fois  à  Vienne  par  Aller,  en  1796,  d'après  un 
manuscrit  de  Munich  qui  porte  aujourd'hui  le  a°  239  et  sur  lequel 
avait  été  faite  la  traduction  latine  de  Pontanus  publiée  à  Ingolstadt 
en  1604.  On  a  fait  usage,  pour  l'édition  de  Bonn  imprimée  en 
4838,  des  variantes  communiquées  par  moi  du  manuscrit  n^SO  du 
Supplément  grec  de  notre  bibliothèque,  manuscrit  écrit  à  Patras 
en  1762  d'après  un  original  inconnu  beaucoup  moins  incorrect 
que  celui  de  Munich.  Le  catalogue  de  l'Escurial  de  M.  Miller 
mentionne(p.  367)unmanuscritdela chronique  dePhrantzès  qui 
a  existé  dans  cette  bibliothèque,  mais  qui  paraît  avoir  été  dé- 
truit dans  l'incendie. 

Harles  cite  encore  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Augustine 
deNaples  et  deux  manuscrits  delà  bibliothèque  de  Tnrin,  n°M02 
et  246.  Un  de  ces  manuscrits,  celui  qui  porte  le  n°  246,  paraît, 
d'après  le  catalogue,  p.  3G6,  présenter  des  différences  avec  celui 
que  Pontanus  et  plus  tard  Alter  ont  suivi.  Il  serait  à  propos  de 
s'assurer  si  le  passage  qui  fait  Tobjet  de  celte  note  y  figure  ou 
présente  des  variantes. 


M.  Hatjréau  lit  un  extrait  de  la  notice  qu'il  doit  publier,  dans 
le  tome  xxvi  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  sur  Richard 
Leneveu,  évêque  de  Béziers.  Cet  extrait  concerne  le  procès 
de  Bernard  Saisset,  évêque  de  Pamiers,  qui  avait  tenté  de  sou- 
lever le  Languedoc  contre  Philippe-le-Bel,  et  de  faire  de  cette 
province  un  royaume  séparé. 

Philippe-le-Bel  est-il  justement  accusé  d'avoir  été,  dans  ce 
procès,  inique  et  violent?  Telle  est  la  question  que  M.  Hauréau 
se  propose  de  résoudre.  Il  n'entend  pas  justifier  tous  les  actes 
de  l'administration  de  Philippe-le-Bel;  ce  qu'il  conteste ,  c'est 
qu'il  y  ait  eu,  dans  le  procès  de  Bernard  Saisset,  même  l'appa- 
rence d'une  irrégularité  de  procédure.  On  a  sans  doute  raconté 
des  faits  à  la  charge  des  commissaires  instructeurs ,  Richard 
Leneveu  et  Jean  de  Picquigni,  vidame  d'Amiens-,  mais,  selon 
M.  Hauréau,  ces  faits  ont  été  racontés  autrement  qu'ils  ne  se 
sont  passés;  il  n'existe,  d'ailleurs,,  contre  Bernard  Saisset  qu'une 
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instruction  et  un  acte  sommaire  d'accusation;  son  procès, 
réservé  aux  juges  ecclésiastiques,  n'eut  pas  lieu,  et  plus  tard 
Saisset  fut  rétabli  sur  son  siège  épiscopal,  le  roi  lui-même 
intervenant  en  sa  faveur  et  priant  le  pape  de  lui  pardonner. 
«  Ainsi ,  dit  en  terminant  M.  Hauréau ,  il  faut  rectifier  tout  ce 
qu'ont  avancé  les  historiens  modernes  sur  le  célèbre  procès  de 
Bernard  Saisset.  » 

M.  GuEssARD  donne  lecture,  en  communication,  de  la  Préface 
du  Poëme  d'Aliscam^  dont  il  prépare  l'édition. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  imp.  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  en  -1867-68. 

2°  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  ix,  1"  livr.,  accom- 
pagné d'un  rapport  sur  les  travaux  de  celte  société  en  1868,  par  le 
Secrétaire,  M.  Bormans. 

3°  Bourdon  et  ses  anciens  seigneurs,  vicomtes  de  Domart,  par  l'abbé  Ed. 
Jumel,  de  Corbie,  curé  de  Bourdon,  etc.  (Amiens,  4  868,  in-8°). 


Séance    du   vendredi  14. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   RENIER,    PRÉSIDENT    SORTANT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  un  message,  en 
date  du  7  mai,  accuse  réception  de  la  liste  des  questions  nou- 
velles adoptées  par  l'Académie,  sur  la  proposition  de  la  Com- 
mission de  l'Ecole  française  d'Athènes,  en  complément  de  celles 
qui  sont  portées  au  programme  de  1868,  pour  oiïrir  aux  mem- 
bres de  cette  Ecole  une  plus  grande  variété  de  sujets  dans  le 
choix  des  travaux  qui  leur  sont  prescrits.  —  M.  le  iMinistre  fait 
connaître  qu'il  a  transmis  à  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  cette  liste 
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revêtue  de  son  approbation  et  qu'il  écrit  pour  presser  l'envoi 
d'un  nouveau  mémoire  qui  lui  est  annoncé. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique,  en  substance,  deux 
lettres  qu'il  a  reçues  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Prési- 
dent, absents  pour  divers  motifs.  —  M.  le  Président  compte 
reprendre  ses  fonctions  à  la  prochaine  séance. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires.  Rapports  et  in- 
structions publiés  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instr.  pu- 
blique :  2*  série,  t.  v,  2«  livr. 

2°  Journal  Asiatique  :  n"  de  février  1869,  comprenant,  entre  autres 
articles,  deux  textes  épigraphiques  découverts  récemment  dans  la 
Transcauciisie  et  publiés  en  fac-similé  avec  les  observations  de 
M.  Léon  Renier, 

3°  Revue  archéologique  :  n°  de  mai  1869. 

4°  M.  Miller,  au  nom  de  l'auteur,  fait  hommage  à  l'Académie  du 
Tableau  généalogique  des  ascendants  paternels  et  maternels,  jusqu'au 
8«  degré,  du  prince  Humbert  et  delà  princesse  Marguerite  de  Savoie. 
—  M.  le  Comte  Franchi-Verney  délia  Vaietta,  auteur  de  ce  tableau, 
est  secrétaire  de  la  Société  historique  pour  la  publication  des  Mo- 
numenta  historiœ  patriœ,  collection  importante  qui  compte  déjà,  12 
vol.  in-fol.  Ce  tableau,  présenté  d'une  manière  très-claire,  contient 
les  blasons  coloriés  de  76  familles  auxquelles  se  rattachent  les  deux 
jeunes  princes  de  la  famille  régnante  d'Italie. 

M.  GuEssARD  continue  la  lecture,  en  communication,  de  la 
Préface  du  Poëme  d'Aliscans,  dont  il  prépare  l'édition. 

M.  Miller  reprend,  pour  M.  Lejean,  engagé  dans  une  explo- 
ration nouvelle  de  la  Roumélie,  la  lecture,  plus  d'une  fois  inter- 
rompue, de  sou  Mémoire  sur  l' Ethiopie  au  temps  des  Ptolémées. 

Séance  du  vendredi  21. 

présidence    de   m.    REGNIER. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 
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11  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  une  lettre  en  date  du  1 4  mai,  M.  Gh.  Robert  prie  M.  le  Pré- 
sident de  vouloir  bien  faire  inscrire  son  nom  sur  la  liste  des 
candidats  qui  se  présentent  à  la  place  de  membre  ordinaire 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le  M'*  de  Laborde.  Il  espère 
que  l'Académie  ne  trouvera  pas  son  ambition  excessive,  en  se 
rappelant  les  études  consacrées  par  lui ,  depuis  longues  annéeS;, 
à  la  numismatique  ancienne,  à  la  sigillographie  et  à  la  numis- 
matique du  moyen  âge,  et,  dans  ces  derniers  temps,  à  l'histoire 
mihtaire  des  Romains. 

M.  J.  Oppert  écrit,  à  la  date  du  21  mai,  pour  demander  égale- 
ment son  inscription  sur  la  liste  des  candidats.  11  n'ajoutera 
rien,  dit-il,  à  l'exposé  qu'il  a  déjà  fait  des  travaux  publiés  par 
lui  et  communiqués  à  l'Académie  depuis  plus  de  20  ans  ;  mais 
il  espère  que  cette  savante  compagnie,  qui  les  a  accueillis  avec 
tant  de  bienveillance,  permettra  au  lauréat  du  prix  biennal 
d'exprimer  sa  satisfaction  de  ce  que,  tout  récemment,  des 
savants  éminents  ont  abandonné  leur  attitude  jusque-là  réservée, 
pour  reconnaître  hautement  les  principes  et  les  résultats  de  ses 
études  sur  les  inscriptions  cunéiformes  et  en  particulier  sur 
les  textes  assyriens. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'exposition  et 
l'examen  des  titres  des  candidats,  conformément  à  l'arrêté 
réglementaire  du  18  avril  1845.  —  Ces  candidats  sont  MM.  De- 
frémery,  Gh.  Robert  et  J.  Oppert. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
présente  les  livres  déposés  sur  le  bureau  : 

1"  Au  nom  de  M.  de  Rossi,  associé  étranger,  le  n"  2  (mars  et  avril) 
de  son  Bulletin  de  Varchéologie  chrétienne,  débutant  par  un  Eloge  mé- 
trique de  Marea,  insigne  personnage  de  l'Eglise  romaine  et  vicaire  du 
pape  Vigile. 

â"  Sur  la  question  de  I'Atlantide  quelques  renseignements  linguistiques 
de  M.  Guerrier  de  Dumast,  correspondant  de  l'Académie  (Extr.  de» 
Mém.  de  VAcad.  de  Stanislas,  pour  1868.  —  Nouvel  envoi  accom- 
pagné d'une  lettre  et  d'une  carte). 

ANNÉE   1869.  8 
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3°  Publications  de  la  section  historique  de  Vlnstitut  archéologique  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg  :  vol.  xxiir,  4  868,  in-4°. 

4°  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  mars  4  869. 

5°  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  ;  mai  i  869 . 

6°  Bulletin  de  l'œuvre  des  pèlerbiages  :  avril  1869. 

7°  Pour  le  concours  fondé  par  M.  De  la  Fons-Mélicocq  et  dont  le 
prix  doit  être  décerné  pour  la  1"  fois  en  1871. 

Histoire  de  V arrondissement  de  Péronne  et  de  plusieurs  localités  circonvoi- 
si7ies^  par  l'abbé  Paul  de  Cagny  (Péronne,  1869,  2  vol.  grand  in -8").  — 
Renvoi  à  la  future  Commission  du  prix. 

8°-ir.  M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Dognée, 
dès  4  ouvrages  suivants  :  I,   Pompéi,  étude  sur  Vart  antique  (Liège, 

1866,  in-S");  —  II.  Les  phaléfes  des  guerriers  romains  (Caen,  1867,  in- 
8")  •  —  III.  Discours  prononcé  dans  la  séance  d'inauguration  tenue  à 
AnverS;,le  2oaoût  1867,  du  Congrès  archéologique  international  (Paris, 

1867,  in-8°)  ;  —  IV.  Les  arts  industriels  à  l'Exposition  universelle  de 
4867  (Paris,  1869,  1  fort  vol.  in-8°). 

M.  Remier  fait  une  communication  verbale  sur  une  découverte 
faite  par  M.  Rosa  dans  les  fouilles  du  Palatin  et  dont  la  relation 
lui  est  transmise  par  M.  Rosa  en  italien,  en  même  temps  qu'elle 
lui  est  notifiée  par  M.  Henzen,  correspondant  de  l'Académie. 
Il  s'agit  de  peintures  qualifiées  «  les  plus  belles  de  l'antiquité  », 
non-seulement  par  MM.  Rosa  etllenzen,  mais  par  M.  de  Rossi, 
qui  en  a  écrit  de  son  côté  à  M.  Beulé.  —  Cette  communication 
excite  dans  l'Académie  un  très-vif  intérêt. 

La  lettre  de  M.  Rosa,  traduite  par  les  soins  de  M.  Renier,  est 
ainsi  conçue  : 

Lettre  de  M.  P.  Rosa  à  M.  L.  Renier. 

«  13  mai  1869. 

»  Vous  savez  que  je  n'ai  pasTliabitude  d'exagérer  la  valeur  de 
mes  découvertes  ;  aussi  pouvez-vous  sans  crainte  annoncer  à 
Sa  Majesté  qa'au  moment  où  j'écris  j'achève  la  découverte  de- 
'deux  chambres  assez  grandes,  toutes  deux  splendidement  dé- 
corées de  peintures,  mais  l'une  conservée  mieux  que  l'autre. 
Ce  genre  de  monument  de  Fart  décoratif  des  anciens  manquait 
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complètement  à  Rome  ;  aujourd'hui  je  puis  vous  assurer  que, 
grâce  à  ces  fouilles  du  Palatin,  il  y  est  représenté,  et  je  puis 
ajouter,  par  un  échantillon  du  type  le  plus  classique;  de  sorte 
que  tout  ce  qui  a  été  trouvé  jusqu'ici  à  Herculanum  età  Pompéi, 
dans  le  même  genre,  est  jugé  très-inférieur  par  les  personnes 
compétentes  :  le  style  grandiose  et  sévère  qui  caractérise  ces 
peintures  permet  de  les  attribuer  à  des  maîtres  dont  les  artistes 
qui  ont  décoré  les  maisons  de  ces  dernières  villes  n'étaient  que 
des  élèves  et  des  imitateurs.  L'édifice,  à  la  décoration  duquel 
elles  concourent,  appartient  évidemment  à  une  des  principales 
demeures  privées  bâties  sur  le  Palatin  à  la  fin  du  quatrième 
siècle  de  Rome  ou  au  commencement  du  cinquième.  Il  est  situé, 
ainsi  que  je  vous  le  disais  dans  ma  dernière  lettre,  tout  près  du 
temple  de  Jupiter  vainqueur,  et  il  touche  à  la  Domus  Tiberiana. 
L'époque  est  indiquée  par  le  style  de  construction  des  murs-,  ils 
sont  bâtis  en  appareil  réticulé  simple,  avec  un  tuf  emprunté  au 
Palatin  lui-même.  11  en  est  de  même  pour  les  voûtes.  Quant  à  la 
date  des  peintures,  on  peut  sans  aucun  doute  les  rapporter  à 
l'époque  comprise  entre  César  et  Tibère,  et,  en  tout  cas,  elles 
ne  peuvent  descendre  au  delà  de  Néron.  Cela  se  reconnaît  à  la 
sévérité  du  style,  qui  tient  à  la  fois  du  style  étrusque  dans  la 
partie  ornementale  et  de  l'élégance  grecque,  surtout  dans  les 
chapiteaux  corinthiens  composés  d'une  manière  vraiment  ma- 
gistrale. 

»  Tenant  à  vous  décrire,  avec  autant  de  détails  que  possible, 
nos  nouvelles  découvertes,  je  commencerai  par  vous  parler  de 
la  chambre  qui  est  la  plus  simplement  décorée,  mais  où  la  pein- 
ture est  le  plus  détériorée.  J'espère  cependant  qu'on  pourra  la 
restaurer  complètement...  » 

Suivent  des  détails  sur  la  décoration  de  cette  salle,  où  des 
panneaux  séparés  par  des  colonnes  sont  ornés  d'arabesques  et 
de  festons  d'un  style  élégant  et  simple  qui,  d'après  M.  Rosa, 
rappelle  celui  des  plus  belles  terres  cuites  antiques  et,  dans  la 
décoration  des  édifices,  ne  se  rencontre  guère  dans  les  temps 
postérieurs  à  Néron. 

«  La  seconde  chambre  est  bien  plus  richement  ornée  et  dans 
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im  état  de  bien  meilleure  conservation.  La  décoration  de  cette 
chambre  rappelle  le  système  employé  à  Poinpéi  et  à  Hercula- 
num  ;  mais  les  règles  et  les  proportions  de  l'architecture  sont 
beaucoup  mieux  observées.  Ce  ne  sont  plus  ces  colonnes  d'une 
finesse  exagérée,  ces  chapiteaux  effilés  où  l'on  ne  peut  recon- 
naître que  la  fantaisie  du  décorateur.  Le  pinceau  a  figuré  ici  de 
riches  colonnes  cannelées,  avec  de  beaux  chapiteaux  supportant 
une  corniche  qui,  dans  les  entre-col onnements,  laisse  voir  le 
soffite  sur  lequel  semblait  porter  l'imposte  de  la  voûte  aujour- 
d'hui détruite. 

»  Dans  le  milieu  de  chacune  des  deux  murailles  conservées, 
sont  représentés,  avec  un  ordre  de  colonnes  de  moindre  hau- 
teur, ces  édicules  bien  connus  que  surmontent  une  élégante 
architrave,  une  frise  et  une  corniche  richement  décorées  des 
ornements  les  plus  fins,  le  tout  ensemble  servant  d'encadrement 
à  un  tableau  grandiose  qui  a  2  m.  45  de  hauteur  sur  1  m.  65  de 
largeur.  Le  premier  de  ces  tableaux  représente  Galatée,  Acis  et 
Pol't/phème ;  le  second  /o,  Argus  et  Mercure.  Entre  les  deux  est  un 
tableau  plus  petit  représentant  les  apprêts  d'un  sacrifice.  En 
outre,  sur  la  muraille  principale,  en  face  d'une  porte  de  com- 
munication donnant  dans  la  chambre  précédente,  le  peintre  a 
figuré  une  fenêtre  dans  laquelle  il  a  peint  la  vue  d'une  rue  inté- 
rieure de  la  ville,  ce  qui  constitue  un  sujet  unique,  par  le  carac- 
tère de  vérité  avec  lequel  sont  représentées  les  personnes  et  les 
maisons. 

))  Dans  le  premier  des  deux  grands  tableaux  ci-dessus  men- 
tionnés, Galatée  est  au  milieu,  assise  sur  le  dos  d'un  cheval 
marin,  au  cou  duquel  elle  se  tient  embrassée,  et,  tout  en  s'éloi- 
gnant  du  géant  Polyphème,  elle  fixe  ses  regards  sur  lui.  Poly- 
phème,  assis  sur  une  roche,  se  prépare  à  en  lancer  un  quartier 
sur  le  pauvre  berger  Acis  qui  se  trouve  là  sans  défense.  Un  petit 
Amour,  placé  presque  sur  les  épaules  de  Polyphème,  semble 
l'exciter  à  la  vengeance,  tandis  que  d'autres  Amours  paraissent 
être  placés  entre  Acis  et  Galatée  ;  mais  on  ne  peut  encore  dé- 
terminer au  juste  le  caractère  de  ces  figures. 

»  A  gauche  de  cette  peinture,  dans  un  tableau  plus  petit,  se 
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trouve  représentée  une  jeune  fille  assise  entre  les  deux  suivan- 
tes qui  paraissent  l'aider  à  faire  sa  toilette  ;  mais,  dans  quelque 
temps,  je  pourrai  vous  donner  des  détails  plus  précis. 

»  Le  tableau  principal  delà  seconde  muraille  représente  lo  sous 
sa  forme  première,  assise  sur  un  rocher  avec  Mercure  debout  et 
près  d'elle  à  droite,  tandis  qu'à  gauche  on  voit  un  beau  jeune 
homme  nu,  appuyé  contre  une  grande  pierre,  avec  le  parazo- 
nium  ou  la  petite  épée.  Sa  main  gauche  tient  une  lance,  tandis 
que  la  droite  est  levée  ;  ses  regards,  qui  expriment  la  surprise, 
sont  fixés  sur  les  figures  d'Io  et  de  Mercure.  Tout  l'ensemble  de 
ce  tableau  et  surtout  la  présence  de  Mercure,  que  l'on  reconnaît 
non-seulement  à  ses  attributs  caractéristiques,  mais  encore  à 
l'inscription  ERMHC,  qui  est,  non  pas  gravée  négligemment 
comme  les  graffiti,  mais  écrite  avec  soin  au  pinceau,  indique 
sans  aucun  doute  l'enlèvement  d'Io  par  Mercure  ;  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  encore  distinguer  sur  la  tète  d'Io  les  deux  petites 
cornes  qui  sont  indiquées  dans  d'autres  représentations  du  môme 
sujet,  l'expression  de  grande  surprise  et  d'admiration,  jointe  à 
l'air  de  noblesse  donné  par  le  peintre  au  jeune  Argus,  se  rap- 
porte parfaitement  aux  données  de  ce  sujet.  Cette  composition 
a  été  plusieurs  fois  répétée,  avec  de  très-légers  changements,  à 
Herculanum  et  à  Pompéi  ;  celle  qui  ressemble  le  plus  à  notre 
peinture  se  trouve  dans  l'ouvrage  où  sont  recueillis  les  monu- 
ments du  Musée  de  Naples  (vol.  IX,  pi.  50)  ;  mais  elle  n'a  pas 
été  comprise  par  les  auteurs  de  cet  ouvrage,  qui  ont  pris  le 
jeune  homme,  qui  y  est  représenté,  pour  Epaphus,  fils  d'Io. 
Cette  erreur  n'est  plus  possible  aujourd'hui,  que  le  sujet  est 
expliqué  par  la  présence  de  Mercure,  qui  manquait  dans  le  ta- 
bleau de  Pompéi.  Les  figures  de  cette  peinture  ont  0  m.  90  de 
hauteur. 

»  Si  la  conservation  de  ce  tableau  est  étonnante,  il  n'y  a  pas 
moins  lieu  d'y  admirer  la  pureté  du  dessin  et  le  charme  du  co- 
loris, particulièrement  dans  les  parties  ombrées.  La  figure  d'Io, 
par  la  manière  dont  elle  est  traitée  dans  le  nu,  fait  songer  aux 
plus  belles  œuvres  de  Guido  Reni. 

«  A  gauche  do  ce  tableau  si  important  s'en  trouve  un  autre 
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plus  petit,  admirablement  conservé.  Sa  hauteur  est  de  Om.  39, 
sa  largeur  de  0  m.  57.  Il  représente,  je  l'ai  déjà  dit,  un  sacri- 
fice; la  figure  principale  est  celle  d'une  femme  richement  parée 
et  assise  sur  une  sorte  de  trône.  Devant  elle,  des  servantes  ver- 
sent dans  un  grand  vase  de  cristal  l'eau  d'une  amphore.  Par 
derrière,  on  voit  s'avancer  un  enfant  qui  porte  un  agneau  à 
cheval  sur  son  cou.  Vient  ensuite  lafausse  fenêtre  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Les  dimensions  en  sont  de  2  m.  35  de  hauteur  sur 
1  m.  02  de  largeur.  Dans  toute  la  hauteur  et  la  largeur,  le 
peintre  a  représenté  la  vue  d'une  rue  dans  l'intérieur  d'une 
ville.  On  y  trouve  donc,  indiquées  à  une  assez  grande  échelle, 
les  dispositions  des  façades  des  maisons,  avec  le  détail  de  l'or- 
dre des  fenêtres  et  les  différentes  espèces  de  balcons  ornés  de 
petites  colonnes  ;  on  y  voit  aussi  les  différentes  entrées  des  mai- 
sons. 

»  Avec  le  temps  on  pourra  étudier  plus  complètement  le  sujet 
que  le  peintre  a  voulu  représenter  sur  ce  tableau  ;  mais,  pour  le 
moment,  on  voit  clairement  une  jeune  fille  élégamment  vêtue, 
la  tête  couronnée  de  fleurs.  Elle  semble  sortir  de  la  porte  d'une 
des  maisons  ;  une  enfant  la  suit,  tenant  dans  ses  bras  une  cor- 
beille de  fleurs  et  de  fruits.  Sur  le  balcon  de  la  fenêtre  princi- 
pale de  la  maison  se  trouvent  deux  femmes  en  costume  de  cou- 
leur sombre,  la  tête  couverte  d'une  sorte  de  mantille  ;  elles  sem- 
blent occupées  à  regarder  le  groupe  que  forment  la  jeune  fille 
et  l'enfant.  Sur  un  autre  des  balcons  de  la  même  maison,  on 
voit  un  homme  nu  qui  observe,  lui  aussi,  avec  grande  atten- 
tion, le  même  groupe,  tandis  qu'en  arrière,  sous  le  même  bal- 
con, une  autre  femme  s'empresse  pour  arriver  à  temps.  Ce  ta- 
bleau, dessiné  sur  une  si  grande  échelle,  où  l'on  trouve  tous  les 
détails  désirables  pour  ce  genre  de  scènes  d'intérieur,  inspire 
aux  connaisseurs  la  plus  grande  admiration,  tant  par  la  perfec- 
tion de  l'art  du  peintre  que  par  la  nouveauté  du  sujet.  » 

M.  Delisle  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire  sur  les 
ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis. 
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Séance  du  vendredi  28. 

PRÉSIDENCE  DEM.  RENIER,  PRÉSIDENT  SORTANT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précéclente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  procède  à 
l'élection  portée  à  l'ordre  du  jour.  M.  le  Président  donne  lec- 
ture des  art.  17  et  18  du  règlement  général.  11  rappelle  en  outre 
que  les  candidats  inscrits  sont,  dans  l'ordre  de  leurs  demandes, 
MM.  Defrémery,  Cti.  Robert  et  Oppert.  — -  Le  scrutin  est  ouvert: 
il  y  a  34  votants,  majorité  absolue  i8.  — Au  l^^  tour,  M.  De- 
frémery obtient  U  voix,  M.  Robert  13^  M.  Oppert  7.  —  On  passe 
à  un  second  tour  :  29  voix  sont  données  à  M.  Defrémery,  4  à 
M.  Oppert,  1  à  M.  Robert.  —  M.  Defrémery  ayant  obtenu  la 
majorité  requise  est  déclaré  par  M.  le  Président  membre  titu- 
laire de  l'Académie  en  remplacement  de  M.  le  M'*  de  Laborde. 
—  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  l'Empereur. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
sénateur  préfet  de  la  Seine  du  26  mai  1869.  La  ville  de  Paris 
faisant  élever  sur  la  place  de  Clichy  un  monument  commémora- 
tif  delà  défense  de  Paris,  en1814,par  le  maréchal  Moncey,M.  le 
préfet  soumet  à  l'Académie  un  projet  d'inscription  pour  le  pié- 
destal de  ce  monument,  sur  lequel  il  la  prie  de  vouloir  bien  lui 
faire  connaître  son  avis.  —  Renvoi  à  la  Commission  des  inscrip- 
tions et  médailles. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivunls  : 

1"  Au  nom  de  M.  Beulé,  Le  sang  de  Germanicus  (Paris,  4  869  ;  1  vol. 

in-S^). 

2"  De  la  part  de  M.  Scha'bel,  Démonstration  de  Vaidhentidté  mo- 
saïque du  LévUique  et  des  Nombres  (Paris,  1869,  ^  vol.  in-S"). 

3°  De  la  part  de  M.  Gustave  D'EichlhuI,  l'article  intitulé  :  «  De  ht 
prononciation  nationale  du  rjrec  et  de  son  introduction  dans  Venmgnemeni 
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classique  »  (Extr.  de  VA7inuaire  de  VAssoc.  pour  V encouragement  des 
études  grecques  :  3^  année  4809).  —  Avec  une  lettre  d'envoi. 

4°  Coutumes  du  pays  et  duché  de  Brabant^  quartier  de  Bruxelles  :  T.  I 
{Coutumes  de  la  ville  de  Bruxelles),  par  A.  De  Cuyper,  conseiller  à  la 
Gourde  cassation,  membre  de  la  commission  royale  pour  la  publica- 
tion des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique  (Bruxelles, 
'1860,  in-4''). 

5°  Coutumes  des  pays  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny,  par 
M.  Leclercq,  procureur  général  près  la  Cour  de  cassation,  président 
de  la  commission  royale,  etc.  T.  II  (Bruxelles,  1869,  in-4°). 

6°  Le  Secrétaire  de  la  Commission  imp.  archéologique  de  Saint- 
Pétersbourg,  par  une  lettre  du  30  juin  1868,  transmet  au  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  comte  Serge  Stro- 
ganoff,  président  de  cette  commission,  un  exemplaire  des  Comptes 
rendus  de  ses  travaux  pour  les  années  1865  et  1866  (Saint-Péters- 
bourg, 1866-67);  2  vol.  grand  in-4°  accompagnés  des  2  fascicules 
correspondants  de  l'Atlas  grand  in-l'°. 

M.  Delisle  cède  son  tour  de  parole  à  M.  Miller,  qui  fait  une 
communication  ayant  un  double  objet,  sous  ce  titre:  Frag- 
ments de  Saint- Jean  Damascène  provenant  d'un  ms.  grec  du  \m^  siè- 
cle, et  Réponse  à  l'appel  fait  par  M,  Baissée  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Bévue  archéologique^  à  propos  de  fragments  de  Dion  Cassius 
présumés  inédits. 

M.  Delisle  reprend  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis. 


MOIS  DE  JUIN. 

Séance  du  vendredi  4. 

PRIÎSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 
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]1  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle  et  d'abord 
d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  en  date 
du  3  juin,  accompagnant  l'ampliation  d'un  décret  rendu  sur  sa 
proposition  et  conçu  comme  il  suit  : 

«  INapoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur 
des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département 
de  l'Instruction  publique, 

Va  l'extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  28  mai  4869 
par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  l'Institut  impérial 
de  France, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Arï.  I". 

L'élection  que  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de 
l'Institut  impérial  de  France  a  faite  de  M.  Defrémery  pour  remplir  la 
place  d'académicien  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le 
marquis  de  Laborde  est  approuvée. 

Art.   II. 

Notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Instruction 
publique  est  charge  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  2  juin  1869. 

'  Signé  :  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  Vlnstruction  pu- 
blique. 

Signé  :  V.  Duruy. 
Pour  ampliation  : 
Pour  le  conseiller  d'Etat,  Secrétaire  général., 
Le  chef  du  bureau  des  Archives. 
Signé  Drouet. 

En  conséquence,  M.  Defrémery  est  introduit  par  le  Secrétaire 
perpétuel,  et  M.  le  Président  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses 
confrères. 

Par  une  lettre  du  3  juin,  M.  le  Président  de  l'Institut  invite  l'A- 
cadémie à  désigner  l'un  de  ses  membres  pour  la  représenter  eu 
qualité  de  lecteur  dans  la  séance  générale  trimestrielle  du  mer- 
credi  7  juillet  prochain. 
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Le  Secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier 
écritj  à  la  date  du  30  mai,  pour  faire  connaître  que  M.  Dulaurier, 
ayant  eu  communication,  par  son  entremise,  de  deux  chartes 
arméniennes  appartenant  aux  Archives  municipales  de  Mont- 
pellier, chartes  qu'il  a  publiées  depuis  dans  le  tome  1  du  Re- 
cueil académique  des  Historiens  arméniens  des  croisades^  a  fait 
espérer  à  cette  Société,  dont  il  est  correspondant,  qu'elle  pour- 
rait obtenir  de  l'Académie  et  de  la  direction  de  l'Imprimerie 
impériale  l'autorisation  et  les  moyens  de  reproduire  dans  son 
propre  recueil  le  travail  de  M.  Dulaurier  sur  ces  documents, 
avec  les  textes  arméniens  et  les  fac-similé  hélioplastiques  qui 
l'accompagnent  (p.  754-758  et  la  planche  afférente).  —  L'Aca- 
démie, sur  la  proposition  du  Secrétaire  perpétuel,  accorde,  en 
ce  qui  la  concerne,  à  la  Société  archéologique  de  Montpellier 
l'autorisation  qu'elle  demande,  etla  renvoie,  pour  les  moyens  de 
reproduction,  par-devant  M.  le  directeur  de  l'Imprimerie  impé- 
riale, à  qui  sera  notifiée  l'autorisation  que  l'Académie  croit  juste 
d'accorder  à  ladite  Société. 

M.  le  Conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Melun 
écrit  pour  demander  à  l'Académie  de  vouloir  bien  compléter 
l'exemplaire  des  Tailles  de  Bréquigny  que  possède  cet  établisse- 
ment. —  Renvoi  de  cette  lettre  à  la  Commission  des  travaux 
littéraires. 

M.  DE  RouGÉ  informe  l'Académie  des  mesures  qui  viennent 
d'être  prises  par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  pour 
donner  une  précieuse,  bien  que  tardive,  satisfaction  au  vœu 
qu'elle  a  exprimé,  en  1860,  sur  son  rapport  (T.  xxm,  l^e  partie, 
des  Mémoires,  nouvelle  série,  p.  65  et  suiv.),  pour  la  reprise  de 
la  publication  dès  longtemps  interrompue  des  Notices  de  Cham- 
pollion  avec  les  compléments  nécessaires  tirés  du  manuscrit. 

M.  Delisle  termine  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis. 

Sont  présentés  à  l'Académie  par  le  Secrétaire  perpétuel  les  ouvrages 
suivants  : 
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'!•   Au   nom  de    M.  Ritschl,   associé  étranger,  Niue  Plautînische 

Excurse,  sprachgeschichtîiche  Untersuchungen,  \"  fascic.  (Leipzig,  4869, 

in-S".) 

2°  Langres  pendant  la  ligue  (Paris,  4868,  in-4''),  par  M.  Th.  P.  de 
Saint-Ferjeux,  avec  une  lettre  de  l'auteur  qui  destine  son  livre  au 
prochain  concours  des  antiquités  nationales.  —  Renvoi  à  la  Com- 
mission du  concours  de  4870. 

3°  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  :   YP  série,  t.  5,  SMivraison. 

i°  M.  Laboulaye  présente,  comme  un  hommage  de  l'auteur  à 
l'Académie,  le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Rozière  ayant  pour  titre 
«  Liber  diurnus  ou  Recueil  des  formules  usitées  par  la  Chancellerie 
pontificale  du  V^  au  ZP  siècle  »,  publié  d'après  le  ms.  des  Archives  du 
Vatican,  avec  les  notes  et  dissertations  du  P.  Garnier  et  le  commen- 
taire inédit  de  Baluze  (Paris,  4869,  4  fort  vol.  in-8°,  dont  l'Introduc- 
tion ne  contient  pas  moins  de  ccviu  pages). 

M.  GuESSARD  lit  la  3'  partie  de  sa  Préface  sur  le  Poëme  d'Alis- 
cans. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  11. 

PRÉSIDENCE  DE     M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  ofTicielie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  la  liste  des  lectures,  en 
vue  de  la  désignation  à  faire  pour  la  prochaine  séance  trimes- 
trielle. —  Cette  désignation  est  remise  à  huitaine. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

4°  Le  complément,  dès  longtemps  annoncé,  du  tome  XXIII,  l'" 
partie  (Histoire),  de  la  2=  série  des  Mémoires  de  l'Académie.  Ce  fasci- 
cule de  30  feuilles  in-4'^  (de  la  page  321  à  la  page  659  du  volume) 
renferme,  comme  second  supplément  à  la  1^*  série  ou  à  l'ancienne 
collection,  le  mémoire  célèbre  de  Fréref  Sur  l'origine  des  Français  et 
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leur  établissement  dans  la  Gaule.  Publié  d'abord,  eu  4196,  dans  la 
petite  édition  (prétendue  complète)  des  (Euvres  deFréret  par  Le  Clerc 
de  Sept-Chênes,  d'après  un  ancien  manuscrit  malheureusement  perdu, 
qu'il  s'agissait,  presque  à  chaque  page,  de  retrouver  sous  l'imprimé  le 
plus  défectueux  à  tous  égards,  ce  beau  mémoire,  qui  date  en  principe 
de  l'année  1714,  mais  qui,  au  jugement  de  M.  Benj.  Guérard,  garde 
de  nos  jours  encore  une  grande  valeur  historique,  a  été  conféré 
avec  deux  rédactions  antérieures  de  la  main  même  de  Fréret  et 
reproduit  dans  la  nouvelle  édition,  en  vertu  d'une  décision  de  l'A- 
cadémie, et  sur  le  plan,  fidèlement  suivi,  qu'avait  tracé  M.  Guérard 
lui-même. 

2°  Comme  un  hommage  de  M.  Stamslas  Julien,  le  tome  I  de  son 
nouvel  ouvrage  intitulé  :  Syntaxe  nouvelle  de  la  langue  chinoise  fondée 
sur  la  position  des  mots^  suivie  de  deux  traités  sur  les  particules  et  lea 
principaux  termes  de  grammaire,  d'une  table  des  idiotismes^  de  fables^  de 
légendes  et  d'apologues  traduits  mot-à-^mot^  avec  cette  épigraphe  d'un 
grand  connaisseur,  Marshman,  qui  fait  comprendre  toute  l'importance 
du  travail  dont  il  s'agit  :  «  The  Whole  of  chinese  grammar  dépends  on 
'position  »  (1  vol.  in-8°.,  imprimé  à  Vienne,  Autriche). 

3<*  Comme  un  hommage  de  M.  Alexandre,  la  2*  édition,  abrégée 
de  la  1'"  et  cependant  augmentée  et  remaniée  sur  beaucoup  de 
points,  des  Oracula  Sibyllina  (Paris,  1869,  grand  in-S"). 

4°  M.  Reniek  présente,  au  nom  de  l'auteur,  un  travail  intitulé  : 

Etudes  iconographiques  sur  la  topographie  ecclésiastique  de  la  France 
aux  XVW  et  XVIII^  siècles.  —  Le  Monasticon  Gallicum^  par  M.  Louis 
Courajod,  attaché  au  dép,  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale 
(Paris,  mai  1869,  in-fol.).  Ce  travail,  fruit  de  longues  recherches  et 
de  connaissances  spéciales,  que  peu  de  personnes  aujourd'hui,  en 
France,  possèdent  au  même  degré  que  M.  Courajod,  se  compose 
de  deux  parties  :  une  notice  sur  le  Monasticon  Gallicum  de  dom  Ger- 
main, et  un  catalogue  critique  des  planches  gravées  pour  cet  ouvrage, 
dont  l'auteur  n'avait  guère  fait  que  recueillir  les  matériaux,  et  qui, 
par  conséquent,  n'a  pas  été  publié,  11  devait  paraître  en  tête  d'une 
reproduction  de  ces  planches,  qu'un  liche  antiquaire  se  propose 
de  publier.  Des  difficultés,  qui  ne  proviennent  pas  du  fait  de 
M.  Courajod,  l'ont  engagé  à  le  faire  imprimera  part  et  à  ses  frais. 
—  M.  Courajod,  qui  est  un  des  élèves  les  plus  distingués  et  les  plus 
idborieux  de  la  Section  d'histoire  et  philologie  de  l'Ecole  des  hautes  études, 
a  désiré  que  son  travail  fût  présenté  à  l'Académie  par  le  président 
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(le  cette  section.  M.  Renier  s'en  est  chargé  volontiers,  tout  en  re- 
grettant que  M.  Courajod  n'en  eût  pas  prié  quelque  autre  de  ses 
confrères,  M.  de  Wailly,  par  exemple,  ou  M.  Delisle,  beaucoup 
plus  compétents  que  lui  pour  apprécier  et  faire  apprécier  un  travail 
de  cette  nature. 

50  Le  même  membre  a  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  de 
Sa  Majesté  l'Empereur,  deux  photographies  représentant  une  des 
salles  décorées  de  peintures,  récemment  découvertes  par  M.  Rosa, 
dans  les  fouilles  du  Palatin.  Les  peintures  de  celte  salle  ne  sont  pas 
encore  assez  bien  nettoyées  pour  qu'il  ait  été  possible  de  les  photo- 
graphier directement;  les  photographies  dont  il  s'agit  ont  été  prises 
sur  des  aquarelles  exécutées,  sur  une  plus  grande  échelle,  par  un 
habile  artiste,  M.  Emmanuel  Brune,  architecte  pensionnaire  de  l'A- 
cadémie de  France  à  Rome,  aquarelles  que  M.  Renier  a  eu  l'hon- 
neur de  remettre  à  Sa  Majesté.  Elles  ne  peuvent  donc  donner  une 
véritable  idée  des  détails;  elles  suftîsent  cependant  pour  l'aire  con- 
naître l'ensemble  de  la  décoration. 

6°  M.  Renan,  vice-président,  fait  hommage  à  l'Académie  du  livre 
III  de  son  ouvrage  Sur  les  Origines  du  Christiaimme ^  dont  le  récit 
s'étend  depuis  le  départ  de  saint  Paul  pour  sa  première  mission 
jusqu'à  son  arrivée  à  Rome  (45-61).  Ce  volume  intitulé  Saint  Paul 
est  accompagné  d'une  carte  des  voyages  de  l'Apôtre,  dressée  par 
M.Kiepert,  de  l'Académie  de  Berlin,  et  dont  M.  Renan  destine  l'ori- 
ginal à  l'Académie.  Il  annonce  que  le  volume  suivant  présentera  la 
fin  de  la  vie  de  saint  Paul,  la  venue  de  saint  Pierre  à  Rome,  la 
mort  des  apôtres,  l'Apocalypse,  et  le  5«  et  dernier  tout  ce  qui  prépare 
et  concerne  les  progrès  de  la  discipline,  la  constitution  d'une  ortho- 
doxie dogmatique  et  de  Tépiscopat,  «  Le  christianisme,  dit-il,  est 
complet,  et  l'histoire  de  ses  origines  finit  à  ce  moment,  quand 
l'Eglise  chrétienne  a  rompu  les  derniers  liens  qui  l'attachaient  à  sa 
mère,  la  synagogue  juive,  et  qu'elle  a  conquis  son  indépendance.  » 

M.  IIuillard-Bréholles  commence  la  première  lecture  d'un 
mémoire  ayant  pour  titre  :  Etude  sur  l'état  politique  de  l'Italie 
depuis  la  paiœ  de  Constance  jusqu'à  la  chute  de  la  maison  de 
Sonube. 

M.  Albert  Dumont,  ancien  membre  de  l'École  française  d'A- 
thènes, lauréat  de  l'Académie,  à  qui  M.  Miller  a  bien  voulu 
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Céder  son  tour  de  parole,  fait  une  communication  écrite,  qui 
seracontinuée,sur  les  résultats  de  son  exploration  récente  de  la 
Thrace,  au  double  point  de  vue  de  la  topographie  et  de  Far- 
chéologie. 

Séance  du  vendredi  18. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac  - 
tioR  en  est  adoptée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  qu'il  a  reçu  quatre 
lettres  de  candidature  pour  la  place  d'auxiliaire  des  travaux 
de  l'Académie  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  Mainte-Marie 
Mévil  qui  a  rendu  de  longs  et  bons  services  au  Recueil  des  his- 
toriens occidentaux  des  croisades.  —  Renvoi  de  ces  lettres  à  la 
Commission  des  travaux  littéraires,  qui,  après  information,  fera 
une  proposition  à  l'Académie  pour  remplir  la  place  vacante. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux  membres,  qui 
seront  chargés  de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie  pour 
l'exercice  de  1868.  —  Sont  nommés  au  scrutin  et  à  la  majorité 
absolue,  MM.  Jourdain  et  Guessard. 

M.  Renier  demande  la  parole  pour  une  nouvelle  communica- 
tion sur  la  suite  des  fouilles  faites  sur  le  Palatin  et  qui  ofFren  t 
un  intérêt  croissant.  —  Cette  seconde  communication  sera  suivie 
d'une  troisième. 

M.  Huillard-Brédolles  poursuit  la  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'état  politique  de  l'Italie  depuis  lapaicj  de  Constance  jusqu'à  la  chute 
de  la  maison  de  Souabe. 

M.  Guessard  termine  la  lecture,  en  communication,  de  la 
préface  qui  doit  précéder  la  prochaine  publication  du  poëme 
d'Aliscans. 


SÉANCES  DU   MOIS   DE    JUIN.  127 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1  "Au  nom  de  M.  le  Président  Clerc,  de  la  cour  impériale  de  Besançon, 
un  mémoire  intitulé  :  Gérard  de  Roussillon,  récit  du  IX"  siècle,  d'après 
les  textes  originaux  et  les  découvertes  faites  en  Franche-Comté^  avec  les 
plans  des  champs  de  bataille  de  Chàteau-Chàlon  et  de  Pontarlier.  —  Ce 
mémoire  est  un  fragment  du  travail  plus  étendu  qui  a  été  admis  au 
concours  des  Antiquités  de  la  France  pour  4869. 

2°  Un  nouvel  exemplaire  du  mémoire  de  M  .  Castan,  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Besançon,  Sur  le  capitale  de  Vesontio  et  sur  les  capi- 
tales provinciaux  du  monde  romain^  mémoire  admis  également  au  con- 
cours de  cette  année. 

3°  Revue  archéologique  :  n°  de  juin  1869,  avec  un  curieux  bronze  d'Asie 
Mineure,  tiré  du  cabinet  de  M.  de  Saulcy  et  expliqué  par  M.  G. 
Perrot. 

4°  M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  l'éditeur,  d'un  nouveau 
volume  de  la  collection  grecque  et  latine  publiée  par  la  maison  L. 
Hachette  renfermant  les  livres  I-VI  de  V Enéide^  texte  d'après  les 
travaux  les  plus  récents  de  la  philologie  avec  un  commentaire  cri- 
tique et  explicatif,  une  Introduction  et  une  notice  par  M.  E.  Beuoist, 
ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Nancy. 

M.  Delisle  présente  également,  au  nom  de  M.  De  Coussemaker, 
correspondant,  les  fascicules  i"  et  5=  du  tome  III  de  ses  Scriptores  de 
Musica  medii  œvi. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  25. 

PRÉSIDENCE    DE     M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Une  5«  lettre  de  candidature  pour  la  place  vacante  d'auxi- 
liaire est  communiquée  par  le  Secrétaire  perpétuel  et  ren- 
voyée comme  les  précédentes  à  la  Commission  des  travaux  lit- 
téraires. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la 
prochaine  séance  trimestrielle.  —  Le  scrutin  étant  ouvert, 
M.  Miller  est  désigné  à  la  majorité  des  voix  pour  lire  dans  la 
séance  susdite  la  Description  d'une  chasse  à  la  perdrix  et  au  lièvre^ 
par  Constantin  Pantechnès,  métropolitain  de  Philippopolis. 

M.  DE  YoGiiÉ  donne  lecture  de  la  Note  suivante,  après  avoir  mis 
sous  les  yeux  de  l'Académie  le  dessin  des  caractères  récemment 
découverts  qui  en  sont  l'objet. 

«  Il  existe  depuis  plusieurs  années  en  Angleterre  une  asso- 
ciation pour  l'exploration  archéologique  de  la  Palestine,  connue 
sous  le  nom  de  Palestine  Exploration  Fund.  Cette  société  a  fait 
exécuter  à  Jérusalem  des  fouilles  qui  ont  déjà  produit  d'impor- 
tants résultats.  Je  signalerai  entre  autres  la  récente  découverte  de 
signes  tracés  sur  les  fondations  mêmes  de  l'enceinte  du  Temple. 
Par  des  galeries  souterraines  habilement  creusées,  sous  la  direc- 
tion d'un  officier  du  corps  royal  du  génie,  à  des  profondeurs  qui 
atteignent,  aux  deux  angles  S.  E.  et  S.O.,  plus  de  vingt  mètres,  les 
explorateurs  sont  parvenus  jusqu'aux  premières  assises  de  ces 
gigantesques  substructions.  Sur  les  pierres  qui  les  composent  ils 
trouvèrent  des  signes  tracés  avec  un  pinceau  trempé  dans  de  la 
couleur  rouge  et  quelques  autres  gravés  assez  profondément  : 
ce  sont  des  marques  d'appareil,  des  repères  laissés  par  les  ou- 
vriers qui  ont  construit  l'enceinte  du  Temple.  Parmi  ces  signes, 
les  uns  ont  des  formes  arbitraires  qui  ne  les  rattachent  à  aucun 
alphabet  connu  ;  les  autres  se  rapprochent  des  lettres  dites 
nabatéennes,  ou  lettres  des  inscriptions  du  Haouran  et  du  Sinaï  : 
telles  sont  des  marques  assez  semblables  à  un  aleph,  un  'aïn,  un 
7vaîv  :  d'autres  même  paraissent  être  un  thêta  et  un  hêta  grecs 
grossièrement  tracés.  Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  de  ces  caractères 
n'a  la  forme  archaïque  des  alphabets  phénicien  ou  hébraïque 
contemporains  de  Salomon.  Je  vois  donc  dans  cette  circonstance 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  l'opinion  qui  attribue  à  Hérode 
le  Grand  la  construction  de  cette  enceinte.  » 

M.  Huillard-Bréholles  termine  la  première  lecture  de  la  <" 
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partie  de  son  Mémoire  sur  l'état  politique  de  l'Italie  depuis  la  paix 
de  Constance Jusqu' à  la  chute  de  la  maison  de  Souabe. 

Sont  présentés  à  l'Académie  par  le  Secrétaire  perpétuel  les  ou- 
vrages suivants  : 

<°  Au  nom  de  M.  Germain,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Montpellier,  correspondant  de  l'Académie,  Notice  sur  le  ms.  original  de 
l'histoire  de  laville  de  Montpellier  du  chanoine  Charles  de  (ire feuille  (Extr. 
des  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  \  869, 
in-4°) . 

2°  Commissioni  di  Rinaldo  degli  Albizzi  per  il  comune  di  Firenze  dal 
MCCCXClXal  MCCCCXXXllI  ;  T.  II  (1424-1426),  1869,  in-4%  faisant 
partie  des  documents  de  l'histoire  d'Italie  publiés  par  la  Députation 
royale  pour  les  études  de  l'histoire  nationale  et  spécialement  pour  les 
provinces  de  Toscane,  d'Ombrieet  des  Marches. 

3°  Giornale  degli  scavi  di  Pompei  :  Nuova  série,  n"  7  (mars-avril, 
1869),  in-4°. 

4°  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  avril  1869. 

5°  M.  DE  RouGÉ  préseule  le  u°  1  (janvier-mars)  de  la  Revue  ethno- 
graphique, qui  paraît  aujourd'hui  sous  une  forme  nouvelle. 

6°  M.  Renier  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Henzen,  correspon- 
dant, de  sa  Description  des  fouilles  exécutées  dans  le  bois  sacré  des 
Frères  Arvales  (Extr.  du  Bulletin  de  rinstitut  de  correspondance  archéo- 
logique pour  1869j.  Rome,  1  869,  in-8°. 

7°  M.  Brunet  de  Presle  offre,  de  la  part  de  l'auleur,  M.  Cesare 
C.  Rosna,  un  opuscule  intitulé  Essai  de  comparaison  entre  l'architec- 
ture anciefine  et  V architecture  moderne^  avec  une  explication  des  courbes 
duParthénon  (Athènes,  1868,  in-8»). 

M.  Miller  fait  une  communication  Sur  des  sceaux  amphoriques 
et  des  inscriptions  inédites  de  Thasos. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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MOIS  DE  JUILLET. 


Séance  du  vendredi  2. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée* 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

M.  DE  Saulcy  lit  le  Rapport  suivant,  au  nom  de  la  Commission 
de  numismatique. 


Messieurs, 

Le  concours  de  cette  année  portait  exclusivement  sur  deux  ou- 
vrages : 

\°  Recherches  sur  les  monnaies  de  Charles  II,  comte  de  Provence,  par 
M.  Blancart. 

2o  L'Art  gauMSyelc,  par  M.  Eugène  Hucher. 

Chacun  de  ces  ouvrages  était  digne  d'eslime  el  méritait  toute 
rallention  de  la  Commission  qui  les  a  examinés  avec  un  soin  par- 
ticulier. Voici  le  résultat  de  son  examen  : 

Le  travail  de  M.  Blancarl,déjà  présenté  en  manuscrit  au  concours 
de  l'an  dernier,  doit  se  composer  d'une  dizaine  de  cahiers,  dont  un 
seul  est  imprimé. 

La  Commission,  prenant  en  considération  la  détermination  adoptée 
par  elle  au  sujet  du  Hatc  de  M.  le  baron  D'Ailly  Sur  les  Monnaies 
de  la  république  romaine,  en  cours  d'exécution,  a  cru  de  son  devoir 
d'appliquer  au  travail  de  M.  Blancart  la  même  cause  d'atermoiement 
et  non  de  rejet,  tant  s'en  faut.  En  conséquence,  la  Commission  ne 
s'est  plus  trouvée  en  présence  que  du  livre  de  M.  Hacher. 

Ce  livre,  dont  la  forme  paraît  singulière  au  premier  abord,  pour 
une  raison  que  nous  allons  dire,  n'en  est  pas  moins  un  livre  excel- 
lent et  rempli  d'intérêt.  Le  reproche  que  certains  esprits  pourraient 
lui  adresser  est  le  suivant.  Les  monnaies  y  sont  représentées  avec 
un  grossissement  considérable  (20  fois  environ),  de  façon  qu'aucun 
des  détails  des  types  ne  puisse  échapper  au  lecteur.  En  d'autres 
termes,  les  figures  des  monnaies  sont  exactement  celles  que  l'on 
produirait  en  soumettant  les  pièces  elles-mêmes  à  l'action  d'une  très- 
forte  loupe.  Est-ce  un  vice?  Est-ce  une  qualité?  Cela  dépend  du 
point  de  vue  auquel  on  se  place,  et  nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'une 
fois  le  but  que  M.  Uucher  s'était  proposé  connu,  il  est  impossible 
de  ne  pas  applaudir  au  parti  qu'il  a  pris.  M.  Hucher  voulait 
initier  toutes  les  classes  de  lecteurs  à  ce  que  l'on  peut  à  bon  droit 
nommer  L'art  gaulois^  et,  pour  cela  faire,  il  était  indispensable  de 
présenter  jusque  dans  leurs  moindres  détails  les  types  numismatiques 
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qui  seuls  peuvent  nous  faire  comprendre  l'art  de  nos  pères.  M.  Ru- 
cher, qui  à  une  solide  (îrudilion  joint  Un  remarquable  talent  de  des- 
sinateur, avait  depuis  longtemps  dirigé  toutes  ses  études  sur  l'his- 
toire monétaire  des  Gaulois,  Il  avait  réussi  à  former  à  grands  frais 
une  riche  collection  de  monnaies  gauloises  ;  il  lui  a  donc  été  facile 
de  faire  dans  ses  cflftotis,  Comme  dans  toutes  les  collections  qui  lui 
ont  été  ouvertes  avec  empressement,  un  choix  intelligent  des  pièces 
les  plus  intéressantes,  quant  à  la  variété  et  à  la  complication  sui 
generis  dés  types;  Ce  choix  fait,  il  a  reproduit  tous  des  types  avec 
son  talent  hors  ligne,  et  a  constitué  ainsi,  pour  les  artistes  de  toutes  les 
classes,  un  très-précieux  répertoire. 

Mais  M.  Hucher  ne  s'est  pas  borné  à  cela.  A  côté  de  l'artiste^  lé 
numismatisle  érudit  réclamait  sa  part  du  travail,  et  cette  part  a  été 
belle.. Naturellement  an  courant  de  tous  les  progrès  qui  ont  été  faits 
dans  ia  science  de  la  Numismatique  gauloise  depuis  les  travaux  des 
Lagoy,  des  La  Saussaye  et  des  Lelewel,  M.  Hucher  a  profilé  de  l'oc- 
casion pour  planter  un  solide  et  brillant  jalon  sur  ce  terrain  défri- 
ché depuis  moins  d'un  demi-siècle-,  car,  il  faut  bierl  le  confesser, 
jusqu'à  la  création  de  la  Revue  de  numismatique,  française,  en  4  836, 
les  monnaies  de  iios  aïeux,  les  Gaulois,  avaient  été  dédaigneusernenl 
rejetées  par  tous  les  savants,  comme  indignes  de  leurs  éludes.  En  uû 
mot,  le  travail  de  M.  Hucher  est,  au  point  de  vue  numismatique  pur, 
un  vade-mecum  désormais  indispensable  à  quiconque  voudra  se  livrer 
à  l'étude  des  antiques  monnaies  de  la  Gaule, 

En  conséquence,  la  Commission,  touchée  du  double  mérite  du 
travail  de  M,  E.  Hucher,  n'hésite  pas  à  proposer  à  TAcadéinie  de 
donner  à  l'auteur  le  prix  fondé  par  feu  Allier  de  Hauleroche. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  du  Rapport. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique ^  M,  le  Secrétaire  perpé- 
tuel, au  nom  de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  saisie 
successivement  par  l'Académie  des  lettres  de  candidature  pour 
la  place  d'auxiliaire  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Sainte- 
Marie  Mévil,  fait  connaître  la  désignation  que  cette  Commission, 
après  avoir  consulté  les  éditeurs  du  Recueil  des  historiens  occi- 
dentaux des  croisades  et  en  avoir  mûrement  délibéré,  croit 
devoir  présenter  à  la  sanction  de  la  Compagnie;  Les  candi- 
dats sont,  dans  l'ordre  de  leur  inscription,  MM.  Lecoy  de  la 
Marche,  Meyer,  Guérin,  Rocquain,  Bonnardot,  tous  archivistes- 
paléographes  ;  mais,  comme  il  en  est  un  dans  le  nombre, 
M,  Meyer,  dont  les  titres,  il  y  a  plusieurs  années,  avaient  déjà 
fixé  le  choix  de  l'Académie,  et  qui  même  a  rempli  pendant 
quelque  temps,  à  sa  pleine  satisfaction,  les  fonctions  d'auxi- 
liaire, témoin  la  belle  découverte  de  la  Chronique  de  Primat 
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faite  durant  une  mission  en  Angleterre  dont  l'Académie  l'avait 
chargé,  la  Commission  n'hésite  pas  à  proposer  unanimement  à 
l'Académie  de  rendre  à  M.  Meyer  la  place  qu'il  n'avait  résignée 
qu'à  regret,  par  suite  de  la  nécessité  accidentelle  d'une  option 
avec  les  fonctions  d'archiviste  aux  Archives  de  l'Empire.  — 
L'Académie  décidant  de  passer  immédiatement  au  vote, 
M.  Meyer  est  de  nouveau  nommé  auxiliaire  de  ses  travaux,  à  la 
majorité  de  17  voix  contre  1  donnée  à  M.  Lecoy  de  la  Marche. 

M.  Delisle  ayant  cédé  son  tour  de  parole,  M.  de  Witte  fait 
la  communication  suivante  : 

a  Mon  ami  M.  Wolfgang  Helbig,  un  des  secrétaires  de  l'In- 
stitut archéologique,  vient  de  m'envoyer  de  Rome  les  photo- 
graphies d'une  statue  d'Amazone,  trouvée,  il  y  a  peu  de  temps, 
au  coin  du  vicolo  di  San  Nicolà  in  Tolentino,  c'est-à-dire  sur 
l'emplacement  des  jardins  de  Salluste.  Cette  statue  a  été  achetée 
pour  le  Musée  de  Berlin  par  les  soins  de  M.  Helbig.  On  dit  que 
c'est  la  plus  belle  des  Amazones  connues,  et,  en  effet,  si  l'on  en 
juge  par  les  deux  photographies  que  j'ai  l'honneur  de  mettre 
sous  les  yeux  de  l'Académie,  on  peut  se  convaincre  que  cette 
statue  est  une  œuvre  de  sculpture  des  plus  remarquables,  exé- 
cutée par  un  habile  artiste  grec.  Le  type  est  celui  de  l'Amazone 
du  Vatican  (1). 

»  Dans  la  lettre  qui  accompagnait  cet  envoie  on  n'indique  pas 
les  mutilations  que  cette  statue  a  subies.  Mais  en  examinant  les 
photographies,  on  s'aperçoit  que  la  tête,  parfaitement  antique, 
a  été  séparée  du  corps.  Les  bras  sont  modernes,  du  moins  en 
grande  partie,  ainsi  que  l'appui  sur  lequel  pose  la  main 
gauche.  Il  serait  possible  que  le  bras  droit,  qui  est  levé  et  replié 
au-dessus  de  la  tête,  fût  antique  dans  quelques  parties  ;  les  pieds 
paraissent  de  travail  ancien.  L'extrémité  du  nez  et  peut-être  la 

(1)  Voyez  sur  les  statues  d'Amazones  un  travail  de  M.  Otto  Jahn, 
Berichte  dersàchs.  Gesellschaft  der  Wissenschafte?i,  4  850,  p.  32  et  suiv.— 
Cf.  SchoeW,  Philologus.  t.  XX,  p.  412  et  suiv.  —  Voyez  surtout  le 
remarquable  travail  de  M.  A.  Klugmann,  Rhei7iisches  Muséum,  Neue 
Folge,  t.  XXI,  1866,  p.  321  et  suiv. 
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lèvre  inférieure  ont  été  restaurés.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  tête  est 
d'un  caractère  noble  et  distingué  ;  le  torse  est  admirablement 
modelé  et  le  vêtement  léger  qui  est  attaché  sur  l'épaule  droite 
retombe  sur  le  corps  et  sur  les  cuisses  en  plis  élégants.  Du  reste, 
la  vue  des  deux  photographies  fait  ressortir  beaucoup  mieux 
que  je  ne  saurais  le  dire  le  mérite  de  cette  belle  statue.  » 

M.  Dumont  poursuit  la  lecture  commencée  de  V Exposé  des 
principaux  résultats  de  son  dernier  voyage  en  Thrace.  —  Quelques 
observations  lui  sont  adressées  par  MM.  de  Wailly  et  Maury. 

M.  Mérimée  présente  à  l'Académie,  par  une  lettre  adressée  au 
Secrétaire  perpétuel,  en  date  du  l""  juillet,  une  demande  formée 
par  M.  Capelle,  bibliothécaire  de  la  Cour  impériale  de  Mont- 
pellier, à  l'effet  d'obtenir,  pour  la  bibliothèque  de  cette  Cour, 
la  concession  de  divers  ouvrages  publiés  par  l'Académie.  — 
Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Au  nom  de  M.  Maury,  la  3*  édition,  revue  et  considérablement 
augmentée,  de  son  livre  ayant  pour  titre  :  La  terre  et  ïhomrae^  ou 
Aperçu  historique  de  géologie,  de  géographie  et  d'ethnologie  générales 
(1869,  1  vol.  in-12). 

2°  Au  nom  de  M.  0.  Jahn,  correspondant,  les  ouvrages  ou  mé- 
moires ci-après  :  I.  Ed.  Gerhard  :  Ein  Lebensabriss  (1868,  in-S")  ; 
—  II.  Aus  der  Alterthum.sivissenschaft  popidàre  Aufsàtze  (1  vol.  in-8° 
de  420  pp.,  avec  8  planches  et  des  bois);  —  III.  Perseus,  Herahles^ 
Satyrn  auf  Vasenbildernund  das  Satyrdrama  (Extr.  du  Philologus)  -,  — 
IV.  Kottabos  auf  Vasenbildern  (in-8°) -,  —V.  Mémoires  (en  allemand) 
concernant  les  représentations  sur  les  vases  relatives  à  Vindustrie  et 
au  commerce,  lus  à  la  Société  royale  des  sciences  de  Saxe  (Classe  de 
philologie  et  d'histoire),  le  21  mai  1867,  in-8">. 

3°  les  antiquités  primitives  de  la    Norvège,  par   E.  Beauvois  (i869 
in-S"). 

4»  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest:  1869,  1"  livr. 
•  5°  Revue  africaine  :  1869,  mai. 

6°  Le  cabinet  historique  :  1869,  avril-mai. 

1°  L' Investigateur  :  1869,  mars-avril. 
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Séance  du  vendredi  9. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  ofTicielle. 

M.  Elie  DE  Beaumont,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  par  une  lettre  du  7  juillet,  adressée  au  Président  de 
l'Académie,  le  prie  de  vouloir  bien  inviter  l'Académie  à  désigner 
le  lecteur  qui  devra  la  représenter  dans  la  séance  publique  des 
cinq  Académies  du  samedi  U  août  prochain,  '^  Cette  désigna- 
tion est  renvoyée  au  vendredi  23  juillet» 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  notifie  à  l'Académie  la  triste  nou- 
velle qu'il  vient  de  recevoir  de  la  mort  de  M.  Berbrugger,  l'un 
de  ses  plus  anciens  correspondants,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque et  du  musée  d'Alger. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le 
Rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages 
envoyés  au  concours  du  prix  Gobert  en  1868. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Delisle  commence  la 
2°  lecture  de  son  Mémoire  sur  les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis. 

Sont  présentés  à  l'Académie  : 

4"  Au  nom  de  M.  Littré,  la  22*  livraison  dt  son  Dictionnaire  de  la 
langue  française  (POR-PYX). 

2°  De  la  part  de  l'Académie  i^mpériale  des  sciences  de  Vienne  : 
I.  Comptes-rendus  des  séances  de  la  classe  de  philosophie  et  d'histoire  :  vol. 
LIX,  1868,  cahiers  4-4; —  II.  Fontes  rerum  Anstriacarum  :  Diplomataria 
et  Acta  :  vol.  XXVIIl,  secl.  2;—  III.  Archiv  fur  Osterreichische  Ges- 
chichte  ;  vol.  XL,  part.  1". 

3°  Au  nom  de  M.  Weil,  correspondant,  De  l'ordre  des  mots  dans  les 
langues  anciennes  comparées  aux  langues  modernes,  -^  Question  de  gram- 
maire générale,  reproduction  d'une  thèse  jadis  soutenue  devant  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  formant  actuellement  le  3*  fascicule 
d'un  Recueil  publié  par  la  librairie  Franck,  sous  le  titre  de  Collection 
philologique,,  avec  un  Avant-propos  de  M.  Bréal. 
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4°  Au  nom  de  M.  Lenormant,  la  3*  édition,  revue,  corrigée,  et 
cpnsid^rablenient  augmentée,  de  son  Manuel  d'histoire  ancienne  et  de 
r Orient  jusqu'aux  guerres  médiques  Ci  vol.  in-'IS,  accompagnés  d'un 
Atlas  de  24  cartes  in-fql.). 

5°  Communication  de  M.  M.  H.  C.  Coote,  Esg.,  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  (28  janv.  i869),  renfermant  des  observations 
sur  VArca  ftnalis  des  agrimensores,  découverte  en  Angleterre  et  mar- 
quant un  trifinium  ou  quadrifinium^  c'est-à-dire  l'angle  mesuré  par 
3  ou  4  centuries  (4  f.  in-8°). 

6"  Revue  numismatique  :  janvier-avril  1869. 

•î"  Revue  hist.  de  droit  français  et  étranger  :  janv. -avril  1869. 

8"  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  juillet  1869. 

9°  M.  Peusle  présente  un  exemplaire  en  papier  vélin,  offert  à  la 
bibliothèque  de  l'Institut  par  lord  Ashburnhani,  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Libroirum  Levitioi  et  Numçrorum  Versio  antiqua  itala  e  cod. 
perantiquQ  nuïicprimum  typis  édita  (avec  ^n  fac-similé  du  manuscrit) 
Londini,  1868,  1  vol.  in-fol. 

40°  M.  GuEssARD  fait  hommage,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  La- 
grange,  de  la  Prophéciedu  Roy  Charles  VIII par  M°.  Guilloche  Rourde- 
lois^  publiée  pour  la  1''^  fois  d'après  le  manuscrit  unique  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  et  dédiée  à  l'Académie  de  Bordeaux  (Paris,  1869, 
in-12). 

M,  Castellani  présente  à  l'Académie  une  chï^îne  en  or,  formée 
d'anneaux  doubles,  triples  et  quadruples,  trouvée  à  Bolsena  et 
qui  paraît  être  d'origine  gaulbise. 

Séance    du   vendredi   16. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  Rapport  lu  par 
M.  Jourdain,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  et  le 
vote,  s'il  y  a  lieu,  sur  les  conclusions  de  ce  Rapport. 
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L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  procède  au 
vote. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  le  1  ^'  prix  :  34  membres  sont  portés 
sur  la  liste  de  présence.  Le  dépouillement  du  scrutin  donne 
32  votants  :  majorité  absolue  17.  M.  Roget  de  Belloguet  obtient 
15  voix;  M.  De  Chantelauze,  12;  M.  Francisque  Michel,  5.  —  Un 
second  tour  de  scrutin  a  lieu  par  29  votants^  :  majorité  15.  15 
voix  sont  données  à  M.  Roget  de  Belloguet;  12  à  M.  de  Chan- 
telauze; 2  à  M.  Fr.  Michel.  M.  le  Président  déclare  en  consé- 
quence le  1"  prix  Gobert  décerné  à  M.  Roget  de  Belloguet  pour 
son  ouvrage  intitulé  Ethnogénie  gauloise.  —  Le  scrutin  s'ouvre 
pour  le  2"  prix,  par  29  votants  :  majorité  15.  M.  de  Chantelauze 
obtient  20  voix;  M.  Fr.  Michel  9.  M.  le  Président  déclare,  en 
conséquence,  le  2"  prix  Gobert  décerné  à  l'ouvrage  de  M.  de 
Chantelauze  intitulé  :  Histoire  des  sires  de  Bourbon  et  des  comtes 
du  Forez. 

Séance  du  vendredi  23. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  oflicielle. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  un  message  en  date 
du  17  juillet,  adresse  à  l'Académie  un  mémoire  présenté  par 
M.  Bigot,  membre  de  3'  année  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 
Ce  mémoire,  intitulé  Athènes  à  l'époque  impériale  et  spécialement 
pendant  la  période  Automne,  sera  soumis,  suivant  la  règle,  à 
l'examen  de  la  Commission  compétente. 

M.  le  Secrétaire  perpétdel  donne  lecture  de  son  Rapport  sur 
les  travaux  des  Commissiom  de  publication  de  l'Académie,  pendant 
le  premier  semestre  de  l'année  1869. 

Messieurs, 
Pendaal  ce  premier    semestre,   je    puis    lo   dire  avec   conliance, 
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la  marche  de  vos  travaux  a  été  à  la  fois  soutenue  et  prudente,  sans 
qu'aucun  d'eux  soit  resté  en  souffrance,  sans  que  vos  ressources, 
quelque  peu  proportionnées  qu'elles  soient  aujourd'hui  avec  l'é- 
tendue de  vos  besoins,  avec  l'ardeur  de  votre  activité  savante,  aient 
été  trop  engagées.  Le  ministre  qui  vient  de  nous  quitter  y  avait 
pourvu,  plus  d'une  fois,  par  des  mesures  transitoires,  dans  la  pleine 
connaissance  de  notre  situation  et  avec  la  ferme  volonté  d'y  porter 
un  remède  durable.  J'espère  que  son  successeur,  non  moins  sym- 
pathique aux  intérêts  intellectuels  du  pays,  nous  garantira  la  sécurité 
qu'ont  déjà  obtenue  deux  des  Académies  de  l'Institut. 

Je  commence,  suivant  l'usage,  ma  revue  semestrielle  par  vos 
grandes  collections  historiques  et  diplomatiques,  et  d'abord  par  la 
suite  du  recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  Le  tome 
XXIÎI,  sous  presse,  a  gagné  trente  feuilles,  comme  dans  les  six  mois 
précédents,  et  il  compte  aujourd'hui  544  pages  tirées  ou  bonnes  à 
tirer.  Six  feuilles,  en  outre,  sont  en  correction,  et  la  copie  du  reste 
du  volume  a  été  déposée  parles  éditeurs,  MM.  N.  de  Wailly  et  L. 
Delisle. 

Le  tome  IV  des  Historiens  occidentaux  des  croisades,  conflé  à 
MM.  H.  Wallon  et  Ad.  Régnier,  s'est  avancé  de  vingt-quatre  à 
trente-huit  feuilles  tirées;  douze  sont  bonnes  à  tirer,  dix  en  épreuves  ; 
le  reste  de  la  copie  est  également  déposé. 

Pour  les  Historiens  orientaux,  dont  la  section  arabe  était  depuis 
longtemps  en  souffrance,  un  grand  pas  a  été  fait  qui  nous  promet 
enfin  la  publication  plus  ou  moins  prochaine  du  tome  I".  Notre 
confrère  M.  De  Slane,  avec  son  infatigable  ardeur,  a  pu  remettre  à 
l'Imprimerie  impériale  le  texte,  avec  une  traduction  nouvelle,  faite 
sur  le  manuscrit  même  de  l'auteur  arabe,  des  extraits  il'Aboûl  Fêda, 
qui  devaient  être  repris  en  sous-œuvre,  sur  un  avis  de  la  Commission 
des  travaux  littéraires  approuvé  par  l'Académie.  M.  Defrémery,  dont 
elle  vient  de  reconnaître  dignement  le  savoir  et  les  services  en  l'ad- 
mettant dans  son  sein,  poursuit,  de  son  côté,  le  travail  des  correc- 
tions et  additions  nécessaires  aux  extraits  d'Ibn-el-Athîr,  qui  ter- 
minent le  volume,  tandis  que  l'introduction  qui  l'ouvrira,  ainsi  que 
la  section  entière  des  auteurs  arabes,  se  prépare  par  les  soins  de 
M.  De  Slane. 

J'ai  pu  déposer  sur  votre  bureau,  il  y  a  quelques  mois,  le 
tome  l"  d'une  autre  section  de  la  division  orientale  du  recueil  des 
croisades,  celle  des  Historiens  arméniens,  texte,  traduction,  anno- 
tations, piècesjustificatives  de  toute  sorte,  avec  de  précieux /'ac-stmiie 
et  d'amples  index^  par  M.  Dulaurier.  Ce  beau  volume  in-folio  sera, 
plus  tard,  suivi  d'un  second,  qui,  pour  l'histoire  de  la  Petite  Arménie, 
"comprendra  l'utile  complément  des  actes,  soit  en  latin,  soit  dans  les 
langues  vulgaires,  qui  existent  en  grand  nombre  au  Vatican  et  dans 
d'autres  archives,  où  notre  zélé  et  savant  arméniste  se  propose  de  les 
recueillir,  grâce  aux  encouragements  qui  ne  lui  seront  pas  refusés, 
nous  l'espérons  du  moins. 

Le  second  volume,  sous  presse,  des  Historiens  grecs  des  croisades, 
destiné  aux  commentaires  sur  les  textes,  dont  se  compose  ou  se 
composera  le  premier,  compte  dix  feuilles  bonnes  à  tirer  des  notes 
de  Du  Cange  sur  Anne  Comnène,  complétées  par  celles  du  nouvel 
éditeur,  M.  Miller.  Ce  travail  de  savoir  sûr  et  de  grande  patience, 
dont  la  copie  entière  est  à  l'Imprimerie  impériale,  fera  bientôt  place 
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à  celui  du  même  genre  que  M.  Alexandre  tient  depuis  longtemps  pré- 
paré sur  les  récits  grecs  de  la  seconde  croisade. 

Nous  sommes  ramenés  à  notre  histoire  proprement  nationale  parle 
vaste  recueil,  pour  des  années  encore  sur  le  métier,  qui  doit  contenir 
les  Chartes  et  Diplômes  non  imprimés,  antérieurs  à  Philippe-Auguste. 
M.  Siméon  Luce,  auxiliairç  de  M.  Delisle,  a  poursuivi  la  recherche 
et  la  transcription  dont  il  est  chargé  des  pièces  qui  se  trouvent  sous 
forme  de  vidimus  dans  les  registres  du  Trésor  des  Chartes,  à  partir 
du  71*,  et  il  a  conduit  ce  travail  préparatoire  jusqu'au  75». 

Quant  à  la  Table  des  pièces  déjà  imprimées  de  notre  histoire,  que 
M.  Laboulaye  est  chargé  de  continuer  après  Bi>équigny  et  Pardessus, 
le  tome  Ylll  et  dernier  compte  aujourd'hui  trente-huit  feuilles  tirées 
ou  bonnes  à  tirer,  et  une  trentaine  de  placards  sont  en  épreuves  ;  la 
copie  ne  manque  pas. 

Le  dernier  fascicule  du  tome  XVI  du  Gallia  christiana  n'a  pu  être 
publié  dans  le  semestre  qui  vient  de  s'écouler.  La  rédaction  des 
différents  i?idex  a  réclamé  plus  de  temps  que  ne  le  supposait 
M.  Hauréau.  Cependant  ces  index  sont  maintenant  terminés,  on  les 
compose,  et  quelques  feuilles  déjà  prêtes  vont  être  tirées.  L'exact 
éditeur  compte  que  l'impression  ne  sera,  pas  un  seul  moment  inter- 
rompue jusqu'à  l'achèvement  de  l'ouvrage. 

D'un  autre  côté,  la  Commission  de  l'Histoire  Uttévaire  de  la  France 
est  toujours  occupée,  nous  dit  M.  Hauréau,  de  la  rédaction  des  tomes 
XXVI  et  XXVIl.  Elle  espère  pouvoir  bieniôt  transmettre  à  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires  le  plan  du  tome  XXVI,  qui  con- 
tiendra plusieurs  notices  importantes  et  étendues. 

Je  passe  à  la  seconde  série  de  nos  publications,  en  commençant  par 
les  ISoticeset  Extraits  des  manuscrits  qui  s'exécutent,  sous  la  direction 
de  votre  Commission  des  travaux  littéraires,  par  le  concours  de 
membres  de  l'Académie  et  de  savants  du  dehors.  Il  m'a  été  permis  de 
vous  présenter  encore,  dans  le  cours  du  dernier  semestre,  un  volume 
in-4°  considérable,  formé  de  la  seconde  partie  du  tome  XXII  de 
cet  utile  recueil.  M.  Thurot  va  donné  une  longue  suite  d'extraits  de 
divers  manuscrits  latins  pour  servir  à  l'histoire  des  doctrines  gram- 
maticales au  moyen  âge,  documents  qui  ne  sont  sans  intérêt  ni  pour 
la  connaissance  de  la  philosophie  de  cette  époque  singulière,  ni  pour 
les  sciences  elles-mêmes,  telles  qu'elle  les  concevait  et  les  cultivait 
sous  le  regard  de  la  théologie. 

Pour  la  première  partie,  ou  la  partie  orientale  de  ce  même  tome, 
le  travail  annoncé  déjà  du  savant  et  regrettable  M.  Wœpcke,  sur 
trois  traités  arabes  touchant  le  Compas  parfait,  c'est-à-dire  l'instru- 
ment au  moyen  duquel  on  peut  tracer  toutes  les  sections  coniques, 
vient  d'être  imprimé,  texte,  traduction  française  et  planches  à 
l'appui,  sous  la  direction  De  M.  De  Slane,  aussi  versé  dans  les 
sciences  que  dansl'histoire  des  Arabes.  De  courtes,  mais  substantielles 
notices  sur  les  auteurs  des  trois  traités  les  feront  connaître,  en 
même  temps  qu'un  avant-propos  de  notre  confrère  M.  Mohl  fera 
vivement  regretter  la  mort  prématurée  de  l'auteur  même  du  Mé- 
moire, dont  nous  lui  devons  la  communication. 

GrAce  à  l'activité  et  au  savoir  de  M.  Dugat,  nous  posséderons 
bientôt  la  Table  orientale  des  XIV  premiers  volumes  de  cette  grande 
collection  des  Notices  des  manuscrits,  qui  eu  formera,  dans  son  entier, 
le  tome  XV.  en  y  joignant  la  Table  occidentale,  imprimée  et  publiée 
depuis  plusieurs   années.   Les  lettres  A  à  G    de  la  Table  orientale 
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(partie  française),  formant  vingt  et  une  feuilles,  sont  tirées  ou  bonnes 
à  tirer;  les  lettres  H  à  R  sont  composées  et  en  épreuves -,  la  fin, 
depuis  la  lettre  S,  est  en  composition.  Je  rappelle  que,  dès  long- 
temps, les  onze  feuilles  d'une  partie  ou  nomenclature  proprement 
orientale  attendent  cette  partie  française  qui  est  le  corps  de  la 
Table. 

C'est  une  vive  satisfaction  pour  moi  de  pouvoir  vous  annoncer,  en 
passant  à  votre  recueil  des  Savants  étrangers,  qu'avant  peu  de  jours 
sera  déposée  sur  le  bureau  la  première  partie  du  tome  VII, 
4"  série,  de  ce  recueil,  comprenant  la  moitié,  que  complétera  la 
seconde  partie  du  même  tome,  du  Syllabaire  assyrien,  par  M.  J.  Me- 
nant. Je  viens  de  donner  le  visa  des  feuilles  55,  56,37  et  dernière, 
et  aujourd'hui  même  j'adresse  à  l'Imprimerie  impériale,  en  première 
épreuve,  la  courte  préface  de  ce  volume  tant  attendu,  et  qui, 
j'aime  à  le  penser,  justifiera  cette  longue  attente. 

Je  devrais  vous  avoir  présenté  déjà  la  première  partie  du  tome  Mil, 
dont  soixante-huit  feuilles  sont  tirées  depuis  plusieurs  mois,  mais 
dont  les  quatorze  dernières  attendent  encore  le  tirage.  Ce  voluine, 
considérable  à  tous  égards,  n'en  sera,  je  l'espère,  que  plus  apprécié. 
Je  puis  dire  d'avance,  avec  une  pleine  conviction,  que  les  Mémoires 
de  MM.  Wescher,  Th. -H.  Martin  et  Oppert,  qui  le  composent,  sont 
des  travaux  de  premier  ordre,  chacun  dans  son  genre. 

La  seconde  partie  de  ce  même  tome  VIII  de?,  Savants  étrangers 
commence  à  s'imprimer,  et  quatre  mémoires,  d'un  intérêt  divers, 
y  ont  déjà  pris  place  :  l'un  par  M.  Abel  Desjardins,  sur  la  politique 
étrangère  de  Louis  XI  ;  le  second  de  M.  Iluillard-BréhoUes,  mainte- 
nant notre  confrère,  sur  la  rançon  du  duc  de  Bourbon  Jean  l"  ;  un 
troisième,  sur  une  inscription  inédite  de  la  ligue  arcadienne,  par 
M.  Foucart;  le  quatrième,  sur  l'assistance  publique  chez  les  Ro- 
mains, par  M.  le  docteur  Briau.  Ces  Mêm^oircs,  comme  les  précé- 
dents, ont  été  admis  dans  le  recueil  sur  l'avis  de  la  Commission  des 
travaux  littéraires,  toujours  si  attentive  aux  progrès  des  sciences 
philologiques  et  historiques,  et  à  l'honneur  de  la  Compagnie. 

Restent,  Messieurs,  vos  propres  Mémoires.  Le  tome  XXVI, 
deuxième  partie,  de  la  nouvelle  série  du  Recueil,  est  en  pleine  voie 
d'impression.  Quatre  Mémoires-  sont  déjà  tirés,  un  cinquième  et  un 
sixième  ont  été  envoyés  à  l'Imprimerie  impériale;  trois  autres  les 
suivront  prochainement.  J'ai  plus  que  l'espoir  de  voir  ce  volume  se 
terminer  cette  année  même. 

J'ai  pu,  en  attendant,  vous  tenir  enfin  parole,  et  joindre,  pour  ma 
faible  part,  au  tome  XXIII,  1""*  partie,  de  votre  nouvelle  collection, 
comme  un  deuxième  supplément  à  l'ancienne,  une  édition,  que  j'ai 
tâché  de  rendre  digne  de  vous  et  de  son  illustre  auteur,  du 
Mémoire  de  Frérel  sur  V Origine  des  Français,  c'est-à-dire  des  Francs, 
et  sur  leur  établissement  dam',  la  Gaule,  Cette  seconde  édition  a  pu 
être  coUationnée  sur  ses  manuscrits,  non  pas  malheureusement  sur 
le  plus  ample  et  le  plus  achevé  de  tous,  qu'il  s'agissait  de  retrouver 
dans  la  première,  où  il  fut  si  défiguré  longtemps  après  la  mort  de 
Fréret  et  avant  la  résurrection  de  l'Académie.  Ce  grand  travail, 
utilement  consulté  de  nos  jours  par  d'éminents  historiens,  la  reporte 
presque  à  ses  débuts,  et  dissipe,  avec  une  critique  aussi  judicieuse 
que  hardie,  les  fantômes  qui  voilaient  encore  la  véritable  origine  et 
le  lent  progrès  des  fondateurs  de  la  monarchie.  » 
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L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  représentant 
l'Académie  dans  la  prochaine  séance  publique  annuelle  de 
l'Institut  fixée  au  samedi  14  août.  —  Le  Secrétaire  perpétuel 
rappelle  les  lectures  faites  qui  pourront  fixer  le  choix  de  l'Aca- 
démie. —  M.  Huillard-Bréholles  est  désigné,  par  14  voix  sur 
25,  pour  lire,  au  nom  de  l'Académie,  un  extrait  de  son  Mémoire 
sur  l'état  politique  de  r Italie  depuis  la  paix  de  Constance  jusqu'à  la 
chute  de  la  maison  de  Souabe. 

M.  LiTTBÉ  a  la  parole,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Volney,  qui  doit  être  décerné  dans  la  même  séance.  Le  rapport 
est  ainsi  conçu  : 

«  La  Commission  pour  le  prix  Volney,  qui  a  reçu  et  examiné  les 
ouvrages  suivants  : 

l"  Einfacher  PHn  zur  Systematisirung  verschiedener  Special-aîphabete 
einesUniversal-Alphabetsund  einer  Pasigraphie,  von  Anton  Schmitt,  zu 
Mainz,  Dr.  der  Philosophie  (Mainz^  1866,  br.  in-S"), 

1°  Glossaire  des  mots  espagnols  et  portugais  dérivés  de  l'arabe^  par 
R.  Dozy  et  W.-H,  Engelmann  :  2*  édition  (Leyde  et  Paris,  1869, 
1  vol.  in-8°), 

3°  Les  Français  du  Nord  et  du  Midi^  par  M.  Eugène  Garcin  :  2"  édi- 
tion (Paris,  1868,  in-12), 

4°  Origine  du  langage  et  des  mythes^  par  M.  Morgan  Kavauag  (ms.  de 
187  pages  in-8°), 

5°  Extrait  succinct  de  l'Essai  d'alphabet  général  harmonique  et  économique 
européo-arabe,  par  un  anonyme  (ms.  de  9  pp.  in-4o), 

6°  La  langue  primitive  basée  sur  l'idéographie  lunaire  principe  des 
idiomes  anciens  et  modernes,  par  M.  A.  De  V'ertus  (Paris,  1868,  br. 
in-8°), 

7°  The  old  northern  runic  monuments  of  Scandinavia  and  England  now 
first  collected  and  deciphered  by  Prof,  (ieorge  Stephens,  F.  S.  A. 
(London,  1867-68,  2  vol.  in  fol.), 

a,    dans   sa  séance  dn  16  juillet,  décerné  à  l'unanimité  le  prix  au 

Glossaire    des   mots    espagnols   et  portugais    dérivés    de    l'arabe,  par 

MM.  Dozy  et  Engelmann.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret    pour  entendre  la 
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lecture  du  Rapport  faite  par  M.  Brdnet  de  Presle,  au  nom  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  les  Mémoires  envoyés  pour  le 
concours  du  prix  ordinaire  en  1869  (Question  de  V Economie  poli- 
tique de  l'Egypte  sous  les  Lagides).  —  Les  conclusions  de  ce 
rapport  sont  adoptées  par  l'Académie,  et,  la  séance  étant  re- 
devenue publique,-  M.  le  Président  ouvre  le  pli  cacheté  joint  au 
Mémoire  n»  1,  et,  vérification  faite,  déclare  le  prix  ordinaire  de 
TAcadémie  décerné  à  M.  Giacomo  Lumbroso.  —  Le  pli  cacheté 
du  n°  2  est  ensuite  ouvert,  et,  après  vérification,  une  mention 
très-honorable  est  accordée  à  M.  Félix  Robiou,  agrégé  d'histoire, 
docteur  ès-lettres,  avec  le  vœu  émis  à  l'unanimité  qu'à  cette 
mention  soit  jointe  une  médaille  d'encouragement  d'une  va- 
leur proportionnée  aux  efforts  qu'a  coûtés  un  travail  aussi 
consciencieux. 

M.  Egger  fait  une  communication  dont  voici  le  résumé  : 

M.  Auguste  Mariette  vient  de  rapporter  d^Egypte  trois  frag- 
ments de  papyrus  portant  des  textes  grecs,  récemment  re- 
trouvés dans  la  nécropole  de  Sakkarah.  De  ces  trois  fragments, 
Tun  contient  quelques  lignes  d'un  texte  en  vers  ;  l'autre,  opis- 
thographe,  contient  deux  textes,  en  prose,  écrits  ,de  deux 
mains  différentes,  dont  l'un,  en  belles  onciales,  paraît  faire 
partie  de  quelque  traité  de  physique  ou  d'astronomie.  —  Le 
troisième  fragment,  le  seul  dont  M.  Egger  se  propose  de  résumer 
le  déchifi'rement  devant  la  Compagnie,  appartient  à  la  classe  des 
documents  financiers,  déjà  si  nombreux  dans  nos  musées,  mais 
qui  apportent  presque  tous  quelque  fait  nouveau  pour  l'histoire 
économique  de  l'Egypte  sous  les  Ptolémées  et  sous  les  Romains. 
Ce  document,  trouvé  dans  le  sable  auprès  d'une  momie  qui 
parait  être  des  temps  romains,  ofi're  deux  colonnes  d'écriture 
grecque,  l'une,  celle  de  gauche,  mutilée  dans  Ih  sens  de  sa 
longueur,  l'autre,  celle  de  droite,  à  peu  près  intacte.  Des  deux 
côtés  on  lit  une  formule  épistolaire,  précédant  et  annonçant 
l'envoi  d'une  liste,  ou  xàTavSpa,  des  habitants  égyptiens,  grecs 
et  romains  d'un  bourg  qui  ont  versé  leur  contribution  entre  les 
mains  de  Véconome  de  ce  bourg.  —  Une  date  iiicoiuplèle,  mais 
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assez  facile  à  restituer,  se  lit  au  bas  de  la  colonne  de  gauche, 
c'est  celle  de  la  1 2''  année  des  deux  Césars  Constance  et  Ga- 
lerius  et  de  la  iS^  année  des  deux  Augustes  Dioclétien  et  Maxi- 
mien, c'est-à-dire  l'an  303  de  l'ère  chrétienne.  On  a  donc  là, 
suivant  toute  apparence,  le  fragment  d'un  registre  où  étaient 
copiées  toutes  les  lettres  d'envoi  relatives  au  même  sujet.  On  y 
rémarque  d'ailleurs  des  expressions  qui  ne  se  retrouvent  que 
dans  le  document  ptolémaïque  n.  LXII  des  Papyrus  du  Louvre, 
et  cette  coïncidence  fait  voir  entre  le  temps  des  Ptolémées  et 
celui  de  Dioclétien  la  perpétuité  des  mêmes  usages  dans  l'ad- 
ministration de  l'Egypte.  —  M.  Egger  se  propose  d'étudier' 
encore  plus  attentivement  ce  nouveau  et  précieux  document,  et, 
s'il  y  a  lieu,  de  le  prendre  pour  sujet  d'un  mémoire. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  les  ouvrages  sui- 
vants : 

4°  Au  nom  de  M.  Le  Bla.nt,  un  article  critiqua  intitulé  :  D'une  publi- 
cation nouvelle  sur  le  vase  de  sang  des  Catacombes  romaines,  extrait  de 
la  Revue  archéologique  (br.  in-8°), 

go  Introduction  au  i"  livre  des  Chroniques  de  Froissart^  par  M.  Siméon 
Luce  (br.  in-8°). 

3o Les  prairies  d'or  de  Maçoudi,  texte  et  tradUetioti:,  pat"  M.  Barbier  de 
Mayilard:  t.  V  (Paris,  -1869,  in-8°). 

4°  Jacobi,  episcopi  Edesseni.,  epistola  ad  Georgium;,  episcopum  Sarugensem,^ 
de  orthographia  syriaca^  lextum  syriacUm  edidil,  latine  vertit,  notis- 
que  instruxit  J.  P;  Martin,  theologise  doctor,  etc.  (1869,  in-S"). 

5°  Bulletin  delà  Soc.  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Eaute-Saàne  : 
3«  série,  n°  1  (4869). 

6°  Annales  delà  Soc.  imp.  d'agriculture,  etc.,  de  la  Loire  :  t.  XII,  année 
4868  (4  livr.  in-8°). 

To  Journal  asiatique  :  mars-avril  -iéé^. 

8°  Revue  numismatique  ;  janvier-avril  4869. 

9°  Revue  archéologique  :  juillet  ^  869. 

40*^  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  mai  4  869. 

41^  îfotibe  archéologique  sur  le  camp  de  Chaussey  (Saône-eî-Loi're)-^  par 
Ed;  Flbuest  (Eilr;  des  Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  et  d'archéologie  de 
Châloh-sur-Saône^  t.  V),  4  869^  in-40,  avec  une  lettre  de  l'auteur^ 
procureur  impérial  à  Nîmes,  qui  présente  cet  ouvrage  au  concom-s 
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des  antiquités  de  la   France  pour  1870.    —  Renvoi  à  la  future 
Commission. 

-12°  Exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bithynie,  d'une  partie 
de  la  Mysie,  etc., par  G.  Perrot,  ancien  membre  de  l'Ecole  française 
d'Athènes:  22"  livr.  iu-f°  (f.  63-66-,  pi.  19,  20  et30). 

13°  Mémoires  de  V Académie  imp.    des  sciences    de  Saint-Pétersbourg: 

■  t.  XIII,  n°  4.  —  Al-lParahi  (Alpharabius) .  Vie  et  écrits  du  philosophe 
arabe  dans  leur  rapport  auec  thistoire  de  la  science  grecque  chez  les 
Arabes  (en  allemand),  avec  divers  appendices,  par  Moritz 
Steinschneider  (Saint-Pétersbourg,  1869,  gr.  in-i"). 

M°  Comptes-rmdus  de  la  Commission  imp.  archéologique  pour  l'année  1867 
(Saint-Pétersbourg,  4  868,  gr.  in-4°,  avec  atlas  in-^.) 

480  M.  Renan  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Waddington,  des  livr. 
63-66  du  Voyage  archéologique  de  Ph.  Le  Bas  continué  par  lui 
(p.  303-631  du  texte  et  8  pi.  gr.  in-4°). 

16°  M.  Paulin  Paris  fait  hominage,  au  nom  de  M.  le  professeur 
Emile  Teza,  de  Pise,  de  son  ouvrage  intitulé  :  Rainardo  e  Lesengrino 
(Pise,  1869,  in-8°).  «  C'estj  dit-il,  la  publication  d'une  branche 
entièrement  inédite  et  nouvelle  du  fameux  roman  du  Renard. 
Celte  publication  a  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle  répond  à  une 
opinion  généralement  accréditée,  à  savoir  que  les  Italiens 
n'avaient  jamais  admis  dans  leur  littérature  ancienne  les  légendes 
relatives  au  Renard  si  populaires  en  Allemagne  et  en  France.  Le 
texte  donné  avec  taût  de  soin  par  M.  Teza  détruit  complètement 
cette  opinion.  lia  déplus  l'avantage  de  nous  faire  connaître  une 
branche  nouvelle  de  ce  fameux  cycle,  et  de  nous  prouver  que 
plusieurs  de  ces  branches,  originairement  françaises,  sont  encore 
à  découvrir.  » 

Séance  du  vendredi  30. 
PRÉSIDENCE    DE    M.     REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée . 

11  ii*^  t  pas  de  correspôiidance  officielle. 

M.  Delisle,  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
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France,  a  la  parole  pour  faire  connaître,  au  nom  de  cette  Com- 
mission, les  résultats  de  ses  délibérations  sur  les  ouvrages 
envoyés  au  concours  de  l'année  1869.  Ces  résultats  sont  les 
suivants  : 

<•■»  médaille  décernée  à  M.  Frédéric  Godefroy,pour  son  Dictionmire 
critique  et  historique  de  V ancienne  langue  française  :  Lettre  A  (ms.) 

2"=  médaille  à  M.  Longnon,  pour  son  Livre  des  vassaux  du  comté  de 
Champagne  et  de  Brie{\M'i-\'i%i),  in-8°. 

3*  médaille  à  M.  Luzel,  pour  ses  Chants  populaires  de  la  Basse-Bretagne  : 
4"  Yol.  (Paris,  1868,  in-S»). 

4^*  mention  honorable  accordée  à  M.  Cherest,  pour  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Vezelay,  étude  historique  (Auxerre,  i 863-68,  3  yol.  in-8°). 

2«  mention  à  M.  Balasque,  pour  ses  Etudes  hist.  sur  la  ville  de  Bayonne 
(avec  la  collaboration  de  M.  Dulaurens)  :  1. 1  et  II  (Bayonne,  1862-69, 
in- 8°). 

3«  mention  à  M.  l'abbé  Chevalier,  de  Romans,  pour  les  ouvrages 
suivants:  1°,  2«  vol.  des  Documents  inédits  relatifs  au  Dauphiné  publiés 
par  l'Académie  delphinale  (comprenant  les  Cartulaires  de  l'église  et  de 
la  ville  de  Die,  le  nécrologe  de  saint  Robert  de  Cornillon,  etc.),  Gre- 
noble, 1868,  in-8°;  —  t"  Cartulaire  de  V abbaye  de  Saint-André-le-Bas  à 
Vienne  {Vraou  et  Vienne,  1869,  in-8o);— 3°  Cartulaire  du  prieuré  de  Saint- 
Pierre  du  Bourg -lés-ValejKe.  in-8°  (en  cours  de  publication)  -,  —ioCar- 
tulaire  de  l'abbaye  de  Léoncel^  in-8°  (en  cours  de  public). 

4*  mention  à  M.  Brachet,  pour  ses  deux  ouvrages  :  1°  Grammaire 
hist.  de  la  langue  française  (Paris,  1867,  in-12)-,—  %°  Bictionmire  des  dou- 
blets de  la  langue  française  (Paris,  1868,  in-8°). 

5»  mention  à  M.  Klipffel,  pour  ses  3  ouvrages  :  1°  Metz,  cité  épisco- 
pale  et  impériale  (X^-XVI^  siècle)  :  un  épisode  de  l'histoire  du  régime  mu- 
nicipal dans  les  villes  romanes  de  Vempire  germanique  (Bruxelles,  1 867, 
in- 8°)  ;  — 2°  Etude  sur  l'origine  et  les  caractères  de  la  révolution  communale 
dans  les  cités  épiscopales  romanes  de  Vempire  germanique  (Strasbourg, 
1 868,  in-8°)  ;—  3°  Le  colloque  de  Boissy  .Etude  sur  la  crise  religieuse  et  po- 
litique de  1561  (Paris,  s.  d.,  in- 18). 

6"  mention  honorable  à  M.Faugeron,  pourles  deux  ouvrages  intitulés: 
loJQe  fraternitate  s.  conloquiis  inier  filios  et  nepotes  Hludovici  pii  i^ii- 
88i),  Rhedonibus,  1868,  in-8o  ;—  2°  Les  bénéfices  et  la  vassalité  au 
W  siècle  (Rennes,  1868,  in-S"). 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  sa  Commission,  qui  pré- 
sentera ultérieurement  un  Rapport  développé  sur  le  concours^ 
rapport  confié  par  elle  à  l'un  de  ses  membres. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  Rap- 
port verbal  fait  par  M.  de  Longpérier,  au  nom  de  la  Commission 
du  prix  Fould,  et  indiquant  les  conclusions  de  cette  Commission 
relatives  aux  deux  ouvrages  envoyés  pour  le  concours. 


SÉANCES   DU   MOIS  d'AOÏT.  Uo 

MOIS  D'AOUT. 

Séance  du  vendredi  6. 

PRÉSIDENCE     DE    M.     REGMIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Ern.  Desjardins  com- 
munique un  travail  intitulé  :  Observations  particulières  sur  la 
Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger,  se  rattachant  à  son  édition 
nouvelle  de  ce  précieux  monument  géographique. 

Séance  du  vendredi  13. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message  en  date  du  42  août,  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  informe  l'Académie  que,  sur  la  demande  qui 
lui  a  été  adressée,  il  a  revêtu  de  son  approbation  le  traité  passé 
entre  le  Secrétaire  perpétuel  et  M.  Victor  Palmé  pour  la  réim- 
pression des  tomes  XJIl,  XIV  et  XV  (épuisés)  de  YEistoire  litté- 
raire de  la  France. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux  Commissions 
chargées  de  proposer  des  sujets  pour  le  prix  ordinaire  et  pour  le 
prix  Bordin  à  décerner  en  1 871 . 

En  ce  qui  concerne  le  prix  ordinaire,  l'Académie,  après  en 
avoir  délibéré,  décide  au  préalable  que  le  sujet  des  Œuvres 
morales  de  Plutarque,  prorogé  en  !  869,  sans  qu'aucun  mémoire 
ANNÉE  <869.  40 
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nouveau  soit  parvenu  et  sans  que  le  mémoire  qui  avait  motivé 
la  prorogation  ait  reparu,  sera  retiré. 

Secondement,  sur  le  sujet  à  choisir  en  1869  pour  1871,  l'Aca- 
démie, tenant  compte  de  celui  qui  vient  d'être  retiré,  et  des 
divers  ordres  d'études  sur  lesquels  portent  les  questions  demeu- 
rant au  concours,  arrête  que  le  sujet  nouveau  sera  pris  dans  la 
littérature  ancienne,  et  de  préférence  dans  la  littérature  grecque . 

Pour  le  prix  Bordin,  l'Académie  statuant  d'abord  sur  les  deux 
sujets  qui  n'ont  rien  produit,  l'un  prorogé  par  deux  fois  {Sur  les 
populations  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine,  etc.,  du  Xh  siècle  à  la 
conquête  ottomane)^  l'autre  {Sur  les  vies  des  saints,  etc.,  aux  temps 
mérovingiens),  proposé  pour  la  première  fois,  décide,  après  déli- 
bération, que  le  premier  est  retiré,  l'autre  prorogé  de  1 869  à 
1871.  —  La  question  est,  maintenant,  de  savoir  quel  sujet  nou- 
veau sera  choisi  pour  le  prix  de  Tannée  à  décerner  également 
en  1871 ,  et  sur  quel  ordre  d'éludés  il  devra  porter.  Le  Secrétaire 
PERPÉTUEL  pense  que  ce  pourrait  être  un  sujet  analogue  à  celui 
qui  vient  d'être  retiré  et  qui  serait  pris  dans  l'histoire  de  la 
période  byzantine.  —  Diverses  opinions  sont  émises  à  cet  égard. 
Un  membre  propose  d'élargir  le  cercle  de  la  question  et  de 
l'étendre  à  l'histoire  de  l'Orient  en  général.  —  La  proposition 
est  adoptée. 

L'Académie  passe  à  la  nomination  des  4  membres  devant 
composer  chacune  des  Commissions  qui  seront  chargées  de  pré- 
senter, de  part  et  d'autre,  trois  sujets  à  son  choix.  —  Pour  la 
Commission  du  prix  ordinaire  sont  élus  au  scrutin  de  liste  : 
MM.  Naudet,  Brunet  de  Pkbsle,  Egger  et  Dehèque.  —  M.  Miller, 
désigné  d'abord,  s'est  récusé  pour  cause  d'absence. 

Pour  la  Commission  du  prix  Bordin,  MM.  MohLjMaury,  de  Slane 

etDEFRÉMERY. 

M.  le  Secrétaire  Perpétuel  présente  les  ouvrages  déposés  sur  le 
bureau  dans  les  deux  séances  précédentes  et  dans  celle-ci  : 

\°  De  la  divinité  du  christianisme  dans  ses  rapports  avec  f  histoire^  leçons 
professées  à  la  Sorbonne  par  feu  Ch.  Lenormant  (1843)  et  publiées 
par  son  iils  (Paris,  <  869,  in-S®). 


SÉANCES  BIT  MOIS   d'AOUT.  4  47 

2»  Chroniques  de  J.  Froissart^  publiées  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France  par  Siméon  Luce  :  t.  I  (1307-1340),  1"  partie  (Introduction  et 
Sommaire  du  l^''  livre)  ;  2«  partie  (Livre  I  et  variantes),  Paris,  1869, 
in-8°. 

3°  Ursprung  und  Entwickelung  der  menschlichen  Sprache  und  Vernunft^ 
von  L.  Geiger  :  1  «'^r  Bd.  (Stuttgart,  1868,  in-8»). 

i"  Les  fils  de  Tabeèl,  par  M.  J.  Oppert  (extr.  des  Annales  de  -philos, 
chrétienne^  mars  1869),  br.  in-S". 

5°  Origines  des  Basques  de  France  et  d'Espagne,  par  D.  J.  Garât  (Paris, 
1869,  1  vol.  in-12),  avec  une  lettre  d'envoi. 

6°  Catalogue  des  documents  concernant  Vhistoire  de  la  médecine  à  Troyes, 
par  M.  Léon  Pigeotte,  avocat  à  Troyes  (Troyes,  1869,  br.  in-8°). 

1°  Monographie  de  la  cathédrale  de  Salisbury^  par  Ern.  Breton  (Extr.  de 
la  Revue  de  Vart  chrétien),  Arras,  1869,  br.  in-S". 

8"  Les  amours  et  les  aventures  du  jeune  Ons-ol-Oudjoud  (Les  délices 
du  monde)  et  de  la  fille  de  vizir  El-Ouard  Fi-1-Akmam  (Le  bouton  de 
rose).  Conte  des  Mille  et  une  Nuits,  trad.  de  l'arabe  et  publié  complet 
pour  la  première  fois  par  M.  G.  Rat,  membre  de  la  Société  asiatique 
de  Paris  (Toulon,  1869,  br.  in-S"). 

%">  Epigraphische  ISachlesen,  von  J.  Gildemeister,  avec  une  planche 
lithographiée(br.  in-8°).  — A  l'occasion  de  cet  écrit,  M.  de  Longpérier 
fait  observer  que  les  deux  taureaux  d'or  qui  y  sont  décrits  d'après  les 
publications  d'Orti  (Vérone,  1828)  etd'Ugdulena  (Palerme,  1857)  n'ont 
aucune  authenticité.  Le  premier,  qu'il  a  examiné  attentivement  à 
Naples,  au  Musée  des  Studj,  en  1862,  est  certainement  une  œuvre 
moderne  ;  l'inscription  présente  toutes  les  apparences  d'une  contrefa- 
çon récente.  Quant  au  second,  l'abbé  Ugdulena  ne  l'a  Jamais  vu,  et  il 
n'en  a  parlé  que  d'après  une  gravure  ;  ses  deux  bases  superposées,  l'une 
ovale,  l'autre  quadrilatère,  sur  laquelle  l'inscription  est  tracée,  offrent 
un  arrangement  moderne.  On  voit  que  le  faussaire  a  transporté  sur  le 
socle  des  taureaux  la  copie  altérée  d'une  inscription  sur  pierre  trouvée 
à  Motya  et  publiée  par  Torremuzza  en  1779.  Mais  il  n'a  pu  avoir  cette 
idée  que  parce  qu'il  ne  comprenait  pas  un  mot  de  ce  texte  qui  com- 
mence par  le  groupe  13p  tombeau,  très-convenable  sur  une  pierre 
sépulcrale,  inexplicable  sur  les  figurines  d'or.  Il  y  a  plus,  un  savant 
orientaliste,  M.  Joseph  Halévy,  vient  de  remarquer  que  le  graveur,  qui 
a  tracé  l'inscription  sur  la  base  du  taureau  conservé  au  Musée  de  Na- 
ples,  a  renversé  l'ordre  des  caractères  qui  composent  la  seconde  ligne 
de  l'épitaphe  de  Motya,  comme  s'il  avait  voulu  rétablir  dans  le  sens  di- 
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rect  la  seconde  partie  d'un  texte  en  boustrophédon.  Cette  observation  a 
une  grande  importance;  mais  M.  de  Longpérier  affirme  que,  même 
sans  cette  circonstance  décisive,  l'aspect  de  la  figurine  de  Naples  suffit 
pour  la  faire  condamner  par  les  archéologues  exercés.  Celle  qui  ap- 
partenait, dit-on,  au  feu  prince  de  Trabia,  et  qui  aurait  été  trouvée, 
comme  la  première,  à  Ségeste,  à  une  si  grande  distance  de  Motya,  si 
elle  pouvait  être  retrouvée,  ne  résisterait  pas  davantage  à  l'examen 
des  antiquaires. 

40°  A  guide  to  the  study  and  arrangement  ofenglish  coins,  etc.,  by  H. 
W.  Henfrey,  part  I  (Londres,  1869,  in-12,  avec  des  illustrations  nom- 
breuses). 

11°  Société  académique  des  sciences,  arts^  etc.,  de  Saint-Quentin  :  3*  sé- 
rie, t.  VIII  (1868),  Saint-Quentin,  1869,  1  vol.  grand  in-8"». 

12°  Coutumes  de  Namur  et  coutumes  de  Philippeville,  par  J.  Grandga- 
gnage,  premier  président  delà  cour  d'appel  de  Liège:  t.  I  (Bruxelles, 
1869,  1  vol.  in-4°). 

1 3°  Verhandlungen  des  Vereins  fur  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  uni 
Obei'schwaben,  etc.:  Neue  Reihe,  1  ^^^  Heft,  avec  plans  et  cartes  (Ulm, 
1869,  in-4°),  avec  une  lettre  d'envoi. 

14°  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiquaires:  1868,  3*  et  4»  trimestres; 
1869,  le'  trimestre. 

15°  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  :  6"  série,  t.  V,  3*  livr. 

16°  Annales  de  philos,  chrétienne  :  juin  1869. 

17°  Le  Cabinet  historique  :  juin  1 869. 

1 8°  Mesures  à  prendre  pour  arrêter  la  i-uine  des  bois,  par  M.  G .  de  Du- 
mast,  correspondant  de  l'Académie  (1869,  br.  jn-8°). 

19°  M.  Soucaille,  professeur,  adresse,  par  une  lettre,  pour  le  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France,  deux  exemplaires  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Notice  hist .  sur  le  collège  de  Béliers  d'après  les  archives  munici- 
pales (1594-1868),  Béziers,  1869,  in-8°.  —  Renvoi  à  la  future  Commis- 
sion. 

20°  M.  Egger  fait  hommage  au  nom  de  l'auteur,  M.  H.  Schliemann, 
des  4  volumes  suivants  :  I.  L'Evangile  en  langue  cherokée;  —  II.  Josué, 
les  Juges,  Ruth  en  langue  chochtaw  ;  —  IIÏ.  Le  prophète  Isaîe  tra- 
duit en  langue  indienne  ou  dialecte  de  la  vallée  de  Mohawk  (Etat  de 
New-York)  ;  —  IV.  Evangile  enlangue  ogibva (dialecle  des  indigènes  du 
lac  Supérieur). 

M.  Paulin  Paris  lit,  en  communication,  une  Notice  sur  l'origine 
du  Roman  des  sept  sages. 
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Séance  du  vendredi  20. 
PRÉSIDENCE   DE   M.    RENAN,   VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  ré- 
daction en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message,  en  date  du  i3  août,  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique  informe  TAcadémic  que,  prenant  en  consi- 
dération le  vœu  qui  lui  a  été  exprimé  en  son  nom,  qu'à  la 
mention  très-honorable  accordée  à  M.  Félix  Robiou  pour  son 
Mémoire  sur  Véconomie  politique,  l'administration^  le  gouverne- 
ment de  l'Egypte  sous  les  Lagides  pût  être  ajoutée  une  médaille 
d'encouragement  d'une  valeur  de  1,000  fr.,  il  a  autorisé  le 
prélèvement  de  cette  somme  sur  le  prix  arriéré  non  décerné 
cette  année. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  Rapports  des  Commissions  chargées 
de  proposer  des  sujets  pour  le  prix  ordinaire  et  pour  le  prix 
Bordin  à  décerner  en  1 871 . 

M.  Dehèque,  rapporteur  pour  le  prix  ordinaire,  propose,  au 
nom  de  la  Commission,  les  trois  sujets  suivants  : 

\  o  Etude  critique  et  historique  sur  les  écrits  du  Patriarchb 
Photius. 

N.  B.  L'Académie  désire  que  les  concurrents  comprenneit 
dans  cette  étude,  non-seulement  tous  les  ouvrages  publiés  sous 
le  nom  du  célèbre  Patriarche  de  Constantinople,  mais  encore, 
autant  qu'il  sera  possible,  ceux  qui  sont  restés  inédits  et  dont 
l'indication  se  trouve,  soit  dans  les  anciens  catalogues  des 
bibliothèques  de  l'Occident,  soit  dans  les  relations  des  voyageurs. 

2°  Examen  littéraire  et  critique  de  la  poésie  grecque  chez  les 
Alexandrins  depuis  Théocrite  jusqu'à  Coluthus  et  Tryphiodnre. 

3°  Nouvel  examen  critique  et  littéraire  des  lettres  attribuées  à 
des  hommes  célèbres  de  l'antiquité  grecque. 

L'Académie,  consultée  par  le  scrutin,  fait  choix  du  n''  1  ci- 
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dessus,  qui  sera  porté  en  conséquence  au  programme  de  la 
prochaine  séance  publique. 

M.  Maury,  rapporteur  de  la  Commission  du  prix  Bordin,  pro- 
pose, en  son  nom,  les  trois  sujets  qui  suivent  : 

1°  Faire  l'histoire  de  l'Eglise  et  des  populations  nestoriennes 

DEPUIS    LE  concile  GÉNÉRAL  d'EpHÈSE  (431)  JUSQu'a   NOS  JOURS. 

9P  Montrer  dans  quelle  mesure  il  a  existé  chez  les  Musulmans  une 
administration  municipale;  faire  ressortir  à  cet  égard  la  différence 
des  temps  et  des  pays,  et  rechercher  les  causes  qui  ont  empêché  le 
système  des  franchises  municipales  de  se  développer  sous  l'islamisme. 

2"  Tracer,  d'après  le  témoignage  des  écrivains  originaux,  le 
tableau  des  institutions  politiques,  militaires  et  religieuses  de  rem- 
pire  byzantin  depuis  la  mort  de  Théodose  jusqu'à  la  prise  de  Con- 
stantinople  par  les  Latins  en  1204;  exposer  les  principaux  chan- 
gements qu'y  apportèrent  les  invasions  des  peuples  étrangers,  les 
révolutions  intérieures,  les  dissensions  religieuses,  et  déterminer  en 
quelle  mesure  ces  causes  diverses  ont  agi  pour  retarder  ou  préci- 
piter la  chute  de  l'empire. 

L'Académie  consultée  fait  choix  du  n°  1  ci-dessus  qui  sera 
porté  au  programme  de  la  prochaine  séance  publique. 

Au  sujet  de  la  communication  faite  par  M.  Ern.  Desjardins, 
dans  la  séance  du  6  août,  de  quelques  Observations  sur  sa  nou- 
velle édition  de  la  Table  de  Peutinger,  une  discussion  s'était 
engagée  avec  un  des  membres  de  TAcadémie,  M.  de  Wailly, 
qui,  d'après  les  explications  données,  a  demandé  l'insertion 
au  procès -verbal  de  la  note  suivante  : 

«  Il  avait  été  dit  que  la  forme  des  t  ne  permettait  pas  de 
considérer  l'écriture  du  ms.  de  la  Table  de  Peutinger  comme 
antérieure  au  XV«  siècle.  M.  Desjardins  fait  remarquer  que  sa 
reproduction  n'est  pas  un  fac-similé;  qu'il  s'est  permis  de  mo- 
difier la  forme  de  certaines  lettres  pour  les  rendre  plus  lisibles, 
notamment  la  forme  du  t  et  celle  du  s  qui  a  l'aspect  de  1'/». 
Les  précédents  éditeurs  avaient  aussi  rnodifié  le  t,  et  ils  avaient 
confondu  le  z  avec  1'^;  M.  Desjardins,  en  rectifiant  cette  erreur 
grave,  s'est  attaché  en  outre  à  reproduire  les  couleurs  et  l'as- 
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pect  du  vélin.  Son  édition  est  donc  infiniment  préférable.  —  On 
avait  exprimé  en  outre  le  regret  que  le  nouvel  éditeur  n'eût 
pas  employé  la  photographie  pour  reproduire  ce  manuscrit 
précieux.  M.  Desjardins,  dans  son  Rapport  au  Ministre,  a  fait 
connaître  pourquoi  il  serait  impossible  d'obtenir  ainsi  une' re- 
production qui  pût  servir  de  copie  pour  le  graveur  ;  il  a  montré 
particulièrement  qu'on  n'aurait  reproduit  ainsi  ni  les  teintes, 
ni  la  portion  du  texte  qui  est  effacée.  Néanmoins  M.  Desjardins 
se  réserve  d'employer  au  besoin  la  photographie,  s'il  était  re- 
connu qu'une  reproduction,  telle  qu'on  peut  l'obtenir  par  ce 
moyen,  dût  offrir  un  moyen  de  contrôle  utile  ou  nécessaire  à 
côté  de  l'édition  en  chromo-gravure  qu'il  a  préparée  avec  tant 
de  soin  et  de  persévérance.  » 

M.  Dumont  reprend  et  termine  la  lecture  de  son  Exposé  som- 
maire des  principaux  résultats  d'un  voyage  archéologique  accompli 
en  Thrace  en  \  868  {Provinces  d'Europe^  de  Thrace,  d* Hémimont  et 
de  Rhodope), 

ANALYSE. 

«  L'Académie  a  bien  voulu  à  plusieurs  reprises  encourager  le 
voyage  archéologique  que  j'ai  fait  en  Thrace  en  1868,  voyage 
entrepris  par  les  conseils  d'un  de  ses  membres,  M.  Léon  Renier. 
Elle  a  môme  accueilli,  dès  Tan  dernier,  dans  ses  Comptes-rendus 
une  première  communication  adressée  d'AndrinopleàM.  Egger. 
Dès  mon  retour,  j'ai  sollicité  l'honneur  d'exposer  devant  la 
Compagnie,  dans  un  résumé  sommaire  qui  ne  peut  être  qu'un 
rapide  catalogue,  quelques-uns  des  résultats  de  mes  recherches. 
Engagé  dans  d'autres  publications,  je  serai  sans  doute  forcé 
d'ajourner  assez  longtemps  l'ouvrage  étendu  que  je  dois  consa- 
crer à  mon  voyage.  Les  précédents  du  reste  prouvent  que  ces 
récits  d'explorations  archéologiques  ne  sauraient  être  faits  trop 
à  loisir;  et  sur  ce  point  les  belles  publications  de  MM.  Heuzey 
et  Perrot  sont  un  exemple  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
suivre. 
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Plusieurs  savants  rencontreront  dans  ce  résumé  l'indication  de 
monuments  qui  peuvent  rentrer  dans  leurs  études  spéciales.  Les 
voyageurs  tentés  de  visiter  la  Thrace  verront  ici  le  genre  d'in- 
térêt que  présente  cette  province;  ils  seront  avertis  des  points 
que  je  n'ai  pu  explorer  et  qui  promettent  d'utiles  découvertes. 
Je  trouverai  moi-même  un  singulier  profit  à  faire  connaître, 
en  partie  au  moins,  le  plan  d'un  travail  pour  lequel,  je  l'espère, 
ni  les  conseils  ni  les  renseignements  ne  me  manqueront. 

La  plupart  des  documents  signalés  dans  ce  mémoire  sont 
destinés  à  faire  le  sujet  de  monographies  particulières,  avant  la 
publication  d'un  ouvrage  d'ensemble.  Quant  à  cet  ouvrage  lui- 
même,  il  est  facile  de  voir  dès  aujourd'hui,  que,  s'il  ne  rend  pas 
de  vrais  services  à  l'archéologie  et  à  l'histoire,  la  faute  n'en  sera 
ni  à  la  Thrace  ni  aux  monuments  qu'on  y  rencontre. 

Les  historiens  ne  nous  ont  laissé  sur  les  Thraces  que  des 
témoignages  vagues  et  contradictoires,  obscura  varietas,  comme 
disait  Ammien  Marcellin,  cherchant  dès  son  temps  à  mettre 
d'accord  les  renseignements  que  la  critique  contemporaine  est  ' 
encore  impuissante  à  bien  comprendre.  Hérodote  ne  connaît  pas 
beaucoup  plus  la  vallée  de  l'Hèbre  que  les  forêts  de  la  Germanie. 
Thucydide, mieux  informé,  nous  donne  une  grande  idée  delà 
puissance  des  Thraces,  mais  il  ne  nous  conserve  aucun  détail  sur 
leurs  mœurs,  leurs  cultes  et  leur  gouvernement.  Xénophon,  qui 
avait  vécu  dans  leur  pays,  n'ajoute  qu'un  petit  nombre  de  faits 
nouveaux  à  ceux  que  nous  apprend  Thucydide.  Tite-Live  a  une 
idée  précise  des  parties  de  la  Thrace  dont  il  parle;  mais  les 
Romains  dont  il  raconte  les  guerres  s'éloignent  peu  de  la  côte  ou 
des  frontières  de  la  Macédoine.  Tacite  méprise  toutes  ces  tribus 
«  égales  par  leur  obscurité  ».  Pline  se  demande  s'il  n'est  pas 
indigne  de  lui  d'énumérer  ces  peuples;  il  se  décide  à  nomm.er 
ceux  auxquels  on  peut  sans  trop  de  scrupule  faire  cet  honneur, 
«  quos  nominare  non  pigeât  ».  Les  Romains  cependant  connais- 
sent beaucoup  mieux  la  Thrace  que  les  Grecs;  ils  nous  permet- 
tent tout  au  moins  de  retrouver  en  partie  la  géographie  de  ces 
vastes  contrées. 

Si  l'antiquité  nous  a  laissé  si  peu  de  détails  sur  la  Thrace,  les 
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modernes  n'ont  jamais  cherché  à  éclairer  l'histoire  primitive  du 
pays  par  l'étude  des  monuments  qu'il  renferme  encore.  C'est  à 
peine  si,  au  siècle  dernier,  Marsigli  et  Paul  Lucas  ont  vu  en  pas- 
sant Andrinople  et  Philippopolis.  Les  frontières  seules  de  la 
Thrace  ont  été  explorées,  mais  avec  un  rare  bonheur.  Le  cha- 
pitre consacré  par  M.  lleuzey,  dans  son  exploration  de  la 
Macédoine,  au  canton  de  Zikhna  montre  le  genre  de  monu- 
ments qu'on  trouve  dans  ces  contrées,  l'intérêt  qu'ils  présentent 
pour  les  progrès  de  Thistoire  générale. 

Itinéraire.  La  Thrace  propre,  qui  a  fait  Tobjet  de  mon  voyage, 
bien  moins  vaste  que  le  diocèse  romain  du  même  nom,  avait 
une  superficie  d'environ  65,000  k.  carrés,  à  peu  près  équivalente 
à  celle  de  onze  de  nos  départements. 

On  ne  pouvait  songer  dans  une  première  exploration  à  par- 
courir pas  à  pas  une  province  aussi  étendue.  Il  fallait  se  proposer 
de  voir  les  points  principaux,  l'emplacement  des  villes  impor- 
tantes, en  particulier  des  capitales  romaines,  entreprendre  un 
voyage  de  reconnaissance  dans  un  pays  où  les  distances  se 
comptent  par  cinquante  et  soixante  lieues;  aller  enfin  de  tous 
les  côtés  et  à  l'intérieur  le  plus  loin  possible.  Les  villes  de  la 
côte,  d'un  abord  facile  et  du  reste  déjà  visitées  en  partie  à 
plusieurs  reprises,  pouvaient  être  pour  le  moment  négligées.  Il 
était  certain  qu'on  y  trouverait  plus  de  textes  épigi^phiques 
qu'à  l'intérieur  du  pays,  mais  aussi  moins  de  monuments  pré- 
cieux pour  l'histoire  des  origines,  pour  l'étude  des  caractères 
originaux  de  la  race  thrace. 

L'itinéraire  du  voyage  était  donc  indiqué  d'avance.  Il  se  di- 
visait en  trois  parties  principales. 

\°  Aller  de  Constantinople  à  l'extrémité  de  la  province,  c'est- 
à-dire  au  point  où  l'Hémus  rencontre  le  Rhodope;  suivre  la 
voie  romaine  qui  partait  de  Byzance  pour  traverser  les  portes 
Trajanes  et  continuer  de  là  jusqu'à  l'Ister;  visiter  ainsi  deux 
grandes  capitales,  Andrinople  et  Philippopolis,  et  retrouver 
entre  elles  les  stations  de  l'Itinéraire  d'Antonin. 

2°  Revenir  le  long  de  l'ilèbre  et  descendre  ce  fleuve  jusqu'à 
Enos. 
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3»  D'Enos  suivre  les  côtes  de  la  mer  Egée  et  de  la  Propontide. 

Sur  ce  parcours  se  plaçaient  des  voyages  particuliers,  sans 
lesquels  l'exploration  eût  été  très-incomplète.  Ainsi  Philippo- 
polis  devait  être  un  centre,  d'où,  il  serait  facile  de  visiter  la 
province  de  Thrace  presque  entière.  Il  était  nécessaire  de  s'ar- 
rêter en  descendant  le  cours  de  la  Maritza  pour  étudier  plusieurs 
parties  importantes  de  la  province  du  Rhodope,  et  surtout  re- 
chercher les  ruines  de  Trajanopolis. 

Ce  programme  a  pu  être  rempli.  De  plus  les  préparatifs  du 
voyage,  en  me  retenant  à  Constantinople,  m'ont  permis  d'étudier 
en  détail  la  topographie  du  Bosphore,  qui,  depuis  Pierre  Gilly, 
n'avait  été  l'objet  d'aucun  travail  complet;  d'éclairer  quelques 
questions  relatives  aux  murs  de  la  capitale  du  bas-empire  ;  enfin 
d'examiner  les  monuments,  la  plupart  inédits,  que  la  Sublime 
Porte  a  réunis,  pour  en  faire  le  commencement  d'un  musée,  dans 
une  dépendance  de  l'église  de  Sainte-Irène, 

Comme  principales  lacunes,  je  dois  signaler  les  environs  ^ 
d'Eski  Zahara,  Gehren  à  7  h.  de  Philippopolis,  Vyza  à  une 
journée  au  nord  de  Constantinople  :  tous  points  où  l'on  trouve 
encore  ou  des  ruines  ou  des  inscriptions. 

Je  classerai  les  résultats  de  mon  voyage  en  les  rapportant  aux 
quatre  périodes  principales  de  l'histoire  que  je  me  proposais 
d'éclairer,  bien  que  les  documents  relatifs  à  chacune  d'elles 
soient  de  valeur  très-inégale. 
1°  Période  primitive. 
2°  Période  grecque. 
3°  Période  romaine. 
4"  Période  byzantine. 

I.  Période  primitive.  Les  documents  relatifs  à  cette  période, 
comme  on  pouvait  s'y  attendre,  sont  peu  nombreux.  LesThraces 
étaient  certainement  de  race  indo-européenne,  mais  de  quelle 
famille  se  rapprochent-ils  le  plus?..  Sont-ils  parents  des  Slaves, 
des  Celtes,des  Germains  ou  des  Hellènes?  Si  jusqu'ici  on  ne  trouve 
■  en  Thrace  aucun  monument  qui  prouve  l'origine  slave  des  pre- 
miers habitants  du  pays,  si  même  les  noms  propres  thraces 
aujourd'hui  connus,  ne  présentent  jamais  des  caractères  slaves 
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évidents,  il  est  difficile  de  rattacher  ce  peuple  avec  certitude 
aux  Celtes,  aux  Hellènes  ou  à  toute  autre  grande  division  de  la 
famille  européenne. 

Les  éléments  nouveaux  qu'un  voyage  à  l'intérieur  du  pays 
peut  fournir  pour  l'étude  de  cette  importante  question  d'ethno- 
graphie se  divisent  en  quatre  classes. 

1°  I^oms  propres.  Tous  ces  noms  sont  conservés  par  des  mo- 
numents de  l'époque  romaine;  mais  ils  sont  thraces;  l'étymo- 
logie  grecque  ne  saurait  en  rendre  compte.  Ils  viennent  s'a- 
jouter aux  catalogues  déjà  formés  par  MM.  Heuzey  et  Bottiger. 
2"  Monuments  figurés.  Un  grand  nombre  de  bas-reliefs  repré- 
sentent les  dieux  du  pays.  Ils  appartiennent  au  temps  de  l'em- 
pire, mais  nous  font  connaître  en  partie  l'antique  religion 
nationale  qui  paraît  ne  s'être  modifiée  que  très-lentement  (Voir 
Période  Romaine). 

3°  Les  édifices.  On  trouve  en  Thrace  desruines,  en  particulier  sur 
une  des  acropoles  de  Trimontinm;  desmurailles  d'une  haute  anti- 
quité, par  exemple  à  Andrinople.  La  description  de  ces  ruines  n'est 
pas  indifférente.  Car  toutes  les  races  européennes  ne  paraissent 
pas  avoir  connu  les  constructions  cyclopéennes.  Les  restes  d'une 
magnifique  muraille  à  Andrinople  sont,  peut-être,  un  monument 
unique  de  la  monarchie  des  rois  Odryses. 

4°  Tumulus.  Les  tumulus  se  comptent  en  Thrace,  non  par 
centaines,  mais  par  milliers.  Ils  donnent  lieu  aux  observations 
suivantes:  leur  forme  est  celle  du  tumulus  de  Marathon;  —ils 
sont  nombreux  dans  le  bassin  supérieur  delà  Maritza,  rares  dans 
le  bassin  inférieur;  —on  les  voit  en  général  réunis  autour  des 
villes  qui  ont  toujours  été  des  centres  naturels  de  population  ;  — 
plusieurs  ont  été  entamés;  il  est  évident  qu'ils  ne  recouvrent 
pas  des  allées  de  pierres  brutes  ;  —  des  fouilles  ont  fait  décou- 
vrir dans  ces  monticules  des  urnes  de  terre,  des  fragments  de 
char  et  des  armes  ;  quelques-uns  de  ces  objets  appartiennent 
évidemment  à  la  plus  belle  période  de  l'art  hellénique  ;  mais  la 
plupart  sont  ou  barbares  ou  romains. 

Un  passage  remarquable  d'Hérodote  parle  des  tumulus  thraces 
(Hérod.  V,  8).  Il  est  certain  que  des  fouilles,  entreprises  avec 
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des  ressources  suffisantes,  donneraient  des  résultats  importants. 
Ces  tumulus  renferment  l'histoire  primitive  du  pays. 

II.  Période  grecque.  Tacite  et  Strabon  représentent  les  Thraces 
de  leur  temps  comme  aussi  barbares  que  les  Germains.  Les  mo- 
numents que  le  pays  conserve  encore  démontrent  que  la  civili- 
sation grecque  dès  le  temps  d'Alexandre  futtrès-développée  dans 
quelques-unes  des  parties  les  plus  reculées  de  cette  province, 
par  exemple  au  pied  du  Rhodope.  C'est  là  un  résultat  inattendu. 
Aussi  voyons-nous,  par  un  marbre  de  l'époque  macédonienne,  le 
culte  d'Apollon,  divinité  inconnue  aux  Grecs  d'Hérodote,  flo- 
rissant chez  les  Bessi  ;  l'usage  chez  ce  peuple  des  panégyries, 
et  des  couronnes  publiques.  Le  décret  que  je  rappelle  est  écrit 
en  dialecte  attique  et  gravé  avec  beaucoup  de  soin.  Les  mon- 
naies d'Athènes  du  vieux  style  ne  sont  pas  rares  dans  ces  pro- 
vinces reculées.  —  On  y  rencontre  aussi,  en  grand  nombre,  de 
drachmes  de  Thasos. 

Les  monuments  de  l'époque  grecque  du  reste  doivent  surtout 
être  cherchés  sur  la  côte. 

Monuments.  Le  plus  remarquable  monument  de  cette  période 
est  un  tombeau  souterrain  à  Fanidon:  creusé  dans  une  pierre  cal- 
caire tendre,  il  est  composé  dune  chambre  et  de  trois  fours  à  cer- 
cueil qui  rappellent  les  hypogées  des  juges  à  Jérusalem.  Au-dessus 
du  principal  de  ces  fours  est  sculptée  une  architrave  d'un  style 
très-ferme.  Des  bucranes  alternent  avec  des  motifs  de  décoration 
barbare.  Une  inscription,  effacée  presque  entièrement  depuis  la 
transformation  du  tombeau  en  agiasma,  laisse  encore  lire  le 
mot  laxxoç;  les  lettres  sont  du  iv^  siècle  avant  notre  ère. 

Ce  tombeau  nous  offre  un  exemple  jusqu'ici  unique  du  style 
gréco-thrace. 

A  côté  de  ce  tombeau,  il  faut  citer  :  1»  /e  mur  de  la  Chersonnèse 
souvent  détruit  et  reconstruit,  mais  dont  on  trouve  encore  des 
traces  suffisantes  pour  en  relever  le  plan.  Les  pierres,  appa- 
reillées avec  soin,  rappellent  les  belles  constructions  d'Arcésine 
dans  l'île  d'Amorgos;  de  Théra,  dans  l'île  de  Santorin.  On  sait 
que  ce  mur  remonte  au  temps  de  Miltiade,  et  que  sa  longueur 
était  de  plus  de  5  kilomètres.  2°  La  digue  d'Enos.  Construction 
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gigantesque,  jetée  en  pleine  mer,  à  l'embouchure  de  la  Maritza, 
et  dont  on  admire  encore  des  restes  qui  ont  plus  de  cent  pas  de 
long  sur  vingt  de  large.  Ce  môle  assurait  la  conservation  du 
port  d'Enos,  et  il  empêchait  une  partie  de  la  côte  de  se  transfor- 
mer en  un  vaste  marais.  Il  est  une  des  constructions  d'utilité 
publique  les  plus  importantes  que  l'antiquité  hellénique  nous  ait 
laissées.  —  3°  Des  fragments  divers  d'édifices  religieux  sur 
l'acropole  de  Lysimachie,  à  Tiristasis,  à  Rodosto,  à  Enos,  etc. 

Inscriptions.  —  On  sait  l'extrême  rareté  des  c-AixwtxaTa.  Nous 
n'en  possédons  qu'un  seul  d'origine  grecque  avec  inscription. 
Les  côtes  de  la  Propontide  en  conservent  trois,  qui  portent 
encore  leurs  inscriptions.  Ces  monuments  méritent  de  faire 
l'objet  d'une  monographie  étendue.  Les  autres  textes  de  cette 
époque  que  j'ai  recueillis  se  rapportent  surtout  aux  temps 
macédoniens.  Ils  n'ont  pas  d'intérêt  pour  l'histoire  générale, 
mais  éclairent  la  vie  intérieure  des  colonies  grecques. 

Archéologie  figurée.  Un  admirable  bas-relief  des  nymphes 
et  du  dieu  Pan  découvert  à  Pactya  peut  être  comparé  aux  plus 
beaux  marbres  antiques  et  montre  les  arts  florissants  à  la  belle 
époque  dans  cette  partie  reculée  du  monde  grec.  Un  banquet 
d'Hercule  (à  Enos)  assis  à  table  avec  Junon  et  Jupiter  nous  offre 
une  scène  jusqu'ici  sans  exemple  dans  les  recueils  de  monu- 
ments figurés;  quelques  bronzes  appartiennent  à  la  plus  belle 
période  de  l'art.  —  On  ne  m'a  montré  aucune  terre  cuite. 

Topographie.  Au  point  de  vue  des  recherches  topographiques, 
les  villes  grecques  de  Thrace  se  divisent  en  trois  classes:  1°celles 
qui  conservent  encore  leur  nom  ancien  ;  2°  celles  qui  portent 
un  nom  byzantin  ;  3°  celles  dont  les  géographes  ont  parlé,  mais 
dont  le  voyageur  ne  trouve  plus  aucun  vestige. 

Il  est  inutile  de  rappeler  les  villes  qui  appartiennent  à  la  pre- 
mière classe.  Elles  sont  heureusement  très-nombreuses  et  doi- 
vent servir  de  base  à  la  reconstruction  de  la  Thrace  à  l'époque 
grecque.  Parmi  celles  de  la  seconde  classe,  je  citerai  Chora  et 
/*anîc?on,  villages  modernes  qui  occupent  l'emplacement  de  cités 
importantes,  dont  je  ne  puis  fixer,  pour  le  moment,  le  nom  an- 


158  SÉANCES   DU   MOIS   D  AOUT. 

tique.  Agora,  Aphrodisias,  Dymes,   Gypsela  ne  me  paraissent 
avoir  laissé  aucun  vestige. 

Pour  toutes  les  villes  de  Tépoque  grecque,  Farchéologue  doit 
surtout  s'attacher  à  déterminer  remplacement  habité  dans  les 
temps  antiques.  Cet  emplacement  a  presque  partout  changé, 
mais  les  recherches  de  cet  ordre  offrent  peu  de  difficultés. 

A  cette  période  se  rattache  une  étude  de  l'itinéraire  suivi 
par  les  Dix  Mille  en  Thrace,  itinéraire  qu'on  retrouve  sans  peine, 
mais  que  les  meilleures  cartes  antiques  du  pays  aujourd'hui  pu- 
bliées ne  permettent  pas,  croyons-nous,  de  suivre  avec  certi- 
tude. 

III.  Période  romaine.  La  période  romaine  a  laissé  en  Thrace 
de  nombreux  monuments.  En  étudiant  les  restes  de  cette  époque 
on  arrive  aux  trois  conclusions  suivantes  : 

\  "  La  civilisation  était  très-répandue  dans  toute  la  province, 
et  même  dans  les  parties  les  plus  reculées,  mais  toutefois  presque 
exclusivement  dans  les  plaines. 

2°  Cette  civilisation  était  grecque  et  non  romaine. 

3°  Elle  était  loin  d'avoir  fait  disparaître  les  caractères  pri- 
mitifs de  la  nation. 

C'est  dans  les  provinces  de  Philippopolis  et  de  Trajanopolis 
que  les  inscriptions  et  les  bas-reliefs  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre.  Les  centres  de  population  en  Thrace  sous  l'Empire 
s'étaient  beaucoup  multipliés.  Ainsi,  aux  environs  de  la  seule 
ville  de  Filibé,  on  peut  constater  l'existence  de  plus  de  dix  éta- 
blissements florissants  à  cette  époque.  Mais  le  plus  souvent  ni 
l'histoire  ni  les  marbres  ne  nous  permettent  de  deviner  le  nom 
de  ces  villes  ou  villages. 

La  langue  écrite  sur  ces  monuments  est  presque  toujours  le 
grec,  même  dans  les  pagi.  Toutefois,  dans  la  montagne,  les  textes 
grecs  disparaissent  presque  complètement  et  le  voyageur  ne 
trouve  plus  que  quelques  inscriptions  latines  laissées  là  par  les 
légions.  L'opposition  de  la  montagne  et  de  la  plaine  est  un  des 
faits  les  plus  importants  de  l'histoire  de  la  Thrace,  dans  l'anti- 
quité comme  de  nos  jours. 

Les  Thraces  étaient  divisés  en  pagi  ou  xa)|jLat.  Chaque  pagus 
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avait  son  chef  particulier  appelé  xojixap/r,;  ;  plusieurs  xwixa-.  étaient 
réunis  en  une  confédération  et  formaient  une  tribu  ou  yévo;. 
Au-dessus  de  ces  tribus,  dans  la  province  de  Philippopolis,  nous 

voyons  le  xoTvov  twv  ©paxwv. 

La  vie  publique  des  grandes  cités  était  celle  de  toutes  les 
villes  importantes  du  monde  romain.  Elles  avaient  un  sénat, 
des  assemblées  du  peuple,  des  magistrats  particuliers,  des  tribus. 
On  trouve  à  Philippopolis  un  collège  éphébique,  et  aussi  des 
confrMies  de  chasseurs. 

Un  grand  nombre  de  bas-reliefs  de  cette  époque  se  rap- 
portent aux  cultes  populaires.  Les  plus  précieux  représentent 
un  cavalier,  vêtu  d'une  simple  tunique  sur  laquelle  flotte  la 
chlamyde;  il  tient  une  lance  dont  il  attaque  une  bête  sauvage. 
Des  inscriptions  nomment  toujours  ce  personnage  KïPIOi:  HPlii, 
sans  autre  indication  (Cf.  notre  précédente  communication  pour 
plus  de  détails).  D'autres  marbres  sont  consacrés  à  Junon  et 
à  Diane  figurées  sous  les  traits  de  divinités  barbares  ;  Apollon, 
pour  la  piété  des  pagani,  est  un  fort  chasseur  qui  se  rapproche 
beaucoup  du  cavalier  thrace.  Jupiter,  Bacchus  et  Mercure  sont 
sculptés  sous  les  traits  consacrés  par  la  tradition  classique. 

A  côté  des  œuvres  originales  de  la  piété  thrace,  il  faut  citer 
les  marbres  qui  ne  sont  que  des  imitations  grecques  ou  romaines. 
Ici  la  première  place  appartient  aux  banquets  funèbres.  J'ai  pu 
décrire  dix-neuf  stèles  nouvelles  ;  plusieurs  présentent  des  dé- 
tails jusqu'ici  sans  exemple  sur  les  monuments  de  cette  classe. 

Je  n'ai  recueilli  que  22  textes  épigraphiques  relatifs  à  des 
Romains. 

Ce  sont  :  1°  des  épitaphes  la  plupart  militaires;  S''  des  dédi- 
caces aux  empereurs  ;  S"  des  marbres  conservant  le  nom  de 
gouverneurs  impériaux.  Ces  dernières  inscriptions  sont  au 
nombre  de  cinq. 

Il  était  important  de  rechercher  les  ruines  de  Trajanopolis,  la 
seule  capitale  de  la  Thrace  dont  remplacement  n'ait  pas  été  fixé. 
Cette  ville  doit  être  placée  à  rO.d'Enos  entre  Ourunjick  et 
Lidjakeui.  On  trouve  là  des  restes  de  nombreuses  constructions 
dispersés  sur  un  espace  considérable,  une    acropole,  et  des 


4  60  SÉANCES   DU    MOIS   D'aOUT. 

inscriptions  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  nom  qu'il  faut 
donner  à  ces  derniers  vestiges  d'un  grand  établissement  ro- 
main. 

A  la  fin  de  cette  période  se  rattachent  quelques  monuments 
chrétiens  et  entre  autres  une  épitaphe  du  iv*  siècle  consacrée 
à  deux  femmes,  dont  l'une  était  restée  fidèle  au  culte  ancien, 
pendant  que  l'autre  adoptait  la  religion  nouvelle. 

IV.  Période  byzantine.  Les  restes  byzantins  qu'on  trouve  en 
Thrace  sont  : 

4°  Des  églises  antérieures  à  l'époque  ottomane. 

2°  Des  constructions  militaires. 

3°  Quelques  bas-reliefs  et  des  inscriptions. 

\°  Les  anciennes  églises,  presque  toutes  aujourd'hui  en  ruines, 
sont  très-nombreuses:  àSténimacho,  par  exemple,  on  en  compte 
quarante-huit;  dans  beaucoup  de  villages  dix  ou  douze.  On 
retrouve  souvent  aussi  les  derniers  vestiges  de  monastères 
depuis  longtemps  détruits.  Un  relevé  de  ces  églises  et  de  ces  ' 
monastères  peut  permettre  de  fixer  en  partie  la  géographie 
ecclésiastique  de  la  Thrace  au  moyen-âge,  et  même  nous 
fournir  d'utiles  renseignements  sur  l'état  politique  de  la  pro- 
vince à  la  même  époque. 

Pour  l'histoire  de  l'art,  presque  toutes  ces  églises  renferment 
de  précieux  morceaux  de  sculptures  et  des  peintures  souvent 
datées,  qui  remontent  à  une  antiquité  reculée.  Je  citerai  en 
première  ligne  les  églises  de  Sainte-Paraskeuvi  et  de  la  Pana- 
gia-tou-Kalé  à  Sténimacho,  le  monastère  de  Batchkova,  et  une 
belle  ruine  au  milieu  d'Andrinople. 

2°  La  série  des  forteresses  qui  défendent  les  vallées  septen- 
trionales du  Rhodope,  et  tout  le  cours  inférieur  de  la  Maritza  est 
imposante.  Elle  donne  une  grande  idée  de  l'activité  et  du  bon 
sens  pratique  des  empereurs  du  bas-empire.  La  plus  remar- 
quable de  ces  constructions  est  la  citadelle  de  Demotika  com- 
parable aux  châteaux  les  plus  imposants  du  moyen-àge  occi- 
dental. Elle  permet  une  étude  intéressante  de  l'architecture 
militaire  byzantine. 
3°  Parmi  les  objets  divers  je  dois  signaler  :  I.  Une  Statue  de 
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la  Vierge  à  Chora,  d'un  travail  achevé,  et  certainement  anté- 
rieure au  septième  concile  de  Nicée  qui  interdit  définitivement  à 
l'Église  orthodoxe  de  représenter  par  la  statuaire  Dieu,  la  Vierge 
et  les  saints.  Ce  monument,  par  le  style  général  et  par  les  dé- 
tails, rappelle  les  belles  ceuvres  de  la  sculpture  classique.  — 
II.  Quelques  bas-reliefs  très-rares  représentant  des  scènes  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.—  111.  Une  série  de  grandes 
amphores  du  temps  des  Comnènes,  ornées  de  lettres  historiées, 
à  l'imitation  des  cuivres  arabes,  documents  curieux  qui  nous 
permettent  d'étudier  l'influence  des  procédés  orientaux  sur 
l'industiie  et  sur  le  goût  byzantins.  —  IV.  un  grand  nombre 
d'inscriptions  grecques  intéressantes  par  quelques  faits  his- 
toriques qu'elles  nous  apprennent,  mais  surtout  par  les  va- 
riétés et  les  fautes  d'orthographe  qui  les  remplissent  et  qui 
nous  montrent  déjà  reçus  par  l'usage  dès  le  xr  siècle  presque 
tous  les  détails  de  la  prononciation  grecque  moderne. 

V.  Musée  de  Sainte-Irène.  Pour  ce  musée  je  renvoie  au  cata- 
logue sommaire  que  j'en  ai  publié  l'an  dernier.  Ce  travail,  im- 
primé pendant  que  j'étais  à  Philippopolis,  contient  plusieurs 
erreurs  de  détail;  il  suffit  du  moins  pour  montrer  l'importance 
et  l'intérêt  de  cette  collection  au  point  de  vue  des  recherches 
d'archéologie  figurée. 

Topographie  du  Bosphore.  Les  sanctuaires,  les  fortifications, 
les  villages  sur  les  deux  rives  du  détroit  étaient  aussi  nom- 
breux dans  l'antiquité  que  de  nos  jours.  Les  points  que  j'ai 
examinés  avec  un  soin  particulier  sont  :  ■1'*  le  château  de 
Roumeli-Hissar,  celui  d'Anatoli-Hissar  et  la  vallée  de  l'Areté; 
2°  L'emplacement  du  Serapeion;  3°  la  côte  comprise  entre  le 
cap  Kandiliet  celui  de  Kadikeui;  4'^  la  vallée  d'Ambelaki;  o"  les 
roches  Cyanées  ;  6''  le  château  d'Anatoli-Kavak. 

Le  seul  édifice  important  dont  je  puisse  signaler  le  premier 
les  ruines  est  lellieronde  la  côte  d'Asie.  Des  fouilles  récentes  ont 
fait  découvrir  plusieurs  fragments  qui  ont  appartenu  de  toute 
évidence  à  ce  temple,  en  particulier  une  porte  et  une  architrave 
d'un  beau  travail  de  l'époque  macédonienne. 

Appendice.    J'ai  cru  devoir  recueillir  sur  les  Bulgares  Po- 
ANNÉE  1869.  11 
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mazi  qui  habitent  le  Rhodope,  et  paraissent  avoir  conservé  des 
traditions  d'une  haute  antiquité,  des  détails  précis.  L'analyse  de 
ces  traditions  engagera,  je  l'espère,  les  personnes  conipétenles 
à  étudier  une  population  qu'il  est  important  de  bien  connaître 
pour  éclairer  Thistoire  des  tribus  qui,  depuis  la  fin  de  l'em- 
pire romain,  se  fixèrent  au  sud  du  Danube,  et,  peut-être  même 
par  quelques  côtés,  les  origines  des  Thraces  antiques. 

Les  monuments  des  Ottomans  du  xv"  siècle  sont  nombreux  en 
Thrace.  On  trouvera  décrits,  dans  le  récit  de  mon  voyage,  les 
plus  beaux  d'entre  eux  et  surtout  le  magnifique  palais  bâti 
à  Andrinople  au  milieu  du  xv^  siècle,  lors  de  la  prise  de  la 
ville. 

Sont  présentés  h  l'Académie  les  ouvrages  suivants  parle  Secrétaire 

PERPÉTUEL  : 

\o  Pompcia  décrite  et  dessinée  par  E.  Breton,  suivie  d'une  Notice  sur 
Hercuîanum  (3«  édition,  revue  et  augmentée,  avec  des  planches  et  un 
plan  des  fouilles  de  Pompéi).  Paris,  îS69,  grand  in-S». 

2°  Revue  archéologique  :  août  1869. 

'i"  Buîletin  de  VŒuvre  des  pélerinajes  :  avril  1869. 

4°  L'Investigateur^  etc.  :  mai  et  juin  1869. 

So-6"  .M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  hommage  en  ces  termes,  au  nom  de 
l'auteur,  des  deux  ouvrages  suivants  : 

«  M.  le  lieutenant-général  Iwan  De  Bartholoméi,  membre  de  l'Aca- 
démie impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  et  l'un  des  prin- 
cipaux commandants  militaires  des  provinces  caucasiennes,  savant 
o5timé  à  qui  nous  devons  de  beaux  travaux  sur  la  numismatique 
orientale,  a  désiré  faire  hommage  à  notre  Académie  de  deux  ou- 
vrages imprimés  par  lui  à  Tiflis.  —  Le  premier,  intitulé  Abécédaire 
abkhasien,  est  écrit  en  trois  langues.  Il  contient  un  vocabulaire  abkha- 
sien  de  divers  textes,  un  recueil  de  phrases,  le  tout  accompagné  d'une 
traduction  en  russe  et  en  géorgien  (1863,  in-S»).  Le  second  est  un 
abrégé  de  rilistoire  sainte  en  langue  abkhasienne,  avec  traduction 
russe.  Il  a  été  publié,  en  4  866,  par  les  soins  de  la  Société  pour  la 
dilTusion  du  christianisme  dans  le  Caucase,  société  dont  le  général 
est  un  des  principaux  fondateurs.  —  Ce  savant  s'est  tout  spéciale- 
ment occupé  de  l'abkhasien,  du  s^<*anétien  et  de  la  langue  des 
Tchetchentzes.    Mais  pour  l'impression  d'ouvrages  en   ces  idiomes, 
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qui  n'avaient  pas  de  liHérature  écrite,  lia  élc  obligé  dectéef  dés  alplia- 
bets  particuliers  exprimant  leurs  articulations.  Les  detlx  outragés 
que  j'ai  l'honneur  de  présenter  au  nom  du  général  De  Bartholoméi 
offrent  les  spécimens  de  l'Un  de  ces  alpbabets  inventés  par  lui  et  qui 
lui  servent  à  propager  l'instruction  chez  les  indigènes  des  provinces 
qu'il  administre.  » 

M.  J.  Halévy  commence  la  lecture,  en  communication,  d'uu 
Mémoire  sur  l'inscription  phénicienne  de  Marseille. 

Séance  du  vendredi  27. 

PRÉSIDENCE   BE   M.    REG::^IER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondancCé 

Sont  présentés    à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  par    le  si-cré- 

TAIRE   PERPÉTUEL  : 

l"  Le  premier  exemplaire  du  tome  Vltl,  4  ■'^partie,  de  la  l""*  série  des 
Mémoires  présentés  par  divers  savants{\  vol.  in  4°  de  649  pages)  ren- 
fermant les  quatre  mémoires  intitulés  :  —  I.  Etude  sur  le  monument 
bilingue  de  Delphes^  par  M.  C  Wescher;  —  II.  Mémoire  sur  la  date 
historique  d'un  renouvellement  de  la  période  sothiaque^  l'antiquité  et  la 
constitution  de  cette  période^  par  M.  Th.  Henri  Martin-,  — III.  Mé- 
moire sur  cette  question  :  «  La  précession  des  éqiiinoxes  a-t-elle  été  connue 
des  Egyptiens  ou  de  quelque  autre  peuple  avant  Hipparque?  »,  par  le 
même;  —  IV.  Mémoire  sur  les  rapports  de  l'Egypte  et  de  V  Assyrie  da/is 
l'antiquité  d'après  les  textes  cunéiformes,  par  M.  J.  Oppert. 

2°  Le  premier  exemplaire  des  tomes  II  et  III  du  Recueil  des  histo- 
riens des  Gaules  et  de  la  France,  réimprimés  par  M.  V.  Palmé  (1869  , 

in-fol.). 

3"  Le  premier  exemplaire  du  tome  XII  de  ['Histoire  littéraire  de  la 
France,  série  publiée  par  les  Bénédictins,  2"  édition  réimprimée  sous 
la  direction  de  M.  P.  Paris,  membre  de  l'Institut,  par  le  même  édi- 
teur (1869,  in-4°). 

4°  Brunetto  Latinos,  etc.  Vie  et  écrits  de  Brunetto  Latini,  parThor 
Sundby  (en  danois)  avec  les  opuscules  suivants  :  I  "  Mag.  Philippi  Gual^ 
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ten  ab  Insulis,  dicti  de  Castellione,  liber  qui  didtur  Moralium  dogma,  etc.  ; 
—  2°  Albertani,  causidici  Biiwiensis,  Tractatus  de  arte  loquendi  et  lacendi 
(Copenhague,  1869,  iii-8°). 

5°  Le  régime  constitutionnel,  par  C.  Henri  Midy  (Paris,  1869,  in-8°). 

6°  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger  :  mai-juin  1869. 

7°  M.  Stan.  Julien  fait  hommage  à  l'Académie,  par  l'organe  du  Se- 
crétaire perpétuel,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Industries  anciennes  et  mo- 
dernes de  l'empire  chinois  d'après  des  notices  traduites  du  chinois^  etc. 
(Paris,  1869,  in-8o). 

8»  M.  d'Avezac  fait  hommage,  au  nom  des  auteurs,  des  trois  ou- 
vrages suivants  :  I.  Rendiconto  dei  lavori  fatti  dalla  Société  ligure  di 
storia  patria^del  Cav.  Luigi  Tommaso  Belgrano  (Genova,  1867,  in- 
8o)j  —  II.  Atlante  idrografico  del  medio  evo  posseduto  dal  prof.  Tammar 
Luxoro  publicato  a  fac-similé  ed  annotato  da  C.  Desimoni  e  L.  T.  Bel- 
grano (Gonova,  1867,  grand  in- 8°) -,  —III.  TSuoù  studj  sidV  Atlante 
Luxoro    pel  Cav.  Avv.   Corn.  Desimoni  (Ibid.  1869,  grand  iû-8"). 

L'Académie,  sur  la  proposition  du  Secrétaire  perpétuel,  con-  ^ 
sidérant  l'époque  avancée  de  la  saison  oiî  viennent  de  se  ter- 
miner les  travaux  et  opérations  de  Tannée  académique,  décide 
que  la  séance  publique  annuelle  est  renvoyée,  comme  l'an 
dernierj  au  mois  de  novembre  et  à  un  jour  qui  sera  ultérieure- 
ment fixé  ;  qu'en  conséquence  les  résultats  des  concours  et  les 
sujets  de  prix  proposés  de  nouveau  ou  pour  la  première  fois 
seront  portés  d'avance  à  la  connaissance  du  public,  dans  l'in- 
térêt, aussi  bien  que  pour  la  satisfaction  des  concurrents.  Elle 
autorise, en  outre,  le  Secrétaire  perpétuel,  sur  sa  demande,  à  se 
faire  suppléer  par  un  de  ses  confrères,  pendant  la  durée  du 
mois  de  septembre  prochain. 

M.  Mariette,  correspondant  de  l'Académie,  lit,  en  communi- 
cation, un  Mémoire  sur  le  temple  de  Denderah,  entièrement  mis  au 
jour  par  ses  soins  et  qui  doit  être  l'objet  d'une  pulilication  pro- 
chaine. 

M.  Feer  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Le 
Dahara-sûtraet  la  Conversion  de  Prasènajit. 
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MOIS  DE  SEPTEMBRE. 

Séance  du  vendredi  3. 

PRÉSIDENCE    DE  M.   REGNIER. 

Le  procès-verbal  delà  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  : 

«  Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

»  Obligé  de  prendre  un  repos  nécessaire  à  ma  santé,  j« 
compte,  avec  l'autorisation  de  l'Académie,  m'absenter  pendant 
le  mois  de  septembre.  Nos  confrères,  M.  de  Wailly,  pour  la 
première  séance  de  ce  mois,  et  M.  Delisle,  pour  les  autres,  veu- 
lent bien  prendre  la  charge  de  ma  suppléance;  elle  ne  pouvait 
tomber  qu'en  bonnes  mains. 

»  Nos  opérations  de  fin  d'année  académique  sont,  du  reste, 
entièrement  terminées;  les  résultats,  en  ce  qui  concerne  les 
prix  décernés  et  les  prix  proposés,  seront  publiés  immédiate- 
ment pour  la  satisfaction  des  lauréats  et  l'intérêt  des  concur- 
rents, et  cette  publication  distribuée  à  l'Académie  dès  la  pro- 
chaine séance,  en  attendant  la  séance  publique  annuelle  qu'elle 
a  bien  voulu  ajourner. 

»  Veuillez  recevoir,  etc.  » 

En  conséquence  M.  le  Président  appelle  M.  de  Wailly  au 
bureau. 

M.  le  Sénateur,  surintendant  des  beaux-arts,  par  une  lettre 
en  date  du  28  août,  demande  à  l'Académie  de  vouloir  bien 
rédiger  une  inscription  destinée  à  la  médaille  que  le  gouver- 
nement se  propose  de  faire  frapper  en  commémoration  de  l'ex- 
pédition française  en  Chine.  —  L'Académie,  avant  de  renvoyer 
cette  demande  à  la  Commission  des  médailles,  charge  le  Secré- 
taire perpétuel  de  réclamer  de  M.  le  Surintendant  des  beaux- 
arts  un  croquis  de  la  médaille  projetée. 
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M.  MoHL  informe  l'Académie  que  le  D'  Euting,  le  savant  bi- 
bliothécaire de  l'Université  de  Tùbingen,  se  rend  à  Tunis  pour  y 
recueillir  des  inscriptions  phéniciennes  et  libyques  et  qu'il  offre 
généreusement  à  l'Académie  de  lui  donner,  pour  le  Recueil  des 
inscriptions  sémitiques,  les  empreintes  de  ces  monuments  .qu'il 
découvrirait  et  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  la  collec- 
tion réunie  par  le  fils  du  khaznadar  du  bey  de  Tunis.  Mais 
M.  Euting  craint  que  cette  collection  ne  lui  soit  pas  facilement 
accessible  sans  un  appui  officiel.  L'Académie  a  un  très-grand 
intérêt  à  ce  que  M.  Euling  rencontre  les  plus  grandes  faci- 
lités pour  ses  recherches.  Aussi  M.  Moul  pense-t-il  qu'elle  fe- 
rait bien  de  prier  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  de 
donner  à  M.  le  consul  général  de  France,  à  Tunis,  l'instruction 
d'aider  M.  Euting  à  obtenir  accès  à  la  collection  du  khaznadar 
et  à  d'autres,  s'il  y  a  lieu.  —  L'Académie  charge  son  Secrétaire 
perpétuel  d'écrire  en  ce  sens  à  M.  le  Ministre  des  Affaires  étran- 
gères. 

M.  Halévy  continue  la  lecture,  en  communication,  d'un 
Mémoire  sur  l'inscription  phénicienne  de  Marseille. 

M.  Engnlhardt,  agent  et  consul  général  de  France  en  Servie, 
adresse  à  l'Académie,  avec  une  lettre,  cinq  photographies  qui 
représentent  une  tête  de  bronze,  un  masque  de  fer  et  un  casque 
appartenant  au  musée  de  Belgrade. 

L'Académie  reçoit  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

1°  Etudes  sur  l'histoire  du  Danemark  au  13*  siècle  par  M.  C.  Paludan- 
Miiller  (en  danois)  1 '^'=  pjirUe,  Copeuhafjue.  1869,  iï\-r^°., 

2°  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Danemark^  section 
d'histoire  et  de  philosophie  (en  danois)  :  t.  XIII,  Copeiiliague,  1869, 
in-S". 

3°  De  la  part  de  M.  Carlo  Leoni,  10  volumes  et  brochures  sur  divers 
sujets  d'histoire  et  de  littérature. 

4°  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture^  sciences  et  arts  d'An- 
gers :  t.  XI,  n"»  2,  3,  4^  t.  XII,  n°»  1  et  2, 

5°  Séance  publique  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres  d' Aix  :  Aix,  4  869  (hr.  in-S"). 

6"  Revue  orientale  :  août  4869. 
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M.  Feer  continue  la  lecture,  en  communication,  de  son  mé- 
moire intitulé  :  Le  Dahara-sûtra,  etc. 

M.  DE  LoNGPÉRiER,  répondaut  à  l'invitation  de  plusieurs  mem- 
bres de  l'Académie,  et  après  s'être  excusé  de  parler  sans  plus 
de  préparation,  présente  quelques  observations  sur  les  intéres- 
santes photographies  communiquées  par  M.  Engelhardt.  Il  at- 
tribue la  tête  de  bronze  à  Trajan  père  dont  on  connaît  le  por- 
trait sur  de  belles  médailles  d'or  (1),  et  non  à  l'empereur  Trajan, 
qui,  dans  aucun  des  monuments  connus  jusqu'ici,  n'a  cette  forme 
de  traits  et  cet  air  de  vieillesse.  —  Le  casque  est  fort  beau  et  a 
probablement  appartenu  à  un  légionnaire,  comme  le  pense 
M.  Engelhardt.  Mais  l'appendice  sur  lequel  se  lit  l'inscription  est 
le  couvre-nuque  et  non  pas  la  visière.  C'est  sur  le  couvre-nuque 
aussi  que  se  lit  l'inscription  AAE3AMP0Ï  TOT  NIIvANOPOC 
que  porte  le  beau  casque  macédonien  conservé  au  Musée  des 
antiques  de  Turin. 

Quant  au  masque  de  fer,  la  finesse  du  travail  de  la  barbe  et 
des  cheveux  semblerait  au  premier  abord  le  rattacher  à  ces 
œuvres  de  l'école  étrusque  qui  sont  contemporaines  de  la  Ré- 
publique. Mais  le  lieu  présumé  où  le  monument  a  été  découvert, 
ainsi  que  la  coupe  de  la  chevelure  divisée  en  petites  mèches 
parallèles,  et  la  tournure  delà  barbe  engageraient  aie  reporter 
au  siècle  de  Julien,  d'Eugène  et  du  tyran  Jean  (360  à  425)  (2). 
11  faudrait  voir  l'original  pour  éclaircir  cette  question.  Ce 
masque  était-il,  comme  on  l'a  dit,  une  pièce  d'armure,  ou  un 
masque  funéraire?  11  faut  remarquer  que  le  bord  est  percé  de 
petits  trous  et  qu'il  semble  destiné  par  conséquent  à  être  cousu 
sur  une  étoffe.  Il  est  difficile  d'admettre  que  ce  soit  une  portion 
d'armure,  car  il  n'est  pas  du  tout  proéminent  comme  les  casques 
italiens  du  XV^  et  du  XV1«  siècle  qui  représentent  des  visages,  il 
n'aurait  pu  laisser  aucun  jeu  aux  mouvements  de  la  face,  et, 
comme  il  ne  présente  pas  d'ouverture  à  la  hauteur  de  la  bouche, 
il  eût  été  rapidement  insupportable  pour  celui  qui  s'en  serait 

(1)  Revue  numismatique,  1859,  pi.  IV,  n°M  à  3. 

(2)  H.   CoIiciIt  Bcscript.   des    monnaies  impériales  romaines,   t.  VI, 
pi.  XI,  XVI  clXVlII. 
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couvert.  Mais  M^de  Longpérier  n'ose  pas  encore  affirmer  que  ce 
masque  antique,  qui  offre  tant  de  rapport  avec  le  masque  de 
bronze  conservé  au  Musée  de  Bucharest  et  qui  représente  une 
femme  à  coiffure  du  siècle  de  Constantin,  soit  funéraire  comme 
les  masques  de  métal  qui  ont  été  trouvés  sur  des  momies  égyp- 
tiennes (entre  autres  le  masque  d'or  qui  se  voit  au  Musée  du 
Louvre)  (1).  11  cite  des  masques  d'argent  et  de  bronze  trouvés 
en  France  à  Notre-Dame  d'Alençon  (Orne),  et  à  Neuvy- 
Pailloux  (Indre)  (2)  ;  mais  ceux-là  ont  un  aspect  idéal  qui  con- 
viendrait à  des  simulacres  de  divinités.  Le  masque  de  bronze 
de  Bucharest,  au  contraire,  paraît  bien  avoir  eu  une  destination 
fiinéraire.  Mais  ce  n'est  que  par  la  détermination  exacte  des 
lieux  où  ces  objets  ont  été  trouvés,  et  en  tenant  compte  des 
conditions  dans  lesquelles  ils  avaient  été  enfouis,  qu'on  pour- 
rait, avec  quelque  chance  de  certitude,  étudier  ce  point  obscur 
d'archéologie.  Il  est  bien  à  désirer  que  M.  Engelhardt  puisse 
faire  connaître  le  lieu  de  la  trouvaille  et  les  faits  particuliers 
qui  s'y  rattachent. 

Séance  du  vendredi  10. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  RENAN,  VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  delà  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  une  lettre  en 
date  du  6  septembre  1869,  annonce  à  l'Académie  qu'il  a  chargé 
M.  Joseph  llalévy  de  rechercher  et  de  copier,  en  vue  du  recueil 
des  inscriptions  sémitiques,  les  inscriptions  himyarites  existant 
dans  l'Yémen. 

M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères,  par  une  lettre  du  8 

(1)  E.  De  Rougé,  Notice  sommaire  des  monuments  égyptiens  du  Louvre^ 
1835,  p.  96. 

(2)  Longp(?rier,  Notice  des  bronzes  antiques  du  Louvre,  1868,  p.  121, 
H"»  539  et  540;  et  page  167,  n"»  69o  et  696. 
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septembre,  annonce  qu'il  a  écrit  à  M.  le  consul  de  France  à 
Tunis  pour  l'inviter  à  faciliter  autant  qu'il  dépendra  de  lui  le 
succès  de  la  mission  confiée  à  M.  le  D--  Euting  et  dont  il  a  été 
question  dans  la  séance  précédente. 

M.  Castan,  de  Besançon,  annonce  à  l'Académie  l'envoi  de 
son  Opuscule  sur  le  siège  de  Besançon  en  1289-1290.  —  Il  renou- 
velle la  demande  par  lui  faite  d'être  inscrit  sur  la  liste  des 
candidats  au  titre  de  correspondant. 

Livres  offerts  : 

\°  Par  M.  DE  Rossi,  associé  étranger  de  l'Académie,  Bulletin  d'ar- 
chéologie chrétienne  :  1869,  n"'  3-4. 

Par  l'Académie  de  Stauislas,  à  Nancy  :  Mémoires  de  V Académie  de 
Stoms/as,  i  868  (Nancy,  1869,  8«). 

3°  Par  M.  Lepage,  de  Nancy  :  Les  offices  des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar  et  la  maison  des  ducs  de  Lorraine,  par  M.  H.  Lepage,  avec  la 
collaboration  de  M.  Alex,  de  Bonneval  (Nancy,  1869,  in-8°). 

4"  The  journal  of  the  roy .  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland  : 
New  Séries,  toI.  IV,  part.  I  (London,  iseo,  iu-S"). 

5°  M.  d'Avezac  offre  à  l'Académie  un  -volume  intitulé  :  Campagne 
du  navire  Z'Espoir  de  Eonfleur  (1 303-1  oOo).  Relation  authentique  du 
voyage  du  capitaine  de  Gonneville  ès-nouvelles  terres  des  Indes  (Paris, 
4  869,  in-8°). —  Après  avoir  sommairement  analysé  le  voyage  de  Gon- 
neville et  indiqué  comment  le  texte  authentique  de  la  relation  a  été 
récemment  trouvé  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  par  M.  Paul  La- 
croix, M.  d'Avezac  montre  l'intérêt  d'un  document  qui  fournit  la 
preuve  incontestable  que,  dès  les  dernières  années  du  xv«  siècle, 
les  marins  normands  et  bretons  faisaient  des  expéditions  sur  les  côtes 
orientales  de  l'Amérique  du  Sud. 

M.  DE  SàULCY  offre  à  l'Académie  un  manuscrit  sur  feuilles  de 
latanier,  qui  lui  a  été  donné  par  M.  Janin  Léo,  premier  maître 
mécanicien  à  Rochefort.  Ce  manuscrit  a  été  trouvé  au  Cambodge 
dans  un  coffre  vermoulu,  près  des  ruines  du  temple  d'Anchor, 
dans  le  voisinage  de  Maikong.  —  L'Académie  décide  que  ce 
manuscrit  sera  transmis  à  la  Bibliothèque  impériale.  — 
M.  Feer,  présent  à  la  séance,  déclare  que  les  caractères  tracés 
sur  les  feuilles  offertes  à  l'Académie  par  M.  de  Saulcy  appar- 
tiennent à  l'écriture  pali-siamoise. 
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M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  la  communication  suivante  : 

«  M.  René  Galles,  ancien  capitaine  d'artillerie,  et  sous-inten- 
dant militaire  de  1^"  classe,  vient  de  publier  à  Alger  une  notice 
fort  intéressante  sur  les  monuments  mégalithiques  de  l'Afrique 
comparés  à  ceux  de  la  Basse-Bretagne.  —  M.  Galles,  né  dans  le 
Morbihan  et  parfaitement  au  courant  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et 
imprimé  au  sujet  des  monuments  de  sa  province,  apporte  dans 
l'étude  des  antiquités  de  l'Afrique  septentrionale  autant  de  soin 
que  de  critique,  11  est  fort  important  de  signaler  à  l'attention 
du  monde  savant  un  passage  de  son  mémoire.  «.  Je  crois,  dit-il 
(p.  30),  à  des  menhirs  non-funéraires  et  je  tiens  fort  à  consigner 
ici,  à  ce  propos,  un  renseignement  qui  emprunte  à  la  notoriété 
scientifique  de  celui  de  qui  je  le  tiens  un  caractère  de  précieuse 
authenticité.  M.  Letourneux  m'a  affirmé  que  c'était,  en  Kabylie, 
une  antique  coutume  de  consacrer,  de  la  manière  suivante,  les 
résolutions  importantes  des  clans  confédérés  :  lors  de  la  réunion 
de  l'assemblée  délibéranta,  chaque  tribu  ayant  droit  au  vote 
dressait  une  pierre  levée,  et  l'ensemble  de  ces  pierres  formait 
un  cercle  autour  du  lieu  où  avait  siégé  le  conseil  ;  puis,  en  cas 
de  manquement  d'une  des  parties  contractantes,  le  menhir 
qui  la  représentait  était  renversé.  Ces  symboliques  archives, 
accompagnées  chacune  d'une  tradition  qui  se  perpétuait  d'âge 
en  âge,  redisaient  ainsi  aux  descendants  les  lois  ou  les  traités 
de  leurs  pères,  les  fidélités  comme  les  félonies  de  leur  histoire. 
Cette  coutume  a  duré  jusqu'à  nos  âges,  et,  selon  le  récit 
de  Si  Moula  Ait  Amer,  marabout  des  Beni-Raten,  on  s'y 
serait  conformé  pour  la  dernière  fois,  il  y  a  environ  130  ans, 
lorsqu'il  a  été  décidé  que,  contrairement  aux  prescriptions 
du  Coran,  les  femmes  seraient  exclues  des  successions.  Me 
serais-je  trompé  en  regardant  comme  très-intéressant  d'at- 
tirer l'attention  sur  cette  origine  certaine  des  cromlechs 
berbères?  »  —  Il  est  certain  que  M.  René  Galles  ne  s'est  pas 
trompé,  et  on  ne  manquera  pas  de  remarquer  combien  le  rensei- 
gnement a  chance  d'ôtrc  fécond.  Dans  tous  les  cas,  il  est  de  la 
plus  haute  importance  de  constater  que  des  monuments  mégali- 
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thiques  ont  été  érigés   par   une    race  existante  et  à  nons 
connue. 

M.  DE  RouGÉ  insiste  sur  l'importance  de  cette  communication 
tant  pour  l'ethnographie  que  pour  l'archéologie.  Le  témoignage 
qui  vient  d'être  mis  en  lumière  montre  qu'il  ne  faut  pas  rejeter 
dans  une  antiquité  antéhistorique  tous  les  monuments  du  genre 
de  ceux  que  M.  Galles  a  signalés.  Mais  ce  qui  est  surtout  remar- 
quable, c'est  de  voir  bien  constaté  chez  des  tribus  berbères  un 
usage  que  nous  connaissions  déjà  chez  les  anciennes  popula- 
tions de  laPhénicie.  Les  documents  égyptiens  nous  ont  révélé 
une  alliance  entre  les  peuplades  qui  occupaient  le  nord  de 
l'Afrique  et  des  peuplades  maritimes  qui  dominaient  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée.  Nous  savons  qu'il  existait  entre  ces 
deux  races  des  rapports  suffisants  pour  leur  permettre  de  se 
réunir  dans  une  même  confédération  contre  l'Egypte.  Il  importe 
de  recueillir  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  indications  rela- 
tives aux  affinités  qui  pouvaient  exister  entre  ces  populations. 

M.  Brunet  de  Presle  rappelle  que  des  monuments  du  même 
genre  ont  été  reconnus  dans  les  îles  Baléares. 

M.  DE  Saulcy  fait  observer  qu'on  en  a  signalé,  dès  l'année 
1817,  sur  les  bords  du  Jourdain  et  qu'il  en  a  lui-rnême  trouvé 
dans  cette  contrée,  en  1863,  un  groupe  de  21  ou  22,  au  pied 
desquels  il  se  propose  de  pratiquer  des  fouilles  dans  son 
prochain  voyage  en  Palestine. 

M.  Texier  donne  quelques  détails  sur  des  monuments  ana- 
logues qu'il  a  observés  dans  le  Jutland. 

M.  Feer  continue  la  lecture,  en  communication,  de  son 
niémoire  intitulé  :  Le  Dahara-sùtra,  etc. 

M.  Halévy  continue  la  lecture,  en  communication,  d'un 
Mémoire  sur  rinscription  phénicienne  de  Marseille. 
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Séance  du  vendredi  17. 

PRÉSIDENCE  DE    M.    RENAN,  VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la 
rédaction  en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance. 

M.  le  Président  annonce  que  la  1"  partie  du  tome  VIII 
(1''^  série)  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  est  en  distri- 
bution au  secrétariat . 

Livres  offerts  r 

4°  Par  M.  Alexandre  Ghodzko  :  Grammaire  paléoslave  suivie  de  textes 
paléoslaves  tirés  pour  la  plupart  des  mss.  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  et  du  Psautier  de  Bologne  (Paris,  1868,  in-8°). 

2°  Par  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  :  1,  La  chapelle  de  Sai7if~Michel  de 
Romans  (Grenoble,  1869,  in-8°)  ;  —  II.  Compte  rendu  (extr.  de  la 
Revue  critique)  de  VEistoire  de  la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France,  par 
M.  Guiffrey  (in-8°)  ;  —  III.  Compte  rendu  (exlr.  de  la  Revue  critique) 
de  l'édition  classique  des  Scripfores  rerum  germanicarum,  de  M.  Pertz 
(in-8°)  ^  —  IV.  Programme  d'une  nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Saint-Avit,  du  Carlulaire  de  Léoncel  et  du  Cartulaire  de  Montéliraar 
(in-8°). 

3°  Par  M.  De  Coussemaker,  correspondant  de  l'Académie  :  Les  Har- 
monistes du  XIV  siècle  (1869,  in-4''). 

4°  Revue  archéologique  ;  septembre  1869. 

5°  Le  Cabinet  historique  ;  juillet-août  1869. 

6°  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  septembre  4869. 

M.  DE  Saulcy  communique  à  l'Académie  une  inscription 
juive,  en  caractères  latins,  récemment  trouvée  à  Auch  et 
dont  un  estampage  a  été  adressé  à  la  Commission  de  la  carte 
des  Gaules. 

M.  Huillard-Bréholles  commence  la  première  lecture  de  la 
2*  partie  de  son  Mémoire  sur  l'état  politique  de  l'Italie  depuis  la 
paix  de  Constance  jusqu'à  la  chute  de  la  maison  de  Souabe. 
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M.  Feer  continue  la  lecture,  en  communication,  de  son  Mémoire 
intitulé  :  Le  Dahara-mtra  et  la  Conversion  de  Frasênajit. 

M.  Halévy  achève  la  lecture,  en  communication,  de  son 
Mémoire  sur  f  inscription  phénicienne  de  Marseille. 

L'Académie  se  l'orme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  24. 

PRÉSIDENCE  DE   M.  RENAN,  VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  à  TAcadémie  la  mort  d'un  de  ses 
correspondants,  M.  Otto  Jahn,  de  Bonn  ;  il  se  fait  l'interprète 
des  sentiments  qu'inspire  à  l'Académie  la  perte  de  cet  illustre 
savant. 

Livres  offerts  : 

4°  Par  M.  G.  de  Dumasl,  correspoudant  de  l'Académie  :  Le  'petit 
château  de  LuJiév ille  {^ancy,  1869,  iii-8»j. 

2"  Par  M.  Castan  :  Le  siège  et  le  blocus  de  Besançon,  par  Rodolphe 
de  Habsbounj  et  Jean  de  Chaloa-Arlay  en  1289  et  1290,  étudiés  dans  les 
textes  et  sur  le  terrain  (Besançon,  1869,  in-S"). 

3°  Par  M.  Peigné-Delacourt  :  Etude  nouvelle  sur  la  campagne  de 
Jules-César  contre  les  Bellovaques,  avec  la  collaboration  de  M.  Plessier-, 
mémoire  lu  à  la  séance  du  24  juillet  1868  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  (Sentis,  1869,  in-8°). 

4°  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements  :  4"  série,  t.  IX,  juin 
^869. 

5°  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  août  1869. 

L'Académie  procède  à  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la 
prochaine  séance  trimestrielle  des  cinq  Académies.  — 
M.  d'Avezâc  est  choisi,  par  13  suffrages  sur  16,  pour  lire,  à  cette 
séance,  sa  Notice  sur  la  découverte  de  l Amérique  septentrionale 
par  les  Cabot. 

M.  Huillard-Bréholles  continue    la  première  lecture  de  la 
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seconde  partie  de  son  Mémoire  sur  l'état  politique  de  l'Italie  depuis 
la  paix' de  Constance Jusqu  à  la  chute  de  la  maison  de  Souabe. 

M.  Delisle  lit,  en  communication,  des  Observations  sur  plusieurs 
manuscrits  de  la  Politique  et  de  /'Economique  de  Nicole  Oresme. 

M.Feer  continue  et  termine  la  lecture,  en  communication,  de 
son  mémoire  intitulé:  Le  Dahara-sûtra et  la  conversion  de  Prasê- 
najit. 

ANALYSE. 
I 

Prasènajit,  roi  de  Koçâla,  fut  un  des  adhérents,  un  des  amis, 
un  des  protecteurs  de  Çàkyamuni.  Sa  conversion  aurait  été  le 
résultat  d'un  discours  ou  mira,  dont  le  titre  revient  fréquem- 
ment dans  les  livres  tibétains,  et  toujours  accompagné  de  cette 
mention,  qu'il  amena  la  conversion  de  Prasènajit.  L'une  de  ces 
citations,  intercalée  dans  une  énumération  des  actes  de  toute 
une  portion  de  la  vie  du  Buddlia,  fournit  la  date  précise  de  cet 
événement  et  le  place  entre  la  conversion  des  deux  principaux 
disciples,  Çàriputra  et  Mandgalyàyana,  qui  s'accomplit  à  Rà- 
jagriiia,  et  le  voyage  de  Çàkyamuni  à  Kapilavastu  (Dul-va, 
vol.  YI,  fol.  lOO).  Une  autre  citation,  appartenant  à  un  ouvrage 
dont  Toriginal  sanskrit  existe,  VAvadâna-çataka,  et  insérée  dans 
un  récit  dont  Burnouf  a  donné  la  traduction  {Introi.  à  l'hist.  du 
Buddh.  indien,  p.  200)  fait  connaître  le  titre  sanskrit  du  sûtra, 
qui  est  Dahara-sûtra.  Or,  il  y  a  dans  la  section  Vl«  du  Kandjour, 
au  volume  XXVI  (fol.  458-460),  un  texte  qui  est  évidemment  celui 
dont  il  s'agit,  mais  qui  est  intitulé,  en  sanskrit,  Kumarâ-drstânta- 
sûtra  «  sùtra  de  la  comparaison  des  jeunes  gens  »,  par  suite  de 
la  substitution  au  mot  Dahara  de  son  synonyme  Kumâra.  D'un 
autre  côté,  le  Tipitaka  pâli  nous  offre  dans  le  Sanyutta-nikùya 
(3«  section  du  Sutta-pitaka),  un  texte  intitulé  Z)a^ara,  qui  ouvre 
une  série  de  sùtras,  intitulée  Kôçala-sanyuttam  «  Recueil  relatif 
auKôçala»,  et  dont  Prasènajit  est  constamment  le  héros.  Le 
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Dahara-siMra  pâli  correspond  de  la  manière  la  plus  certaine  au 
Kumâra'drstanta-sûtra  tibétain. 

II 

Néanmoins,  les  deux  sùtras  ne  sont  pas  la  reproduction  exacte 
et  textuelle  l'un  de  l'autre  ;  ils  racontent  les  mêmes  faits,  déve- 
loppent les  mêmes  idées,  mais  ils  ne  coïncident  pas,  et  l'on  ne 
peut  admettre  que  l'un  ait  été  traduit  de  l'autre.  En  voici  le 
contenu  général,  commun  à  tous  deux  :  le  roi  Prasênajit  appre^ 
nant  l'arrivée  de  Gôtama  (on  ne  lui  donne  pas  d'autre  nom,  soit 
en  pâli,  soit  en  tibétain)  à  Gràvasti,  sa  capitale,  va  le  trouver, 
pour  s'informer  de  lui  s'il  est  véritablement  un  parfait  Buddha; 
Gôtama  répond  affirmativement.  Le  roi  alors  lui  objecte  et  son 
jeune  âge  et  l'âge  bien  plus  avancé  de  six  docteurs  très-célè- 
bres, qui  sont  loin  d'avoir  une  aussi  exorbitante  prétention. 
Gôtama  réplique  qu'il  est  quatre  êtres  dont  il  faut  bien  se  garder 
de  mépriser  même  la  jeunesse;  le  roi  qui  dispose  du  châti- 
ment, le  serpent  qui  mord,  le  feu  qui  consume  et  le  Bhixu,  ou 
moine  bouddhiste,  qui,  en  décidant  les  hommes  à  embrasser  la 
vie  religieuse,  détruit  les  familles  dans  leur  germe.  Eclairé  par 
cette  instruction,  le  roi  approuve  et  témoigne  sa  satisfaction. 

Sur  ce  fond  commun  se  détachent  certains  traits  qui  dili'éren- 
cientles  deux  textes  ;  le  tibétain  parle,  au  début,  de  la  curiosité 
éveillée  dans  la  ville  de  Gràvasti  par  la  présence  de  Gôtama  ;  le 
pâli  y  fait  à  peine  allusion.  —  La  question  du  roi  et  la  réponse 
de  Gôtama  au  sujet  de  la  qualité  de  Buddha  usurpée  ou  acquise 
par  Gôtama,  est  surchargée,  dans  le  tibétain,  d'énonciations  et 
d'interrogations  qui  manquent  totalement  dans  le  pâli.  —  Le  ti- 
bétain fait  dire  au  roi,  dans  sa  réplique,  qu'il  n'ajoute  pas  foi  à  la 
déclaration  de  Gôtama,  ce  qui  est  une  véritable  imputation  de 
mensonge  et  d'imposture,  dont  la  trace  ne  se  retrouve  pas  dans 
le  pâli.  —  En  opposant  à  Gôtama  les  six  docteurs,  ses  rivaux,  le 
roi  insiste,  dans  le  pâli,  sur  le  succès  de  leur  enseignement  ;  dans 
le  tibétain,  sur  leur  âge  avancé.  —Quand  Gôtama  énumère  pour 
la  première  fois  quatre  «  jeunes  gens  »,  le  tibétain  renferme  au 
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sujet  du  4%  le  Bhixu,  une  phrase  qui  manque  au  pâli  et  paraît 
bien  avoir  été  ajoutée  postérieurement  pour  résumer  la  pensée 
du  sûtra,  c'est  que  le  Bhixu  doit  être  respecté,  parce  qu'il  est 
appelé  à  devenir  un  Arhat,  doué  de  la  puissance  surnaturelle.— 
Enfin,  dans  le  dernier  paragraphe,  tandis  que  le  pâli,  bien  plus 
développé  que  le  tibétain  (dans  tout  le  reste  du  sûtra,  il  l'est 
moins),  nous  montre  le  roi  devenant  un  upâsaka,  c'est-à-dire  un 
adhérent  laïque,  le  tibétain,  par  une  réticence  difficile  à  expli- 
quer, reste  absolument  muet  sur  ce  point  important,  et  parle 
seulement  de  la  satisfaction,  de  la  joie  ressentie  par  le  roi;  de 
telle  sorte  que  ce  sûtra,  si  souvent  proclamé  dans  le  Kandjour, 
comme  l'instrument  de  la  conversion  de  Prasênajit,  ne  contient 
pas  même  la  mention  expresse  de  cette  conversion. 

m 

Quelle  que  puisse  être  la  valeur  de  ces  divergences,  assez  se- 
condaires en  définitive,  il  y  a  dans  les  deux  textes  une  partie 
qu'on  peut  considérer  comme  véritablement  commune,  on 
pourrait  presque  dire,  malgré  quelques  apparences  contraires, 
comme  identique  :  c'est  la  partie  en  vers.  L'explication  donnée 
par  Gôtama  sur  les  «  quatre  jeunes-gens  »  se  dédouble  :  elle  est 
d'abord  résumée  dans  une  prose  brève  et  sèche,  qui  est  comme 
le  programme  du  discours;  elle  est  développée  ensuite  dans  une 
série  de  vers  qu'on  peut  partager  en  cinq  staaces,  dont  une  pour 
chacun  des  «  quatre  jeunes-gens  »,  le  roi,  le  serpent,  le  feu,  le 
Bhixu,  et  une  cinquième  servant  de  conclusion.  Or,  par  divers 
motifs,  on  est  fondé  à  croire  que  ces  vers,  mis  dans  la  bouche 
du  maître,  sont  la  partie  essentielle  du  sûtra  ;  le  reste  n'est 
qu'un  récit,  un  accessoire  pour  lequel  on  a  pu  prendre  cer- 
taines libertés,  ce  qui  aura  introduit  des  différences  dans  le 
texte  ;  mais  les  vers,  étant  la  parole  du  Buddha,  le  vrai  sûtra, 
ont  dû  rester  intacts;  en  effet,  c'est  dans  cette  partie  et  dans 
celle-là  seule,  que  les  textes  coïncident  véritablement.  Ce  n'est 
pourtant  pas  qu'on  ne  puisse  noter,  même  dans  les  vers,  de 
notables  variations  entre  l'un  et  l'autre  ;  mais  en  les  discutant  on 
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trouve  qu'elles  proviennent  uniquement  des  difficultés  de  Tin- 
terprétation,  et  des  remaniements  que  le  texte  a  dû  subir  pour 


être  intelligible. 


IV 


En  effet,  les  vers  pâlis  se  composent  de  23,  les  vers  tibétains 
de  29  hémistiches.  D'où  vient  en  faveur  du  tibétain  cet  excès 
de  6  hémistiches?  De  ce  qu'un  refrain,  reproduit  après  cha- 
que stance,  est  néanmoins,  dans  le  pâli,  supprimé,  par  excep- 
tion, après  l'une  d'elles  (la  4*),  et  réduit  dans  les  autres  à  un 
hémistiche,  tandis  que,  dans  le  tibétain,  le  refrain  n'est  jamais 
supprimé  et  compte  toujours  deux  hémistiches  :  en  réalité  donc 
le  tibétain  n'ajoute  qu'un  seul  hémistiche,  celui  qui,  dans  chaque 
stance,  complète  le  refrain;  mais  cette  adjonction  elle-même 
est  plus  apparente  que  réelle,  car  les  éléments  s'en  retrouvent 
dans  le  texte  pâli  lui-même.  Il  n'y  a  donc  rien,  dans  le  tibétain, 
qui  n'ait  son  équivalent  dans  le  pâli  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'a 
rien  ajouté;  mais  ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est  qu'il  y  a  entre  les 
deux  textes  une  assez  grave  différence  :  on  va  voir  à  quoi  elle 
tient. 

Le  pâli,  énumérant  le  roi,  le  serpent,  le  feu  avec  leurs  attri- 
buts terribles,  dit  de  chacun  d'eux  qu'il  faut  les  «.  éviter»,  pa- 
rivojjêyya,  c'est  le  mot  du  refrain  :  mais  ce  mot  ne  pouvait 
s'appliquer  au  Bhixu  :  aussi  le  refrain  est-il  supprimé  après  la 
stance  qui  le  concerne.  Le  tibétain  au  contraire,  disant  dans  soo 
refrain,  qu'il  faut  «  honorer  »  {hag-bya)  le  roi,  le  serpent,  le 
feu,  n'a  pas  de  raison  pour  ne  pas  appliquer  cette  expression  au 
Bhixu,  aussi  maintient-il  le  refrain  après  la  quatrième  stance. 
Dans  la  cinquième  stance,  les  deux  expressions  qui  viennent 
d'être  citées  reparaissent,  mais  interverties,  c'est-à-dire  que 
le  pâli,  réunissant  dans  une  même  énumération  le  roi,  le  ser- 
pent, le  feu,  le  Bhixu,  dit  qu'il  faut  les  «  honorer  »  {samâcarê^ 
terme  pâli,  dont  le  tibétain  bag-bya^  cité  plus  haut,  est  l'équi- 
valent), et  le  tibétain  dit  qu'il  faut  les  *  éviter  »  {spang.bya, 
traduction  du  pâli  parivujjêyya).  Il  est  aisé  de  voir  que  les 
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textes,  ou  plutôt  les  docteurs  qui  les  interprétaient  ont  hésité 
sur  la  définition  à  donner  de  l'attitude  qu'on  doit  prendre,  soit 
envers  le  Bhixu,  sojt  surtout  envers  les  êtres  auxquels  on  le 
compare.  Faut-il  en  avoir  horreur  et  les  fuir?  Faut-il  leur  faire 
honneur  et  les  rechercher?  Ce  doute  provient  de  ce  que  l'assi- 
milation entre  le  Bhixu,  d'une  part,  le  roi,  le  serpent  et  le  feu, 
de  l'autre,  est  forcée.  Car  l'action  de  ceux-ci  est  surtout  nui- 
sible et  redoutable  ;  celle  du  i3hixu  est  essentiellement  bienfai- 
sante. C'est  à  l'aide  d'une  sorte  de  sophisme  qu'on  parvient  à 
réaliser  lassimilation  cherchée  ;  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
l'expression  soit  vacillante  et  indécise. 

Parmi  les  autres  différences  des  deux  textes,  il  importe  de 
noter  celle-ci  :  le  pâli,  après  avoir  dit  que  le  roi  châtie,  que  le 
serpent,  par  sa  morsure,  fait  périr  homme,  femme  et  enfant 
(c'est-à-dire  des  familles  entières),  reproduit,  pour  le  feu,  le 
vers  relatif  au  serpent,  en  changeant  seulement  un  mot,  et  dit 
que  le  feu,  en  brûlant,  fait  périr  homme,  femme  et  enfant. 
Cette  répétition  n'existe  pas  dans  le  tibétain  qui  dit,  en  parlant 
du  feu,  qu'il  peut  consumer  un  village  et  même  une  ville.  La 
leçon  que  suppose  le  tibétain,  et  qu'il  serait  facile  de  rétablir  en 
pâli,  paraît  la  plus  satisfaisante  ;  on  verra  cependant  qu'une 
troisième,  peut-être  préférable,  pourrait  être  proposée. 


Quand  on  se  demande  si  ce  discours  a  pu  être  prononcé  par 
le  Buddha,  s'il  y  a  lieu  de  le  compter  parmi  celles  de  ses  paroles 
qu'on  peut,  tout  en  faisant  les  réserves  indispensables,  considérer 
comme  authentiques,  on  hésite  à  répondre  affirmativement, 
frappé  que  l'on  est  du  caractère  brahmanique  de  ce  discours  :  il 
suffirait  de  substituer  le  mot  «  brahmane  »  à  celui  de  «  Bhixu  » 
pour  que  toute  l'argumentation,  assez  fragile,  du  sûtra  pût  se 
retrouver  dans  un  livre  brahmanique  :  il  est  en  effet  bouddhi- 
que uniquement  par  la  phrase  relative  au  Bhixu  ;  mais  cela  ne 
suffit-il  pas?  Que  peut-on  demander  de  plus?  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  trouver  dans  le  sûtra  des  idées  brahmaniques  ;  le 
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bouddhisme  en  est  rempli  ;  et  dans  l'espèce,  la  situation  étant 
donnée,  un  emprunt  directement  fait  au  brahmanisme  était 
tout  à  fait  à  sa  place.  En  quoi  consiste  ici  l'emprunt  ?  Dans  le 
rôle  attribué  au  feu.  Les  Brahmanes  comparent  au  feu,  et  le  roi 
(Manu,  VI,  9),  et  le  Brahmane  (Id.,  IX,  317).  Or,  dans  nos  textes, 
le  Bhixu  est  comparé  au  feu  d'une  manière  toute  particulière  : 
car  il  y  est  dit  «  qu'une  forêt  brûlée  par  le  feu  peut  renaître  de 
ses  cendres,  mais  qu'un  homme  converti  par  un  Bhixu  ne  peut 
laisser  de  postérité  après  lui.  »  Là  est  évidemment  l'argument 
vital  du  discours -.le  reste  (les  trois  premières  stances)  n'est  sans 
doute  qu'un  accessoire,  et  même  un  accessoire  joint  assez 
maladroitement  au  principal  :  car  le  vers  auquel  le  pâli  et  le  ti- 
bétain font  dire,  l'un,  que  le  feu  détruit  des /«meV/e*,  l'autre,  que 
le  feu  détruit  des  villes,  devrait  sans  doute  exprimer  que  le  feu 
détruit  des /breVs;  Userait  très-facile  de  restituer  dans  le  texte 
pâli  cette  nouvelle  leçon  qui  fournirait  une  transition  toute 
naturelle  pour  passer  à  la  4"=  stance,  qui  compare  précisément 
l'action  du  Bhixu  à  celle  du  feu.  Il  ne  serait  donc  pas  impossible 
que  le  sûtra,  c'est-à-dire  l'argument  attribué  au  Buddha  eût  con- 
sisté d'abord  en  une  simple  comparaison  entre  le  feu  et  le  Bhixu, 
comparaison  qu'on  aurait  étendue  plus  tard,  en  y  ajoutant, 
par  des  rapprochements,  pour  ainsi  dire,  tout  faits  dans  l'esprit 
des  Hindous,  et  le  roi  comparé  lui-môme  au  feu,  et  le  serpent, 
cet  animal  si  redouté,  si  vénéré,  et  sujet  de  tant  de  légendes. 
Le  rôle  important  prêté  au  feu,  cet  agent  si  puissant,  et  l'un  des 
plus  anciens  objets  d'adoration  delà  race  aryenne,  n'a  rien  qui 
doive  étonner;  c'est  le  terme  de  comparaison  qui  se  présente 
naturellement  lorsqu'on  veut  donner  l'idée  d'une  force  irrésis- 
tible. Si  le  sûtra  a  réellement  passé  par  l'évolution  qui  vient 
d'être  définie,  qu'on  ne  peut  pas  prouver,  mais  qu'on  est  auto- 
risé à  conjecturer,  cette  évolution  est  assurément  fort  ancienne, 
car  elle  est  nécessairement  antérieure  à  la  rédaction  actuelle 
des  deux  sûtras,  qui  nous  la  représentent  l'un  et  l'autre  comme 
accomplie,  et  que  leur  ressemblance  générale  oblige  de  faire 
remonter  à  un  passé  éloigné. 


480  SÉANCES   DU    MOIS   DE   SEPTEMBRE. 

VI 

Si  maintenant,  après  avoir  constaté  l'accord  des  deux  textes 
dans  la  partie  versifiée,  en  dépit  des  divergences  qu'elle  pré- 
sente, on  passe  à  la  partie  en  prose,  on  ne  peut  pas  n'être  pas 
frappé  des  différences  qui  s'y  trouvent.  Les  divergences  qui  ont 
été  notées  au  commencement  et  à  la  fin  des  deux  récits 
pourraient  s'expliquer  en  les  considérant  comme  des  extraits 
d'un  récit  suivi  (qu'on  retrouvera  peut-être),  et  dont  la  coupure 
n'aurait  pas  été  faite  exactement  de  la  même  manière  et  au 
même  point.  —  Pour  les  divergences  signalées  dans  le  corps 
du  récit,  deux  explications  se  présentent,  entre  lesquelles  il 
est  difficile  de  choisir.  Ainsi,  les  expressions  du  doute  au  sujet 
de  la  qualité  de  Buddha,  revendiquée  par  Gotama  et  contestée 
par  le  roi,  ces  expressions  qui  s'accumulent  et  se  répètent  dans 
le  tibétain,  y  auraient-elles  été  ajoutées  pour  rendre  la  conver- 
sion du  roi  plus  éclatante  ?  Ou  bien  auraient-elles  été  re- 
tranchées du  pâli,  comme  ofî'rant  des  dangers?  De  même, 
l'accusation  de  mensonge  formulée  très-nettement  par  le  roi 
contre  Gotama  aurait-elle  été  ajoutée  dans  le  tibétain  ou  sup- 
primée dans  le  pâli  par  des  motifs  analogues?  Sur  ce  point  et 
sur  d'autres  moins  frappants,  mais  non  moins  obscurs,  on  ne 
saurait  se  prononcer.  Une  chose  seulement  peut  être  considérée 
comme  certaine  ;  tandis  que  la  partie  en  vers  restait  identique 
dans  les  deux  textes,  et  n'admettait  d'autres  modifications  que 
les  changements  provoqués  par  la  discussion  du  texte  et  les 
difficultés  de  l'interprétation,  la  partie  en  prose,  moins  respectée 
parce  qu'elle  avait  moins  d'autorité,  recevait  des  adjonctions  ou 
subissait  des  retranchements  par  suite  de  diverses  raisons,  parmi 
lesquelles  la  rivalité  entre  les  écoles  pourrait  bien  n'être  pas 
la  moins  puissante. 

YII 

11  reste  à  se  demander  si  le  fait  de  la  conversion  de  Prasê- 
najit,  auquel  ce  sùtra  se  rapporte,  est  réel,  s'il  appartient  à 
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l'histoire  ou  à  la  légende.  M.  Kœppen  a  dit  avec  beaucoup  de 
sagacité  {Die  Religion  des  Buddlia,  p.  75)  que,  dans  la  vie  du 
Buddha,  les  faits  les  plus  vraisemblables  peuvent  être  controuvés, 
et  les  récits  les  plus  incroyables  avoir  un  fondement  sérieux. 
Cependant,  s'il  est  dans  la  biographie  du  Buddha,  telle  qu'elle  ré- 
sulte des  données  traditionnelles,  un  fait  auquel  il  semble  qu'on 
puisse  ajouter   foi,  c'est  assurément  la  conversion  de  ce  roi 
constamment  cité  comme  un  des  amis  de  Çàkyamuni,  conversion 
dans  le  récit  de  laquelle  aucun  détail  extravagant,  contraire  à 
l'ordre  naturel  des  choses,  n'a  pu  s'introduire.  Les  textes  tibé- 
tains et  les  textes  pâlis  s'accordent  pour  établir  le  fait  lui- 
même,  et  lui  donner  à  très-peu  près  la  môme  place  dans  l'ordre 
chronologique;  car  il  y  a  une  légère  différence.  D'après  le 
Kandjour,  Çàkyamuni  serait  venu  de  Ràjagriha,  où  il  résidait,  à 
Çrâvastioù  il aurait'converti  Prasênajit;  de  là  il  serait  parti  pour 
Kapilavastu    sa   patrie,    où   il  aurait  converti   son  père,  sa 
famille  et  ses  compatriotes  :  d'après  les  textes  pâlis,  bien  moins 
explicites,  du  reste,  Çàkyamuni  serait  d'abord  allé  de  Ràjagriha 
à  Kapilavastu,  et  c'est  à  son  retour  qu'il  aurait  fait  une  halte  à 
Çràvasti,  ety  aurait  vaincu  la  résistance  du  roi.  La  question  se 
réduit  donc  à  savoir  si  le  voyage  de  Kapilavastu  est  antérieur 
ou  postérieur  à  la  conversion  du  roi  de  Kôcala.  Mais  ce  voyage, 
bien  qu'attesté  par  tous  les  textes  et  raconté  dans  les  plus 
minutieuses  circonstances,  peut  faire  naître  des  doutes.  Tou- 
tefois, sans  entrer  dans  l'examen  de  cette  nouvelle  question, 
et  même  en  admettant  la  réalité  de  ce  voyage,  on  peut  dire  que 
les  divergences  des  textes  sur  cette  petite  difficulté  chronolo- 
gique ne  sont  pas  de  nature  à  invalider  le  fait  même  de  la  con- 
version de  Prasênajit;  et,  à  moins  de  voir  dans  le  Dahara  sûtra 
un  de  ces  contes  que  les  Bouddhistes  ne  se  sont  pas  fait  faute 
d'inventer  pour  gagner  la  faveur  des  rois  (supposition  que  rien 
ne  semble  autoriser  dans  le  cas  actuel),  on  ne  saurait  se  refuser  à 
voir  dans  la  conversion   du  roi  de  Kôcala  un  des  faits  qu'on 
pourrait  faire  entrer  avec  le  moins  d'hésitation   dans  la  bio- 
graphie du  fondateur  du  Bouddhisme. 
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En  résumé  : 

4»  Les  deux  textes  ne  sont  pas  la  traduction  l'un  de  l'autre, 
et  doivent  appartenir  à  deux  écoles  distinctes  ;  2°  la  partie  en 
prose  a  dû  être  fixée  dans  chacun  .d'eux  après  la  partie  en  vers; 
3°  la  partie  en  vers  peut  n'avoir  été,  dans  l'origine,  que  le  tiers 
de  ce  qu'elle  est  actuellement,  mais  les  adjonctions  qu'elle 
aurait  reçues,  dans  cette  hypothèse,  sont  antérieures  à  la  forma- 
tion du  texte  actuel,  qui  lui-même  a  dû  être  le  sujet  de  discus- 
sions nombreuses;  4°  le  Dahara-sûtra,  ou  discours  sur  la  com- 
paraison du  Bhixu  avec  le  feu  doit  être  classé  parmi  les  discours 
du  Buddha  qu'on  peut  considérer  comme  relativement  authen- 
tiques ;  5°  la  conversion  de  Prasênajit  est  un  des  faits  de  la  vie 
traditionnelle  du  Buddha  qu'on  peut  avec  le  plus  de  raison 
considérer  comme  historiques. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


MOIS    D'OCTOBRE. 
Séance  du  vendredi  !«% 

PRÉSIDENCE    DE     M.     REGNIER. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  de  retour,  reprend  ses  fonctions 
au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  Surintendant  des  beaux-arts  adresse,  par  une  lettre  du 
29  septembre,  à  l'Académie  l'épreuve  en  plâtre  qui  lui  avait  été 
demandée  de  la  médaille  comméraorative  de  l'expédition 
française  en  Chine. 

M.  l'administrateur  général  directeur  de  la  Bibliothèque 
impériale,  par  une  lettre  du  1"  octobre,  accuse  réception  du 
manuscrit  pâli-siamois  dont  M.  De  Saulcy  avait  fait  hommage  à 
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l'Académie,  qui  a  cru,  dans  l'intérêt  de  la  science,  devoir  en 
enrichirles  collections  de  la  Bibliothèque  impériale.  Il  prie  le 
Secrétaire  perpétuel,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ce  grand 
établissement,  de  remercier  l'Académie  du  nouveau  don  qu'elle 
lui  a  fait. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  VII, 
i  "  partie,  de  la  \  "  série  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants,  renfer- 
mant la  \''^  partie  du  Syllabaire  assyrien^  rédigé  par  M.  Menant,  et 
dont  l'Académie,  sur  la  proposition  de  sa  Commission  des  travaux  lit- 
téraires, avait  décidé  la  publication  par  délibération  du  13  février 
1863.  Ce  volume,  qui  en  attend  un  second,  devant  compléter  le  tome 
VII  du  recueil,  comprend,  avec  une  introduction  générale  sur  les 
écritures  cunéiformes  et  les  principes  de  leur  déchiffrement,  les  élé- 
ments du  syllabaire  établis  et  justifiés  par  l'analyse  des  textes  jus- 
qu'ici connus. 

Sont  présentés  en  outre  les  ouvrages  suivants  ; 

1°  Au  nom  de  M.  Littré,  la  23*  livraison  de  son  Dictionnaire  de  la 
langue  française  (Q— RED). 

2"  Giornale  degli  scavi  di  Pompei  :  mai-juin  1869,  avec  une  planche 
représentant  l'amphithéâtre  pompéien ,  d'après  une  peinture  an- 
tique. 

3°  Journal  asiatique  :  mai  et  juin  <  869 . 

Par  une  lettre  datée  d'Arras,  24  septembre,  M.  Ad.  de  Cardevacque 
adresse,  pourle  concoursdes  Antiquités  de  laFrance,  de  1870,  en  son 
nom  et  au  nom  de  son  collaborateur,  M.  Aug.  Terninck,  un  exem- 
plaire de  l'ouvrage  intitulé  «  L'abbaye  de  Saint-Vaast  »,  monographie 
historique,  archéologique  et  littéraire  de  ce  monastère  (3  vol.  in-/*", 
1866-69,  avec  19  planches).  —  Renvoi  à  la  future  Commission. 

M.  DE  SA.ULCY  communique  à  l'Académie  les  estampages  de 
deux  inscriptions  trouvées  à  Sidon  et  qu'il  a  eu  la  bonne  fortune 
d'acquérir  pour  le  Musée  du  Louvre.  —  La  première  de  ces  in- 
scriptions est  latine  et  ainsi  conçue  : 

+  C0NDID1T  ANTIGONVS    HAEC     MOENIA     FORTIA    POENIS 
SVRGENTEM  QE  DEDIT  RAViEM  (sic)  CONTEMNERE  PONTI  -h 

Cette  inscription,  qui  commence  et  finit  par  une  croix,  est 
manifestement  du  V*  ou  mieux  du  VP  siècle  de  notre  ère.  Elle 
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contient  évidemment  la  mention  d'un  fait  traditionnel.  L'Anti- 
gone  dont  il  est  ici  question  ne  peut  être  que  le  père  de 
Démétrius  Poliorcète,  lequel  a  été  maître  de  Sidon  en  318  avant 
Jésus-Christ,  puis  de  314  à  312,  et  enfin  de  311  à  306.  C'est  à 
cette  dernière  période  probablement  qu'il  faut  faire  remonter 
la  construction  des  murailles  de  mer  de  Sidon  par  Antigène. 

La  2'  inscription  est  grecque.  Ce  n'est  autre  chose  qu'une 
dédicace  en  l'honneur  de  Constantin  le  Grand.  Elle  est  ainsi 
conçue  : 

<I)AA0V10N  OVAA 
KONCTANTINON 
EniOANECTA 
[tov]  K  a  I  C  a  P  a 
H  nOAIC  lAlA  TwN 
.CTRATHTQN 

Les  titres  donnés  à  l'Empereur  Constantin  sont  la  reproduc- 
tion rigoureuse  des  légendes  monétaires  latines 

FLAVivs  VAL  (erius)    C0NSTANT1NVS    NOB{ilissimus) 
CAES(ar). 

M.  d'Avezac  rappelle  qu'il  y  a  justement  trois  ans,  dans  la 
séance  du  28  septembre  1866,  il  annonçait  à  l'Académie  la 
trouvaille  qu'il  venait  de  faire,  parmi  des  livres  et  papiers 
destinés  à  une  vente  publique,  d'une  mappemonde  manuscrite 
dii  XP  siècle,  sur  vélin,  occupant  deux  feuillets  in-f''  ancienne- 
ment détachés  d'un  volume  contenant  un  commentaire  ano- 
nyme sur  l'Apocalypse,  rédigé  au  VIII'  siècle,  et  dont  Pasini  a 
donné  une  notice  d'après  l'exemplaire  du  XIP  siècle  qu'en 
possède  la  Bibliothèque  royale  de  Turin.  L'espoir  qu'exprimait 
alors  M.  d'Avezac  d'assurer  au  cabinet  géographique  de  notre 
Bibliothèque  impériale  la  possession  de  ce  curieux  morceau  ne 
tarda  point  à  se  réaliser,  et  bientôt  après  les  indications  qu'il 
avait  obtenues  sur  la  provenance  furent  vérifiées  exactement 
applicables  à  un  beau  manuscrit  à  figures,  gros  volume  in-folio 
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portant  les  armes  de  Sourdis  sur  les  plats  de  la  reliure  et  bien 
connu  au  département  des  manuscrits  sous  la  dénomination 
A' Apocalypse  de  Saint-Sever,  à  raison  du  couvent  des  Bénédic- 
tins de  Saint  Sever  de  Gascogne,  d'où  il  est  originairement 
provenu.  M.  d'Avezag  avait  insisté  devant  l'Académie  sur 
l'intérêt  que  devait  exciter,  au  point  de  vue  de  l'appréciation  des 
libertés  que  se  permettaient  les  dessinateurs  au  moyen  âge  dans 
les  reproductions  successives  d'un  même  type,  le  rapproche- 
ment comparatif  des  trois  échantillons  ainsi  recueillis  à  Turin, 
Londres  et  Paris  de  la  Mappemonde  du  VIII«  siècle  jusqu'alors 
restée  anonyme.  —  Cette  anonymie,  trop  longtemps  prolongée, 
ne  pouvait  guère  cependant  persister  devant  un  examen  quel- 
que peu  attentif  :  un  indice  caractéristique,  malheureusement 
tronqué  par  la  négligence  du  copiste  dans  le  manuscrit  de 
Paris,  mais  que  présente  tout  au  long  le  manuscrit  de  Turin,  ne 
peut  laisser  aucun  doute  sur  l'auteur,  non  Rhaban  Maur,  comme 
avait  conjecturé  Pasini,  non  plus  que  Saint-Amand,  qui  est  du 
VIP  siècle,  et  encore  moins  Yictorin  de  Pettau,  qui  est  du 
111%  auxquels  d'autres  ont  pensé,  —  mais  un  moine  bénédictin 
espagnol  renommé  par  son  savoir  et  son  orthodoxie,  vaillant 
aux  luttes  théologiques  suscitées  par  les  doctrines  d'Elipand  de 
Tolède  et  de  Félix  d'Urgel  sur  la  valeur  du  titre  de  fis  de  Dieu 
considéré  au  point  de  vue  de  la  chair  :  Thistoire  ecclésiastique 
raconte  les  péripéties  de  ce  schisme,  où  se  laissait  entraîner  une 
partie  de  l'Espagne  et  de  la  France  méridionale,  et  qui  appela 
les  sévérités  de  plusieurs  conciles  successifs,  dont  quelques- 
uns  présidés  par  Charlemagne  lui-même.  Le  savant  écrivain  qui 
eut  le  premier  rôle  dans  cette  ardente  querelle,  ce  fut  le  moine 
bénédictin  Beatus,  prêtre  dans  les  montagnes  de  Liébana,  en 
Asturie,  lequel  mourut  douze  ans  plus  tard  au  couvent  de  Valca- 
vado,  diocèse  d"Osma,  dont  il  était  abbé.  Canisius  et  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  Mabillon  et  les  Bollandistes  nous  offrent  les 
documents  originaux  propres  à  nous  éclairer  à  son  sujet.  Il  pu- 
blia à  la  fin  de  783,  à  l'adresse  de  l'archevêque  Elipand,  deux 
livres  De  adoptione  Christi  filii  Dei,  pour  lesquels  il  s'associa 
Ethérius,  son  disciple,  depuis  évoque  d'Osma:  Elipand  n'eut  que 
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des  injures  contre  ce  montagnard  vagabond  {montivagus), 
nommé  Beatus  par  antiphrase  (fm^e/rasiws),  et  contre  son  jeune 
compagnon  abusé  Ethérius  ;  mais  ils  en  furent  vengés  parla  vé- 
nération des  fidèles  de  leur  obédience,  qui  leur  décernèrent  une 
place  parmi  les  saints; et  le  culte  de  saint  Béat,  ou  saint  Biet, 
comme  prononce  le  vulgaire,  est  resté  en  honneur  dans  ces 
contrées,  principalement  à  Astorga.  Or  ce  même  saint  Béat^ 
mort  le  1 9  février  798,  d'après  son  ancien  biographe  anonyme, 
avait  composé  en  12  livres  un  commentaire  sur  l'Apocalypse; 
et  voici  que  le  commentaire  sur  l'Apocalypse  contenu  dans  nos 
manuscrits  a  donné  lieu  à  Pasini  de  relever  dans  le  ms.  de 
Turin  la  date  de  787  comme  celle  où  l'auteur  écrivait,  en 
même  temps  que  d'autre  part  il  a  transcrit  une  préface  se 
terminant  par  une  dédicace  à  l'évêque  Ethérius  :  «  Jlœc  ergo, 
Sancte  pater  Etheri,  te  petente,  ob  œdifîcationem  studii  fratrum, 
tibi  dicavi,  nt  quo  consorte  perfruor  religionis  cokœredem  faciam 
et  mei  laboris^n  —  En  présence  de  tels  repères,  nul  doute  n'est 
possible  sur  la  désignation  résolument  affirmative  de  saint  Béat 
de  Liébana,  prêtre  -et  moine  bénédictin,  abbé  de  Valcavado  au 
diocèse  d'Osma,  comme  l'auteur  avéré  du  commentaire  sur 
l'Apocalyse  et  de  la  Mappemonde  qui  y  est  jointe,  dont  Turin 
possède  un  exemplaire  du  Xll"  siècle,  le  premier  qui  nous  en 
ait  été  connu;  Londres  en  possède  un  second,  pareillement  du 
XII*  siècle,  terminé  en  H09  au  célèi)re  couvent  des  Bénédictins 
de  Silos,  dans  le  diocèse  de  Burgos,  et  que  l'on  dit  avoir  été  ac- 
quis de  Taucien  roi  d'Espagne  Joseph  Napoléon  par  le  Musée  bri- 
tannique; Paris  possède  celui  qui  fut  écrit  au  XP  siècle  entre 
1028  et  1072,  au  monastère  des  Bénédictins  de  Saint-Sever 
de  Gascogne,  sous  Tabbé  Grégoire  de  Monsaver,  dont  le  nom  se 
multiplie  en  un  médaillon  symétrique  sur  le  frontispice.  C'est 
en  1866  seulement  qu'il  a  recouvré  la  Mappemonde  qui  en 
avait  été  détachée,  et  qui  est  le  troisième  échantillon  venu  à 
notre  connaissance.  Nous  venons  d'en  rencontrer  un  4«  exem- 
plaire, dans  un  beau  manuscrit  grand  in-folio,  dont  l'écriture 
est  évidemment  du  Xll"  siècle,  et  qui  a  tout  récemment  été 
apporté  à  Paris  par  le  libraire  Bachelin-Deflorenne  :  la  mappe- 
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monde  y  est  de  forme  ovale,  comme  celle  de  Saint-Sever,  mais 
bien  moins  détaillée,  et  offrant  la  plus  étroite  ressemblance 
avec  celle  de  Turin,  quoique  celle-ci  soit  parfaitement  circu- 
laire, au  moins  dans  la  gravure  de  Pasini  et  ses  reproductions. 
Ce  manuscrit  provient  d'une  grande  bibliothèque  seigneuriale 
de  Madrid,  et  porte  en  titre  sur  le  dos  :  S.  Amandus  in  Apoca- 
lypsim,  sans  que  rien  puisse  justifier  une  semblable  désigna- 
tion. —  Il  doit  exister  en  Espagne  d'autres  manuscrits  du 
même  ouvrage  ;  du  moins  la  cathédrale  de  Girone  en  possé- 
dait-elle un  exemplaire,  que  le  P.Joseph  delà  Canal,  l'un  des 
continuateurs  de  YEspaha  Sagrada  de  Fierez,  signalait  en 
1819,  tout  en  le  considérant  par  inadvertance  comme  l'œuvre 
directe  de  Victorin  de  Pettau,  dont  le  nom  figure  simplement 
dans  un  des  prologues,  ainsi  que  l'avait  remarqué  Pasini  ; 
Villanueva  l'a  revu  depuis  et  a  donné,  dans  une  des  lettres  de 
son  Viage  litef^ârio  à  las  Iglesias  de  Espana^  publiée  en  1 850  par 
l'Académie  de  l'histoire,  le  fac-similé  de  quelques  lignes  termi- 
nales constatant  que  le  prêtre  Senior  a  fini  d'écrire  ce  volume 
le  6  juillet  975  :  voilà  donc  un  cinquième  manuscrit  remontant 
au  X^  siècle  ;  il  est  fait  grand  éloge  du  nombre  et  de  la  beauté  des 
peintures  dont  il  est  parsemé,  sans  autre  mention  de  la  Mappe- 
monde. —  On  connaît  l'existence  d'un  autre  exemplaire,  plus 
ancien,  plus  important  que  tous  ceux-là,  et  qu'il  semble  plau- 
sible de  considérer  comme  le  manuscrit  original,  d'après  la 
description  dont  il  faut  provisoirement  se  contenter  jusqu'à 
vérification,  prochaine  pouvons-nous  espérer;  il  aurait  été 
acquis  au  monastère  même  de  Valcavado,  le  siège  abbatial  de 
saint  Béat,  par  M.  Robert  Frasinelli,  de  Madrid,  en  échange 
d'une  montre  d'argent  d'une  trentaine  de  francs,  acheté  ensuite 
pour  mille  francs  et  un  appoint  par  M.  Francisque  Michel,  qui 
le  revendit  à  Libri  pour  quinze  cents  francs  :  il  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  lord  Ashburnham,  et  compris  en  son  catalogue 
sous  le  n°  XV  de  l'appendice.  C'est  un  volume  grand  in-folio  de 
38  centimètres  de  haut  sur  28  centimètres  de  large,  relié  en 
velours  rouge  sur  ais  de  bois,  écrit  en  caractères  wisigothiques, 
du  IX'  siècle,  rempli  de  miniatures  et  renfermant  la  curieuse 
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Mappemonde.  M.  d'âvezac  espère  en  la  courtoisie  du  noble  pos- 
sesseur et'  en  l'obligeant  concours  de  M.  Paul  Meyer  pour 
obtenir  un  fac-similé  de  ce  précieux  échantillon  géographique. 
Il  aime  à  se  persuader  que  l'Académie  n'aura  pas  jugé  sans 
intérêt  ce  coup  d'œil  récapitulatif  sur  les  exemplaires  au 
nombre  de  six,  s'échelonnant  du  1X«  au  XIl^  siècle,  chacun  avec 
une  physionomie  propre,  d'un  monument  géographique,  dont  le 
type  est  du  Vlll*  siècle,  et  dont  l'auteur,  désormais  incontesta- 
blement déterminé,  est  le  bénédictin  espagnol  saint  Béat,  abbé 
de  Valcavado.  —  Quant  au  texte  de  l'ouvrage,  une  indication 
bibliographique  incomplète  constate  qu'il  aurait  été  publié  à 
Madrid,  en  1770,  par  le  docte  Père  Henri  Fierez,  le  célèbre  édi- 
teur original  deVEspana  Sagrada,  correspondant  de  l'ancienne 
Académie  des  inscriptions ,  mais  M.  d'Avezag  n'a  pu  encore 
trouver  d'exemplaire  de  cette  édition  dans  les  bibliothèques  de 
Paris  où  il  en  a  demandé  la  recherche. 

M.  Huillard-Bréholles  continue  la  première  lecture  de  la  se-  ^ 
conde  partie  de  son  Mémoire  sur  l'état  politique  de  ritalie  depuis 
la  paix  de  Constance  jusqu  à  la  chute  de  la  maison  de  Souabe. 

M.  Jourdain  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire 
ayant  pour  titre  :  Les  commencements  de  l'économie  politique  dans 
les  écoles  du  moyen  âge. 

Séance  du  vendredi  8. 

PRÉSIDENCE   DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  une  lettre  en  date  du  6  octobre,  M.  le  supérieur  des 
Bénédictins  de  Ligugé  près  Poitiers  (Vienne)  demande  à  l'Aca- 
démie que  la  concession  d'un  exemplaire  de  la  continuation  du 
Gallia  christiana,  qui  lui  a  été  faite  par  le  Ministère  de  l'In^ 
struction  publique,  lui  soit  maintenue  par  elle. 
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Livres  otï'erts  : 

1°  Revue  des  questions  historiques  :  4»  année,  M'  livr.,  1"  oct.  1869 

(in- 8°). 
2"  A  guide  to  the  study  and  arrangement  of  english  coins,  etc.,  by 

H.  W.  Henfrey  :  Part  II  (London,  1869,  i;i-l2). 

3o  Luigi  Sailer.  Sul  valore  scienti^co  délie  riforme  orthografiche  (Mi- 
lano,  1869,  in-12). 

4°  Langres  fendant  laligue,  par  M.  Th.  de  Saint-Ferjeux  (Paris,  1868, 
in-4°).  —  Deux  nouveaux  exemplaires  pour  le  concours  des  Antiquités 
de  la  France  de  1870,  auquel  cet  ouvrage  a  été  renvoyé  dans  la 
séance  du  4  juin  dernier. 

5°  M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  V Association  -pour  Vemoura- 
gement  des  études  grecques,  de  la  B'  année  de  son  An/iuatre  (1869, 1  vol. 
in-8"). 

6°  Le  même  membre  présente,  au  nom  de  l'auteur,  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Hyperidis  orationes  quatuor  cum  ceierarum  fragmentis  ^  edldit 
Frid.  Blass(1869,  1  vol.  in-1 2, faisant  partie  de  la  collection  Teubner, 
et  qui  donne  en  substance,  avec  une  préface  et  les  annotations  cri- 
tiques, tout  ce  qui  est  connu  jusqu'ici  de  l'orateur  athénien). 

7°  M.  DE  LoNGPÉRiER,  au  nom  de  M.  Jules  Labarte,  fait  hommage  à 
l'Académie  de  deux  mémoires  intitulés  «  L'église  cathédrale  de  Sienne 
et  son  trésor  d'après  un  inventaire  de  1467,  traduit  et  annoté  »  et 
«  Dissertation  sur  le  Rdssel  d'or  d'Altœtting,  »  —  Le  premier  de  ces 
ouvrages  contient  de  très-intéressants  détails  sur  le  mobilier  d'une 
église  célèbre  et  des  notes  précieuses  sur  les  artistes  qui  ont  travaillé 
pour  elle.  —  Le  second  mémoire  appelle  une  attention  toute  parti- 
culière. Il  est  consacré  à  la  description  d'un  bijou  d'or  et  d'argent 
du  XV*  siècle  conservé  dans  l'église  N.-D.  d'Altœtting  (Bavière)  et 
qui  avait  été  récemment  mis  en  lumière  par  divers  archéologues  alle- 
mands. Ce  bijou,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  planche  coloriée 
jointe  au  mémoire,  représente  le  roi  Charles  VI  aux  pieds  de  la  Vierge, 
devant  laquelle  sont  agenouillés  sainte  Catherine,  saint  Jean-Bap- 
tiste et  saint  Jean  l'Evangéliste.  Le  roi  est  accompagné  d'un  chevalier 
qui  porte  son  heaume,  et  d'un  page  qui  tient  son  cheval.  C'est  à  ce 
dernier  détail  qu'est  dû  le  surnom  de  Goldene  Rôssel  (petit  cheval  d'or), 
donné  au  groupe,  qui  est  considérable,  puisqu'on  a  employé  à  sa 
fabrication  18  marcs  d'or,  pour  les  ligures,  et  30  marcs  d'argent 
doré  pour  la  base.  Les  personnages  et  les  fleurs  sont  décorés  d'émaux  de 
couleur.  —  Pairai  les  archéologues  qui  se  sont  occupés  du  Rossel  d'or, 


190  SEANCES   DU   MOIS   ©OCTOBRE. 

les  uns  paraissent  lui  attribuer  une  origine  allemande ,  les  autres  ont 
pensé  quil  aurait  pu  être  fabriqué  à  Limoges.  Mais  M.  Jules  Labarte 
a  eu  l'excellente  idée  de  consulter  l'inventaire  dressé  sous  l'admi- 
nistralion  de  Gérard  de  Montagut,  «  garde  principal  et  gouver^ieur  des 
joijaulxet  vaisselle  d'or  et  d'argent  et  pierreries  du  roi  »  (Bibl.  imp.  mss. 
français,  n°2l,  446)  ;  et,  au  folio  24  de  cet  inventaire,  il  a  trouvé  une 
description  minutieuse  du  bijou  d'Altœtting,  avec  cette  mention  : 
«  Donné  par  la  Reine  au  Roy  le  premier  jour  de  l'an  1404  ».  Les 
termes  de  l'inventaire  sont  si  précis  qu'on  ne  peut  concevoir  de 
doute  sur  l'identification  du  monument  qui  nous  a  conservé  un  por- 
trait de  Charles  VI,  âgé  de  35  ans.  —  M.  Labarte  fait  observer  ensuite 
qu'au  commencement  du  XV*  siècle  (le  groupe  commandé  par  la  reine 
a  dû  être  exécuté  en  1403)  l'école  des  orfèvres  de  Paris  était  encore 
très-florissante.  Il  lui  attribue,  avec  toute  apparence  de  raison,  la 
confection  du  magnifique  présent  d'étrennes  fait  au  roy  par  Isabeau 
de  Bavière,  et  il  donne  les  noms  de  plusieurs  orfèvres  qui  peu- 
vent en  avoir  été  les  auteurs.  Il  montre  ensuite  combien  il  est  pro- 
bable que  le  bijou  d'or  ait  été  emporté  en  Bavière  par  Louis,  frère  de 
la  Reine,  qui,  après  avoir  résidé  longtemps  en  France  et  commandé 
la  Bystille^  repassa  en  Allemagne  en  1413,  enlevant  quantité  de 
chefs-d'oeuvre  de  l'art  français.  —  Le  mémoire  de  M.  Labarte  res- 
titue à  l'archéologie  française  un  monument  de  la  plus  grande  im- 
portance. 

M.  Jourdain  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  commencements  de  l'économie  politique  dans  les  écoles  du  moyen 
âge. 

M.  Maspero  commence  la  lecture,  en  communication,  d'un 
mémoire  intitulé  :  Une  enquête  judiciaire  à  Thèbes  au  temps  de  la 
20"  dynastie  égyptienne,  —  Etude  sur  lepapyi^us  Abbott. 

Séance  du  vendredi  15. 

PRÉSIDENCE    DE    M,     REGNIER. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle, 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  en  conséquence  de  l'autorisation 
qu'a  bien  voulu  lui  donner  l'Académie,  de  remettre,  cette  année 
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encore,  la  séance  publique  au  mois  de  novembre,  propose  de 
fixer  provisoirement  cette  séance  au  vendredi  19  de  ce  mois.  — 
Il  propose  en  outre,  pour  se  conformer  à  l'art.  38  du  règlement, 
de  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  prochaine  la  désigna- 
tion du  membre  qui  devra,  dans  la  séance  publique,  donner  lec- 
ture de  l'extrait  d'un  mémoire  communiqué  dans  le  cours  de 
l'année  académique.  —  Cette  double  proposition  est  adoptée. 

M.  RouLiN,  bibliothécaire  de  l'Institut,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  présente,  comme  étant  d'un  certain  in- 
térêt ethnographique  et  historique,  la  lame  d'un  instrument 
de  métal  trouvée,  il  y  a  quelques  années,  dans  une  ancienne 
sépulture  des  environs  de  Copiapo,  au  Chili.  «  Il  serait  diffi- 
cile, dit  M.  RoDDN,  d'assigner  à  sa  fabrication  une  date  pré- 
cise, mais  ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  qu'elle  remonte  à  une 
époque  antérieure  à  celle  de  l'arrivée  des  Espagnols  dans  le 
pays.  Sa  forme  est  très-sensiblement  celle  que  nous  offre  la 
lame  d'un  de  nos  ciseaux  de  menuisier  et  l'on  voit  qu'on  devait 
s'en  servir  à  peu  près  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  au 
moyen  d'un  maillet  frappant  sur  l'extrémité  libre  d'un  manche 
en  bois.  Dans  notre  ciseau,  cependant,  la  lame  se  termine,  du 
côté  opposé  au  tranchant,  par  une  soie  qui  pénètre  dans  le 
bois;  dans  l'outil  chilien,  c'est  l'inverse,  c'est  le  manche  qui 
entre  dans  la  lame,  creusée  à  cet  effet,  d'une  douille  large  et 
profonde.  Avant  d'être  déposé  dans  le  tombeau  de  l'ancien 
possesseur,  l'instrument  avait  servi  ;  son  tranchant  est  très- 
émoussé  et  les  empreintes  qu'on  y  observe  ne  sont  pas  de  celles 
qu'aurait  pu  causer  le  contact  avec  les  bois  même  les  plus 
durs  ;  de  sorte  qu'il  y  a  toute  raison  de  croire  qu'il  était  employé 
au  travail  de  la  pierre.  C'est,  dans  tous  les  cas,  un  puissant 
outil  dont  le  poids  dépasse  un  kilogramme  et  dont  la  longueur 
totale,  du  bord  libre  au  pourtour  de  la  douille,  est  de  275  mill. 
La  lame  proprement  dite  diminue  à  peine  de  largeur  en  s'é- 
loignant  du  tranchant;   mais  elle  augmente  graduellement 
d'épaisseur,  de  sorte  qu'au  point  où  elle  est  encore  pleine, 
c'est-à-dire  à  la  hauteur  correspondant  au  fond  de  la  douille, 
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elle  est  épaisse  de  plus  de  2  centimètres.  —  La  matière,  qui  est 
un  cuivre  pur,  semble  avoir  une  dureté  supérieure  à  celle 
qu'offre  ce  métal  lorsqu'il  est  exempt  de  tout  alliage.  La  pièce 
d'ailleurs  n'a  point  été  travaillée  au  marteau,  mais  coulée  dans 
un  moule,  et  c'est  à  ce  moule  qu'elle  doit  les  dessins  dont  elle 
est  partout  recouverte.  Ce  sont  des  dessins  très-réguliers  et 
entre  lesquels  on  remarque  celui  qu'on  nomme  communément 
une  grecque.  Cela  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  car  la  grecque 
est  une  des  combinaisons  de  lignes  qui  se  présentent  le  plus 
aisément  et  qui  naissent  pour  ainsi  dire  sous  les  doigts  de 
l'ouvrière  qui  tisse  une  natte  dont  tous  les  brins  n'ont  pas  la 
même  couleur.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  à  la  présentation  des  livres  : 

i°  Il  lit  une  lettre  par  laquelle  M,  le  comte  Alexandre  Przez- 
dziecki  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  2*  série  complète  et  de  12 
livraisons  de  la  troisième  série  de  l'ouvrage  intitulé  a  Monuments  du 
moyen  âge  et  de  la  renaissance  dans  V ancienne  Pologne,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusquâ  la  fin  du  17^  siècle  »,  ouvrage  publié  par  lui  et 
par  M.  le  baron  Edouard  Rastawiecki  (Varsovie  et  Paris,  1862-68  -,  in- 
4°).  A  cet  hommage  M.  Przezdziecki  joint  :  1°  la  liste  de  ses 
ouvrages,  dont  deux  ont  déjà  été  offerts  à  l'Académie,  son  Oraison  de 
saint  Casimir  et  les  Chroniques  de  Pologne,  de  maître  Vincent,  évéque  de 
Cracovie,  éditées  d'après  un  manuscrit  contemporain  ;  —  2°  l'énumé- 
ration  de  ses  autres  titves  et  dignités  littéraires,  le  tout  en  vue  d'ap- 
puyer sa  candidature  à  une  place  de  correspondant  étranger  de  l'Aca- 
démie. 

2«  M.  Thurot  fait  hommage  d'un  exemplaire  du  tirage  à  part  de 
ses  Recherches  historiques  sur  le  principe  d'Archiméde,  insérées  dans  la 
Revue  archéologique  (1869,  br.  in-8°) 

3°  M.  Chabouillet  offre  le  Compte  rendu  des  lectures  faites  à  la  .sec- 
tion  d'archéologie  dans  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorhonne 
en  1866  {br.  in-8°;. 

4°  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Marne  : 
année  1868  (1  vol.  in-8°). 

5°  Revue  archéologique  :  octobre  18G9. 

6°  Sont  adressés,  avec  une  lettre,  pour  le  concours  des  Antiquités  de 
la   France,  2  exemplaires  de  l'ouvrage  de  M.   Octave  Teissier,  iuti- 
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tulé  :  Histoire  de  Toulon  au  moyen-âge  précédée  d'une  notice  topogra- 
phique  (1869,  \  vol.  in-S").  —  Renvoi  à  la  future  Commission. 

7°  Pour  Je  même  concours  probablement,  mais  sans  désignation 
expresse,  Histoire  générale  du  Comté  du  Hames  en  Artois  jusqu'à 
nS9  et  de  la  Connétdhlie  de  Flandre  (1093-1385),  etc.,  par  A.  De  Mar- 
quette, avocat,  etc.  (Lille,  1867,  3  vol.  in-S°).  —Cette  date  s'oppose 
à  l'admission  pour  le  concours  de  1870:  il  en  sera  écrit  à  l'auteur. 

8°  M.  Egger  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  nouvel  ouvrage 
'  ayant  pour  titre  :  L'hellénisme  en  France.  —  Leçons  sur  Tinflnencu  des 
études  grecques  dans  le  développement  de  la  langue  et  de  la  littérature 
françaises  (1869,  2  vol.  in-8°). 

iM.  Jourdain  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  commencements  de  l'économie  politique  dans  les  écoles  du  moyen 
âge. 

M.  Delisle  reprend  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis. 

M.  Maspero  termine  la  lecture,  en  communication,  de  son 
Mémoire  sur  une  enquête  judiciaire  à  Thèbes  au  temps  de  la  20^ 
dynastie  égyptienne.  —  Etude  sur  le  papyrus  Abbott. 

Séance  du  vendredi  22. 
PRÉSIDENCE    DE    M.     REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la 
séance  publique  annuelle.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne 
communication,  au  préalable,  de  la  liste  des  lectures  faites  à 
l'Académie  par  les  membres  en  1869.  —L'Académie  passe  au 
scrutin.  M.  Jourdain  est  désigné  par  20  voix,  sur  24  votants,  pour 
lire  à  la  séance  publique  un  extrait  de  son  Mémoire  sur  les  com- 
mencements de  l'économie  politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge. 

M.  Delisle  continue  et  termine  la  seconde  lecture  de  son 
mémoire  sur  les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis. 

ANNÉE  1869,  13 
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Avant  de  procéder  à  la  présentation  des  livres,  M.  le  Secuétaiue 
PERPÉTUEL  donne  lecture  d'une  lettre  à  lui  adressée  par  M.  le  D""  E. 
D'Eicliwald,  de  Saint-Pétersbourg,  et  accompagnée  d'Observations  (ma- 
nuscrites) sur  'plusieurs  antiquités  scythiqaes^  trouvées  nouvellement  dans 
un  tumulus  au  nord  du  Caucase  sur  les  bords  du  Kouban.  —  Sur  la  propo- 
sition du  Secrétaire  perpétdel,  iFest  décidé  que  ces  observations  seront 
lues  dans  l'une  des  prochaines  séances.  —  M.  D'Eichwald  a  joint  à  cet 
envoi  deux  exemplaires  d'un  opuscule  intitulé  :  Jubilœum  Eichwaldi^ 
<8  et  30  mai  1869,  distiques  latins  en  congratulation,  par  le  D'  Chr. 
Fr.  Walther  (Petropoli,  4869). 

Sont  présentés  en  outre  à  l'Académie  : 

i°  Deux  reines  de  France,  drame  en  5  actes  et  6  tableaux,  etc.,  par 
Alex,  de  Noirville  (comte  Alex.  Przezdziecki).  Paris,  4866,  in-12. 

2°  Origine  du  patronage  liturgique  des  boulangers,  Saint -Honoré. 
Mém.  lu  au  congrès  de  la  Sorbonne  en  1869  par  M.  l'abbé  Corblet 
(br.  in-/"). 

3°  Journal  asiatique:  numéro  de  juillet  1869,  renfermant  ie  Rapport  sur 
les  travaux  du  conseil  de  la  Société,  en  1867-68,  lu  à  la  séance  an- 
nuelle par  le  Secrétaire,  M.  Renan. 

4°  Revue  numismastiquc  :  mai-août  1869. 

5°  Revwe  africaine  :  septembre  1869. 

6°  M.  Wallon  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Caffiaux, 
archiviste  de  la  ville  de  Vatenciennes,  de  l'opuscule  intitulé  :  Les 
Francs  des  cinq  offices  des  feux  (XIII*,  XIV^  et  XV*  s«ec/es),  travail  dont 
M.  Wallon  fuit  ressortir  les  mérites. 

1°  Par  une  lettre  en  date  du  20  octobre,  M.  le  D"  Kemmerer 
adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  son  livre  inti- 
tulé :  Histoire  de  Vile  de  Ré,  depuis  les  premiers  temps  historiques 
jusqu'à  nos  jours  (La  Rochelle,  1868,  2  vol.  in-S").  —  Renvoi  à  la 
future  Commission  du  concours  de  1870. 

M.  De  Mas -Latrie  commence  la  lecture,  en  communication, 
d'un  travail  intitulé  :  D'un  privilège  commercial  accordé  en  4320 
à  la  République  de  Venise  par  un  roi  de  Perse^  faussement  at- 
tribué à  un  roi  de  Tunis. 
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Séance  du  vendredi  29. 

PRÉSIBENCE    DE    31.     REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée* 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

1°  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  W  de  septembre  1869. 

'2."  L'Investigateur  :  Juillet  et  août  1869. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

M.  Dehèque,  au  nom  de  la  Commission  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  lit  un  Rapport  sur  les  travaux  des  membres  de  cette 
école,  transmis  par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
pour  l'année  1868-69.  —  Ce  rapport,  adopté  par  l'Académie,  est 
ainsi  conçu  : 


Messieurs 


L'année  dernière,  l'Ecole  française  d'Athènes  ne  nous  avait  envoyé 
qu'un  seul  mémoire;  cette  année,  nous  en  avoas  reçu  deuv.  Nous 
regardons  comme  d'un  bon  augure  cette  marche  progressive  dans  les 
travaux  de  l'Ecole. 

!/un  de  ces  mémoires  est  de  M.  Paul  Vidal-Lablache.  C'est  un  tra- 
vail de  deuxième  année  qui  se  compose  de  4  21  pages,  et  qui  a  pour 
titre  :  Hérode  Atticus. 

L'autre  mémoire  est  de  M.  Chantes  Bigot;  il  est  intitulé  ;  Histoire 
du  monde  grec  sous  la  domination  romaine.  —  Athènes  à  Vèpoque  impé- 
riale et  spécialement  pendant  la  période  antonine.  —  Introduction. 

Le  premier  de  ces  mémoires  est  en  harmonie  avec  nos  programmes  ; 
le  second  ne  répond  pas  à  ce  que  nous  étions  en  droit  d'attendre,  car 
c'est  l'introduction  seulement  de  son  histoire  projetée  que  nous  offre 
M.  Charles  Bigot,  et  cela  comme  mémoire  de  troisième  année,  en  tout 
27  pages. 

La  Commission  n'a  pu  accepter  ce  travail  à  titre  de  mémoire  ;  c'est 
une  préface,  rien  de  plus.  Encore  si  le  jeune  auteur  eûi  exposé  en 
détail,  à  la  suite  de  son  introduction,  le  plan  de  l'histoire  qu'il  pro- 
jette, ses  divisions  par  livres  et  chapitres,  s'il  en  eût  délyché  quelques 
épisodes,  il  nous  eût  mis  par  là  en  mesure  d'appré  ier  son  plan  et 
de  le  juger,  de  rencourager  sans  doute  à  poursuivre  sa  tâche.    " 

Mais  ce  que  nous  connaissons  de  son  travail  est  insuflisant  pour 
que  nous  puissions  espérer  qu'il  reprenne  avec  succès  l'œuvre  des 
savantsécrivains  qui,  eu  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France,  ont 
étudié  avec  tant  de  soin  et  si  bienfait  connaître  l'histoire  de  la  Grèce 
sous  la  domination  romaine  (1). 

(!)  Finlay  :  Gteece  under  the  Romans^  London,  48oi.  —  Orovsen  : 
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Combien  nous  eussions  préféré  que  le  jeune  membre  de  noire  Ecole 
d'Athènes,  au  lieu  de  choisir  un  sujet  "si  vaste  et  déjà  traité  par  des 
maîtres,  se  fût  borné  à  l'élude  et  au  développement  d'une  des 
questions  proposées  par.  l'Académie  et  qu'on  ne  peut  bien  étudier  et 
résoudre  qu'en  Grèce  !  Or  le  sujet  qu'il  a  préféré  est  de  ceux  qui 
peuvent  être  traités  à  Paris  aussi  bien  et  mieux  encore  qu'à  Athènes. 

Sans  doute  M.  Charles  Big'ot  a  une  manière  d'écrire  qui  n'est  pas 
sans  mérite  et  qui  plaît,  qui  plairait  davantage  sans  des  recherches 
et  des  effets  de  style  que  le  ^oût  réprouve.  Sa  facilité  de  rédaction, 
abondante  et  juvénile,  a  de  l'agrément;  elle  est  un  témoignage  d'es- 
prit et  d'imagination  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  de  semblables  études 
qu'on  passe  trois  années  en  Grèce  ;  c'est  pour  se  livrer  à  des  travaux 
plus  sérieux,  pour  s'initier  à  l'archéologie,  à  l'épigraphie,  à  la  philo- 
logie et  à  la  critique,  à  l'histoire  de  l'art  dans  l'antiquité. 

Quant  à  son  collègue,  M.  Vidal-Lablache,  il  nous  semble  avoir 
bien  profité  de  son  séjour  à  Athènes  :  aussi  est-ce  un  véritable  mé- 
moire qu'il  nous  adresse;  et,  chose  assez  singulière,  ce  mémoire  est 
comme  un  des  grands  épisodes  de  l'histoire  projetée  par  M.  Charles 
Bigot.  C'est  aussi  à  l'époque  antonine  que  se  rapporte  le  sujet  choisi 
par  M.  Vidal-Lablache,  et,  dans  le  tableau  où  l'un  et  l'autre  repré- 
sentent l'état  de  la  Grèce  vaincue  vis-à-vis  de  Rome,  la  maîtresse  du 
monde,  il  y  a  une  remarquable  ressemblance  de  touche  et  de  cou- 
leur. De  préférence  nous  citerons  le  texte  de  M.  Vidal-Lablache,  pour 
vous  mieux  faire  connaître  le  mémoire  dont  nous  avons  à  rendre 
compte.  Voici  comme  y  est  représentée  la  Grèce  au  temps  d'Hérode 
Atticus  : 

«  La  Grèce,  au  moment  où  y  rentrait  Hérode  Atticus,  jouissait 
depuis  un  demi-siècle  d'une  sorte  de  renaissance.  Malgré  les  bles- 
sures ineffaçables  que  lui  avaient  faites  la  conquête  et  surtout  les 
guerres  de  Milhridate,  Tépoque  des  Antonins  avait  considérablement 
relevé  sa  prospérité.  Les  villes  gardaient  la  faculté  de  se  mouvoir 
assez  librement  dans  leur  orbite  municipale.  Les  confédérations,  sup- 
primées après  la  conquête,  avaient  été  réiablies,  dès  qu'elles  n'avaient 
plus  paru  redoutables  (1).  Non-seulement  les  anciens  jeux  conti- 
nuaient à  être  célébrés,  mais  les  nouveaux  se  multipliaient,  comme  en 
font  foi  les  catalogues  agonistiques  de  cette  époque.  La  trêve  sacrée 
d'Olympie  continuait  d'être  scrupuleusement  inscrite  sur  les  monu- 
ments de  cette  ville,  même  au  sein  de  la  paix  romaine  (2).  Les  plus 
fières  traditions  du  patriotisme  (3),  aussi  bien  que  les  souvenirs 
religieux,  avaient  leur  place  dans  ces  fêtes  qu'animaient  les  discours 
des  rhéteurs,  les  discussions  littéraires  et  philosophiques.  L'activité 
naturelle  à  la  race  grecque  avait  ainsi  moyen  de  se  passer  de  l'ai- 


Geschichie  des  Hellenismus.  Hamburg,  2  vol.,  '1836-'! 843.  —  Ahrens  : 
De  Aihenariim  statu  politico  et  lilterario  sub  impcratoribus.  Gôttingen, 
1829.  —  bruuct  de  Presie  :  La  Grèce  depuis  la  conquête  romaine  jusqu'à 
nos  jours.  Paris,  Didot,  1860. 

(4)  Voir  Pausauias,  VU,  6-7. 

(2)  Voir  les  inscriplions  inédites  d'Olympie,  publiées  par  M.  Beulé 
dans  ses  Etudes  sur  le  Féloponnése,  p.  268.  —  Cf.  i'igger  :  Traités  pu- 
blics chez  les  Grecs  et  les  Romains^  p.  186  et  suiv. 

(3)  Les  jeux  de  Platée. 
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guillon  de  la  liberté  politique.  La  Grèce  offrait  encore  en  cet  état 
aux  renommées  locales  un  écho  sonore  que  sa  lilléialure  se  chargeait 
de  transmettre  aux  autres  parties  du  monde  j-omain;  par  là  s'expli- 
quait qu'un  homme  comme  Hérode  Atticus  vînt  volontairement  y  ren- 
fermer son  existence.  » 

Le  mémoire  dont  nous  venons  de  lire  un  extrait  se  compose  de 
trois  parties  précédées  d'une  introduction  et  suivies  d'un  appendice. 
Dans  la  première  partie,  l'auteur  nous  fait  connaître  la  famille  et  les 
premières  années  d 'Hérode  Atticus,  ses  débuts  littéraires  et  admi- 
nistratifs, son  archontat  éponyme,  son  premier  mariage  avec  Vi- 
bullia  Alcia, 

La  deuxième  partie  se  rapporte  à  son  séjour  à  Rome,  où  il  fut  l'un 
des  maîtres  auxquels  l'empereur  Tite-Anlonin  confia  l'éducation  de 
Marc-Aurèle  et  de  Vérus.  ses  fils  par  adoption;  oii  il  dut  à  la  recon- 
naissance de  ses  élèves  et  de  leur  père  l'honneur  d'être  nommé  con- 
sul en  143;  où  il  épousa  sa  seconde  femme,  une  riche  et  illustre 
Romaine,  Annia  Régilla.,  A  l'occasion  de  ce  mariage  et  de  son  issue 
funeste,  il  y  a  là  d'intéressants  détails  sur  la  magnifique  villa  du 
Triopium,  que  Régilla  avait  apportée  en  dot,  et  sur  le  monument 
funèbre  qu'Hérode  y  consacra  à  cette  épouse  bien-aimée. 

Dans  la  troisième  partie,  qui  s'étend  depuis  le  retour  d'Hérode  en 
Grèce  jusqu'à  sa  mort,  l'auteur  nous  fait  connaître  l'aspect  général 
de  la  Grèce  et  d'Athènes  à  cette  époque,  le  caractère  du  rôle  qu'y 
joua  Hérode,  son  procès,  les  ennemis  puissants  que  son  crédit,  ses 
honneurs,  surtout  son  immense  fortune  lui  suscitèrent,  son  voyage  à 
Sirmium,  en  Pannonie,  où  il  comparut  devant  'Marc-Aurèle,  son 
retour  dans  sa  ville  natale,  à  Marathon,  où  il  meurt.  Un  coup  d'œil 
sur  la  vie  littéraire  d'Hérode  termine  cette  troisième  et  dernière  partie 
du  mémoire. 

Le  plan  de  ce  mémoire  est  méthodique  ;  il  est  bien  conçu,  il  n'est 
pas  moins  bien  suivi  et  exécuté.  Aussi  pouvons-nous  dire  que  Tibé- 
rius-Claudius  Hérode  Atticus  a  trouvé  enfin,  non  plus  seulement  un 
biographe  et  un  critique,  mais  un  historien. 

Philostrate,  dans  sa  Vie  des  sophistes ^hïan  peu  de  temps  après  la 
mort  de  l'illustre  rhéteur,  avait  écrit  sa  biographie  sous  une  forme 
anecdotique  et  quelque  peu  déclamatoire.  Dans  le  XXX*  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  il  y  a  un 
mémoire  de  Burigny  sur  la  vie  d'Hérode.  Fiorillo,  en  1801,  a  publié 
une  très-remarquable  monographie,  Herodis  Attici  qiice  sugersunt. 
Auparavant,  en  1794,  le  célèbre  Visconti  avait  donné,  avec  ses  obser- 
vations sur  les  inscriptions  grecques  du  Triopium,  des  notions  très- 
précieuses  sur  le  rhéteur  qui  les  avait,  sinon  faites,  du  moins  inspi- 
rées. En  dernier  lieu,  un  savant  d'Allemagne,  Théodore  Heyse  (1),  a 
publié  une  courte  et  subslantielle  étude  sur  quelques  points  de  la  vie 
d'Hérode  Atticus. 

Voilà  les  sources  où  a  puisé  M.  Vidal-Lablache  ;  c'est  là  qu'il  a  trouvé 
une  partie  des  matériaux  qu'il  a  si  bien  mis  en  œuvre  ,  mais  il  en  a 
trouvé  de  plus  précieux  encore.  Les  découvertes  récentes  de  l'épi- 
graphie  lui  ont  fourni  tics  documents  inconnus  à  ses  prédécesseurs; 
elles  l'ont  encouragé  à  reprendre  l'étude  de  la  vie  et  des  travaux  du 

(\)  Dans  la  Zeitschrift  fur  die  AUerthumswissenschaft  (nM22,  oct.  — 
1839). 
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rhéteur  athénien,  et  lui  ont  permis  de  faire  une  œuvre  plus  complète 
et  définitive. 

Et  puis,  à  A-thènes,  en  présence  des  monuments  élevés  ou  res- 
taurés à  si  grands  frais  par  Hérode  ÂKicus,  là,  où  l'on  est  si  près  de 
Marathon,  le  berceau  du  jrraud  rhéteur,  où  vit  encore  son  souvenir, 
celui  de  son  école,  de  son  professorat,  de  ses  élèves  les  Pausanias,  les 
Aulu-Gelle,  il  est  tout  naturel  qu'un  jeune  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Athènes  ait  eu  l'heureuse  inspiration  d'étudier  de  plus  près, 
avec  des  documents  nouveaux,  celle  grande  et  noble  figure  de 
l'homme  de  lettres  le  plus  riche  peut-être  qui  ait  été  au  monde,  et  qui 
fit  de  sa  fortune  un  si  splendide  et  si  magnifique  usage. 

A  l'appui  des  faits  nouveaux  relatifs  à  la  vie  de  l'illustre  rhéteur, 
des  fondions  qu'il  a  exercées,  des  titres  qu'il  s'était  créés  à  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens,  à  l'admiration  de  la  postérité,  se  trou- 
vent dans  le  corps  du  mémoire  des  inscriptions  d'un  grand  prix, 
notamment  celle  qui  révèle  et  constate  son  premier  mariage,  lequel 
était  resié  à  peu  près  inconnu  (1).  Dans  l'appendice,  il  y  en  a 
d'autres  non  moins  intéressantes,  qui  sont  comme  les  pièces  justifi- 
catives du  mémoire.  11  esl  très-méritoire  de  les  avoir  recueillies,  d'en 
avoir  si  bien  profité;  toutefois  nous  adresserions  au  jeune  savant  le 
reproche  de  ne  les  avoir  pas  traduites,  si  nous  n'étions  pas  bien  sûr, 
à  la  manière  dont  il  s'en  sert,  qu'il  lui  était  facile  de  les  traduire. 
Néanmoins  nous  l'engageons  à  les  faire  suivre  d'une  traduction,  si, 
comme  nous  en  émettons  le  vœu,  son  œuvre  reçoit  l'honneur  bien 
mérité  de  l'impression. 

C'est  une  bonne  méthode,  en  général,  et  c'est  presque  un  devoir 
pour  les  jeunes  épigraphistes  que  de  traduire  fidèlement  ces  précieux 
œonuinénts  de  l'histoire  :  n'est-ce  pas  en  etl'et,  une  preuve  qu'on  est 
bien  initié  au  style  lapidaire,  aux  antiquités  classiques? 

Nous  avons  très-peu  d'observations  critiques  à  faire.  La  rédaction 
de  ce  mémoire  est  soignée,  élégante  sans  recherche.  Dans  une  ré- 
vision typographique,  il  sera  facile  défaire  disparaître  quelques  taches 
qui  déparent  une  ou  deux  pages,  et  de  rectifier  une  erreur  chronolo- 
gique au  sujet  des  deux  frères  (2)  Quinlilius  Sextus  Condianus  et 
Sexlus  Quinlilius  Maximus,  mentionnés  dans  les  inscriptions. 

En  résumé,  l'œuvre  de  M.  Vidal-Lablache  s'ajoutera  avec  distinc- 
tion aux  meilleurs  mémoires  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

Cette  école,  qui  vient  de  s'adjoindre  trois  nouveaux  membres,  va 
reprendre,  nous  aimons  à  en  concevoir  l'espérance,  celte  activité  ré- 

(i)  Voir  aux  Addenda^  p.  9î!0,  t.  4"  du  Corpus  inscript.  grœca- 
rum. 

(2)  «  En  no  ou  -171 ,  la  province  d'Achaïe  était  gouvernée  par  deux 
frères,  Maximus  et  Condianus  Quinlilii.. .  »  (Page  69  du  Mémoire.) 

Il  n'est  guère  probable  que  les  deux  frères  Quinlilii,  consuls  en  15'], 
aient  gouverné  l'Achaïe,  simple  province  prélorienne^  en '170  ou  171. 
Il  s'agit  plutôt  de  deux  autres  Quinlilii,  dont  l'un,  Maximus  fut  consul 
en  172,  et  l'autre,  Condianus,  fut  consul  en  180.  Maximus,  consul  en 
472,  peut  avoir  gouverné  une  province  prétorienne  en  171,  et  son  frère 
Condianus  était  sans  doute  son  légal. 

Le  consul  Maximus  de  151  fut  proconsul  d'Asie  en  165  ou  166  (Voir 
page  356,  n°  992  du  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 
de  Le  Bas  et  'Waddington). 
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gulière  et  féconde  dont  elle  a  donné  tant  de  preuves  pour  Thonneur 
des  lettres  et  de  l'érudition. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  De  Mas-Latrie,  à  qui 
M.  Jourdain  veut  bien  céder  son  tour  de  parole,  termine  la  lec- 
ture, en  communication,  de  son  mémoire  intitulé  :  D'un  prmlétje 
commercial  accordé  en  ]  320  à  la  République  de  Venise  par  un  roi 
de  Perse,  faussement  attribué  à  un  roi  de  Tunis. 

ANALYSE. 

Antoine  Marini,  ancien  directeur  des  Archives  de  Venise,  et 
auteur  de  l'Histoire  du  commerce  des  Vénitiens,  a  publié  des  ex- 
traits d'un  document  intéressant,  de  l'an  1320,  qu'il  considère 
comme  un  privilège  commercial  accordé  par  un  roi  de  Tunis,  de  la 
dynastie  des  Hafsides,  à  la  nation  vénitienne.  Le  document  est 
en  effet  inscrit  dans  les  inventaires  des  Archives  de  la  Répu- 
blique de  Venise,  dont  l'un  remonte  au  XV1«  siècle,  comme  un 
privilège  ou  traité  de  commerce  dû  à  un  roi  de  Tunis  :  1320. 
Pactum  Tunisii  in  re  mercaloria.  Transcrite  d'ailleurs  en  entier 
dans  le  4"  registre  des  Libri  Pactorum,  et  dans  le  Liber  Albus, 
autre  recueil  des  actes  officiels  de  la  République  de  Venise,  dont 
l'écriture  remonte  au  XIV  siècle,  la  pièce  est,  dans  les  deux  co- 
pies, précédée  de  ce  titre  formel  :  Pactum  Tunisii. 

La  dissertation  lue  par  M.  De  Mas-Latrie  a  pour  objet  de  con- 
tester Fattribution  de  Marini,  et  par  suite  l'attribution  inscrite 
dans  les  inventaires  et  les  anciens  cartulaires  de  Venise. 

Le  caractère  particulier  du  firman  de  \  320,  c'est  qu'il  concerne 
un  commerce  de  terre,  qu'il  autorise  les  Vénitiens  à  participer 
aux  caravanes  des  indigènes  et  à  former  eux-mêmes  des  cara- 
vanes, pour  aller  porter  au  loin  leurs  marchandises  dans  toutes 
les  directions. 

On  voit  les  conséquences  qu'on  a  été  naturellement  amené 
à  tirej-  de  ces  faits.  Non-seulement,  Marini  et  Fanucci  admet- 
tent que  dès  le  milieu  du  XIV^  siècle,  les  marchands  vénitiens  ont 
fréquenté  les  marchés  du  Fezzan  et  du  Soudan,  mais  Marini  tient 
pour  certain  que  les  Vénitiens  participaient  également  à  la  même 
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époque  aux  grandes  caravanes  qui  pénétraient  plus  avant  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  arrivaient  jusqu'à  Tomboctou. 

M.  De  Mas-Latrie  s'attache  à  démontrer  qu'aucune  de  ces  as- 
sertions n'est  admissible  et  qu'elles  n'ont  toutes  d'autre  fonde- 
ment que  l'attribution  erronée,  faite  depuis  longtemps  à  Venise 
même,  du  firman  de  1320  à  un  roi  de  Tunis. 

Examinant  la  situation  générale  du  commerce  que  les  Chré- 
tiens ont  fait  pendant  tout  le  moyen  âge  en  Afrique  et  particu- 
lièrement dans  le  xMagreb,  M.  De  Mas-Latrie  montre  que  ce  com- 
merce fut  absolument  et  exclusivement  maritime.  Les  consulats 
et  les  comptoirs  des  Vénitiens,  comme  les  établissements  de 
toutes  les  autres  nations  chrétiennes  ,  telles  que  les  Génois,  les 
Pisans,  les  Provençaux  et  les  Catalans,  se  trouvaient  tous  sur 
la  côte.  La  plupart  furent  dans  ces  villes  :  Tripoli,  El-Mehadia, 
Tunis,  Bone,  CoUo,  Bougie,  Geuta,  et  Tlemcen,  qui  était  consi- 
déré comme  une  ville  maritime  par  ses  relations  avec  One,  port 
e  mer  à  l'embouchure  de  la  Tafna  détruit  par  Charles-Quint. 
Jamais,  dans  aucun  traité  ou  document  sérieux,  il  n'est  fait 
allusion  à  des  expéditions  commerciales  que  des  marchands 
chrétiens  auraient  entreprises,  seuls  ou  en  participation,  dans 
l'intérieur  du  continent  ;  jamais,  avant  1320,  les  documents  vé- 
nitiens ne  font  mention  de  caravanes  et  de  courriers  que  les  Vé- 
nitiens auraient  fait  circuler  par  les  voies  de  terre,  ni  en  deçà, 
ni  au-delà  de  TAtlas.  Tout  le  commerce  vénitien  au  Magreb  fut 
maritime  et  limité  au  littoral. 

Les  considérations  générales  rendent  donc  déjà  bien  diffi- 
cile d'admettre  que  les  Vénitiens  aient  fréquenté  l'intérieur  de 
l'Afrique  au  moyen  âge,  et  que  le  firman  de  1  a20,  base  unique 
de  cette  opinion»  émane  d'un  roi  berbère.  Le  texte  même  du 
firman  bien  compris  dans  son  ensemble  et  ses  détails,  établit  le 
contraire  et  renferme  en  lui-même,  quoique  nous  n'en  ayons 
qu'une  traduction  vénitienne  faite  sur  le  persan  ou  le  turc, 
les  moyens  de  reconnaître  son  origine  asiatique  et  non  afri- 
caine. 

Le  prince  de  qui  émane  le  diplôme  y  est  nommé  Monsayt  impe- 
rador,  sans  autre    qualification.  En   raison  de  l'altéraliou  si 
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fréquente  des  noms  étrangers  dans  les  documents  chrétiens  et 
musulmans,  on  a  pu  croire,  à  la  rigueur,  qu'il  s'agissait  ici  d'un 
roi  de  Tunis  nommé  Monsayth,  bien  que  le  trône  des  Hafsides 
fût  occupé  en  'I3''20,  par  Âbou-Yahya  Âbou-Bekr.  Mais  les  expres- 
sions employées  dans  l'acte  pour  désigner  les  douanes,  les 
péages  et  certains  employés  ou  fonctionnaires  publics  indi- 
quent, comme  l'esprit  général  des  dispositions  concernant 
un  commerce  évidemment  terrestre,  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
l'Afrique  dans  le  firman.  La  dogana  ou  duana  des  documents 
berbères  est,  dans  le  diplôme  de  1320,  la  tamoga  outainga; 
les  doganerii  sont  les  tamogaçi  ;  les  torcimanni  sont  les  ca- 
lamanci;  la  guardia,  les  peageri,  le  tuntaullo.  Complètement 
absents  des  traités  maugrebins,  les  mots  tamogu,  tamogaçi,  cala- 
manci,  etc.,  se  retrouventau  contraire  dans  les  documents  publics 
échangés  entre  les  empereurs  mongols  de  la  Crimée,  du  Kapt- 
cbak  et  de  la  Perse,  et  les  nations  chrétiennes  qui  ont  fait  le 
commerce  de  la  mer  Noire  et  de  la  Haute-Asie  du  Xlll'  au  XV*^ 
siècle  (1). 

Il  y  a  plus.  Le  29'  article  du  firman  renferme  une  notion  qui 
suffirait  presque  seule  à  résoudre  la  question.  Cet  article  a  trait 
à  la  restitution  ordonnée  par  l'empereur  des  biens  d'un  Vénitien 
décédé  dans  la  ville  d'Arsenga.  Aucune  localité  du  Magreb  ne 
peut  répondre,  dans  les  conditions  de  l'acte,  à  cette  ville,  qui  est 
évidemment  la  ville  arménienne  d' Erzengham  ou  Arsenga,  dans 
la  Turquie  d'Asie,  au  S.  de  Trébizonde,  dans  une  plaine  que 
traversaient  alors  les  caravanes  chrétiennes  et  musulmanes, 
pour  se  rendre  à  la  Chine,  comme  en  témoignent  le  récit  des 
voyageurs  arabes,  le  Portulan  de  1375,  les  rapports  des  mis- 
sionnaires franciscains  qui  avaient  un  couvent  dans  cette  ville 
même  d'Arsenga,  et  les  nombreuses  mentions  de  Balducci  Pe- 
golotti.  Ce  dernier  écrivain,  commis  et  voyageur  de  la  maison 
des  Bardi  de  Florence,  rappelle  qu'Arsenga,  comme  le  pays  en- 
vironnant, appartenait  à  l'empereur  mongol  Bonsaet,  dont  les 

(i)  M.  de  Sacy,  Notices  et  Extraits,  t.  XI.—  Biblioth.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  6«  série,  t.  IV,  p.  bbO. 
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Etats  confinaient  vers  le  Taurus  avec  le  royaume  des  princes 
Roupéniens  de  la  petite  Arménie. 

Le  nom  de  l'empereur  mongol  doit  se  lire  certainement 
Bousaet,  et  sous  cette  forme  on  reconnaît  aisément  Abou-Saïd, 
l'un  des  souverains  gengiskhanides  de  la  Perse,  qui  a  régné  de 
4  316  à  1324,  le  fils  de  l'empereur  Oldjaïtou,  dont  les  Archives 
de  TEmpire  possèdent  une  lettre  adressée  au  roi  de  France  en 
1306,  à  l'époque  où  les  rois  mongols,  après  l'avoir  dédaignée, 
recherchaient  l'alliance  des  princes  occidentaux.  Il  n'est  pas 
douteux  que  le  firman  de  1 320  ne  soit  dû  à  ce  prince ,  et, 
bien  qu'il  ait  un  effet  purement  commercial,  il  est  conforme  à 
la  politique  générale  que  suivaient  depuis  un  demi-siècle  les 
empereurs  mongols  vis-à-vis  les  nations  chrétiennes  de  TEu- 
rope. 

Com.paré  aux  documents  analogues  délivrés  par  les  empereurs 
mongols  du  Kaptchak,  le  firman  de  1320  offre  d'assez  nom- 
breuses différences.  Les  principales  proviennent  de  la  diversité 
même  du  commerce  que  ces  actes  étaient  destinés  à  réglementer 
et  à  protéger.  Chez  les  Mongols  du  nord,  les  Chrétiens  faisaient 
surtout  un  commerce  maritime  ;  dans  les  Etats  des  souverains 
mongols  au  sud  du  Caucase,  c'était  principalemenLun  commerce 
de  terre  et  de  caravanes. 

a  Quant  aux  différences  de  rédaction,  dit  l'auteur  de  la  com- 
munication, il  ne  pourrait  y  avoir  grande  utilité  à  comparer  le 
firman  de  1 320  avec  les  actes  analogues  des  Khans  de  la  mer 
Noire  attendu  que  nous  n'avons  que  des  traductions  chrétiennes 
de  ces  documents,  et  que  ces  traductions,  si  exactes  qu'on  les 
suppose  dans  leurs  données  générales,  peuvent  ne  pas  repro- 
duire exactement  la  physionomie  et  les  détails  diplomatiques 
des  originaux  turcs  ou  mongols.  »  L'auteur  signale  seulement  une 
différence  peut-être  fortuite,  mais  dans  tous  les  cas  assez  cu- 
rieuse à  noter  en  raison  des  particularités  qui  s'y  rattachent.  La 
plupart  des  privilèges  accordés  aux  Vénitiens  par  les  empereurs 
du  Kaptchak  mentionnent  ce  fait,  que  la  charte  de  la  con- 
cession souveraine  était  remise  au  représentant  de  la  Répu- 
blique en  môme  temps  qu'un  certain  objet  dont  la  destination  et 
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l'utilité  ne  sont  indiquées  dans  aucun  acte  et  dont  le  nom  est 
diversement  écrit  en  latin  et  en  vénitien  :  Baisa,  Paysam,  Paysa- 
num,  Baisdnwn.  En  rapprochant  le  texte  de  ces  privilèges  de 
divers  passages  de  l'histoire  des  Mongols  (Coll.  Orient.)  et  de  la 
savante  édition  de  Marco  Polo,  donnée  par  M.  Pauthier,  on  voit 
que  le  Paysara  était  la  tablette  d'or  ou  d'argent  appelée  en 
langue  mongole  Paizé,  qu'il  était  d'usage  chez  les  Empe- 
reurs tartares  de  remettre  aux  grands  dignitaires,  aux  ambassa- 
deurs et  aux  étrangers  de  distinction  pour  faciliter  l'accomplis- 
sement de  leurs  missions  et  de  leurs  voyages  dans  l'intérieur 
de  l'empire. 

»  On  est  donc  autorisé  à  opérer  une  légère  correction  à  la 
traduction  donnée  dans  les  Notices  et  Extraiu  du  traité  conclu 
en  1380,  entre  les  Génois  de  CafFa  et  le  gouverneur  mongol 
de  la  Crimée,  Jharcasso.  Il  est  dit  dans  la  traduction  de  ce  docu- 
ment que  le  prince  Jharcasso  est  venu  en  Crimée,  «  comme 
»  envoyé  de  l'empereur  Mongol  (Toctamish-Khan) ,  comme  son 
»  messager  et  avec  les  gens  du  pays  de  V empereur  (1)  »  :  Cum  lo 
paysam  de  lo  imperao.  Il  faut  dire  évidemment  :  «  avec  la  Pla- 
que ou  le  Paizé  de  l'Empereur.  » 

M.  Jourdain  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'économie  politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge. 

M.  Paulin  Paris  reprend  et  termine  la  communication  inter- 
rompue de  son  Etude  sur  les  différents  textes  imprimés  et  manu- 
scrits du  roman  des  sept  sages. 


MOIS  DE  iNOVEMBRE. 

Séance  du   vendredi  5. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 
(1)  I\otices' et  Extraits  des  mss.,  l.  \1,  p.  54. 
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11  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  un  message  en  date  du  4  novembre,  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  transmet  copie  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  le  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes.  — 
Cette  lettre  fait  connaître  que  MM.  Vidal  Lablache  et  Mamet, 
s'étant  rendus  à  Carystos  en  Eubée,  pour  dégager  la  pierre 
signalée  par  l'Académie  dans  les  dernières  questions  proposées 
par  elle  aux  travaux  des  membres  de  l'École  et  copier  l'inscrip- 
tion, ces  Messieurs  ont  trouvé  la  pierre  dégagée  et  se  sont 
assurés  sur  place  que  M.  Rhangabé,  correspondant  de  l'Aca- 
démie, l'avait  copiée  au  printemps  dernier. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture du  Rapport  fait  par  M.  de  Lasteyrie,  au  nom  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  de  la  France,  sur  les  ouvrages  envoyés 
au  concours  de  l'année  1869.  Ce  Rapport  est  adopté,  il  est 
conçu  en  ces  termes  : 


Messieurs, 

Bien  que  le  concours  de  cette  année  ne  soit  pas  plus  nombreux 
que  celui  de  l'an  dernier,  il  lai  est  Irès-supérieur,  nous  tenons  à  te 
constater,  quant  à  la  ({ualilé  des  œuvres  soumises  à  notre  examea. 

En  '1868,  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France  s'était  vue,  à 
son  jfrand  regret,  dans  l'impossibililé  de  placer  convenablement  les 
trois  médailles  dont  elle  dispose  au  nom  de  l'Académie.  Deux  ccn- 
currenls  seulement  lui  avaient  paru  dignes  de  cette  haute  récom- 
pense. 

L'embarras  de  la  Commission,  si  elle  devait  en  éprouver  un,  serait, 
celte  fois,  d'une  nature  toute  diliérente.  Il  consisterait  uniquement 
dans  la  dillicullé  de  choisir  entre  un  certain  nombre  de  concurrents 
tous  reconynandables,  à  ses  yeux,  par  la  valeur  incontestable  et 
l'utilité  de  leurs  travaux. 

C'est  surtout  dans  la  voie  des  recherches  historiques  proprement 
dites  que  nous  voyons,  chaque  année,  s'accroître  le  nombre  des  con- 
currents sérieux,  préparés  à  leur  lâche  par  une  solide  instruction,  et 
suilisamment  initiés  aux  procédés  d'une  saine  critique. 

Là  est  aujourd'hui  la  tendance  dominante,  —  peut-être  un  peu 
trop  exclusive,  —  de  nos  concours.  L'élude  des  textes,  on  ne  saurait 
se  le  dissimuler,  tend  à  y  remplacer  de  plus  en  plus  l'élude  des  monu- 
ments; l'archéologie,  pour  l'appeler  par  son  nom,  y  est  de  plus  en 
plus  sacrifiée  aux  recherches  purement  historiques,  voire  même  à 
rétude  toute  littéraire  des  idiomes. 
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La  libérale  loléranco  de  l'Académie  a,  depuis  longtemps,  autorisé 
cette  extension  du  proirramme.  Toutefois,  on  ne  saurait  oublier  com- 
plètement le  véritable  point  de  départ  du  présent  concours,  spéciale- 
ment institué,  il  y  a  quarante  et  quelques  années,  pour  provoquer, 
et  encourager  et  diriger  même  au  besoin  l'étude  de  nos  antiquités 
nationales. 

Dans  l'intérêt  de  la  science,  nous  voudrions,  quant  à  nous,  voir 
s'établir  et  se  maintenir  toujours  un  parfait  équilibre  entre  ces  diffé- 
rentes natures  d'études  qui  se  contrôlent  si  utilement  les  unes  les 
utres  ;  car  à  nos  yeux,  c'est  de  leur  action  simultanée  que  peut 
sortir  le  plus  sûrement  la  vérité  historique. 

La  Commission,  du  reste,  entend  donner  toujours  la  plus  large 
interprétation  à  son  programme.  Le  regret  qu'elle  éprouve  de  voir  se 
ralentir  ainsi  l'élude  de  nos  antiquités  monumentales  ne  l'empê- 
chera donc  pas  plus  aujourd'hui  que  par  le  passé  d'accueillir  avec 
empressement  et  d'encourager,  autant  qu'il  dépendra  d'elle,  tous  les 
travaux  véritablement  méritants,  qui,  sous  un  rapport  quelconque, 
peuvent  otlrir  des  matériaux  utiles  au  grand  édifice  de  notre  histoire 
nationale. 

Elle  va  même,  dans  celte  voie,  jusqu'à  décerner,  cette  année,  la 
première  des  récompenses  dont  elle  dispose  à  un  ouvrage  exclusive- 
ment consacré  aux  origines  de  notre  langue,  au  Dictionnaire  critique 
et  historifjue  de  l'ancienne  langue  française^  depuis  ses  premiers  débrouil- 
lements  jusqu'à  la  formation  de  la  langue  moderne^  par  M.  Frédéric 
Godefroy. 

Cet  ouvrage  (dont  le  titre,  croyons-nous,  pourrait  être  utilement 
modifié  dans  sa  seconde  partie)  est  le  résumé  de  vingt  années  de 
consciencieuses  et  incessantes  recherches  consacrées  par  l'auteur  à 
fouiller  sans  relâche  tous  les  vieux  documents  français  de  nos  biblio- 
thèques et  ceux  d'un  grand  nombre  d'archives;  vingt  années  telle- 
ment ab'îorhées  parce  seul  labeur  qu'à  peine  M.  Godefroy  en  est-il 
aujourd'hui  à  la  mise  au  net  des  deux  premières  lettres  de  son  dic- 
tionnaire. Il  n'a  même  pu  soumettre  à  la  Commission  que  les  feuilles 
manuscrites  de  la  lettre  A. 

Couronner  dès  à  présent  un  ouvrage  aussi  peu  avancé  paraîtra 
peut-être,  au  premier  abord,  une  faveur  quelque  peu  excessive.  La 
Commission,  on  doit  bien  le  penser,  n'a  pu  y  être  déterminée  que 
par  des  considérations  exceptionnelles. 

La  première  de  ces  considérations  est  l'utilité  toute  particulière 
de  l'entreprise.  Celle-ci,  on  ne  saurait  le  méconnaître,  intéresse  au 
plus  haut  point,  non-seulement  les  personnes,  aujourd'hui  en  grand 
nombre,  qui  s'occupent  spécialement  de  notre  vieux  langage,  mais 
encore  toutes  celles  qui,  à  un  titre  quelconque,  sont  obligées  de 
recourir  aux  sources  originales  de  notre  histoire  nationale.  Une 
pareille  clef  de  l'ancien  iVancais  peut  et  doit,  en  elTet,  si  elle  est 
bonne,  leur  rendre  des  services  analogues  à  ceux  que  nous  tirons 
tous  de  l'admirable  glossaire  de  Du  Cange.  Aussi  la  publication  depuis 
longtemps  désirée  d'un  dictionnaire  historique  de  la  vieille  langue 
française  avait-elle  été  provoquée  par  l'Académie  elle-même  au  nom 
du  monde  savant. 

Mais  l'entreprise  était  lourde.  Qui  se  chargerait  du  colossal  dépouil- 
lement exigé,  au  préalable,  par  un  travail  de  ce  genre?  Qui  aurait  la 
patien'-e,  la  persévérante  énergie,  le  dévouement  &\\i\\\  de  se  livrer, 
pendant  de  longues  années,  à  ces  arides  recherches  don!   le  résultat 
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rémuiK^ratPur  pouvait  paraître  au  moins  douteux?  A  peine  semblait-il 
qu'on  pût  l'espérer  de  laclioa  collective  d'un  groupe  d'érudits  offi- 
ciellement encouragés. 

Eh  bien  !  celte  pénible  tâche,  tracée  en  quelque  sorte  par  1  Aca- 
démie elle-même,  il  s'est  trouvé  un  homme  de  bonne  volonté  pour 
l'entreprendre  à  lui  seul;  l'œuvre  à  laquelle  il  a  travaillé  si  long- 
temps en  silence  lui  semble  mûre  aujourd'hui,  et  il  nous  en  apporte 
les  premiers  fruits. 

Cela  seul,  Messieurs,  ne  juslifierait-il  pas  la  laveur  exceptionnelle 
dont  M.  Godefroy  est  l'objet  de  notre  part? 

La  Commission,  d'ailleurs,  a  pensé  qu'elle  acquérait  ainsi  plus 
complètement  le  droit  de  signaler  à  l'auteur  certaines  imperfections 
dans  le  plan  ou  l'exécution  de  son  ouvrage,  de  lui  offrir  quelques 
conseils  dont  il  pourrait  mieux  profiter  actuellement  que  si  son  livre 
était  déjà  en  cours  de  publication. 

A  côté  de  l'éloge,  nous  devons,  en  effet,  faire  aussi  une  juste  part 
à  la  critique.  Si  esliraable  que  soit  l'ouvrage  de  M.  Godefroy,  il  offre 
certains  côtés  faibles,  et  mêrae  quelques  défauts  assez  graves  pour 
que  nous  ne  puissions  les  dissimuler  ou  les  passer  complètement  sous 

A  nos  yeux,  le  premier  tort  de  M.  Godefroy  est  de  scinder  le  ré- 
sultat de  ses  recherches,  d'en  faire  la  matière  de  deux  dictionnaires 
distincts,  dont  l'un  consacré  à  la  langue  du  MX"  siècle,  et  l'autre 
(celui  dont  nous  sommes  régulièrement  saisis)  comprenant  exclusi- 
vement les  mots  tombés  actuellement  en  désuétude.  Ce  plan,  si  l'ao- 
teur  y  persistait,  aurait,  dans  la  pratique,  des  inconvénients  de  toute 
sorte!!  Ainsi,  par  exemple,  pour  un  groupe  de  mots  solidaires  les  uns 
des  autres,  il  devrait  nécessairement  arriver  que  les  dérivés  seuls 
figurassent  dans  le  dictionnaire  historique  si,  comme  cela  peut  très- 
bi'en  se  rencontrer,  le  mot  principal  qui  leur  sert  déracine  est  encore 
usité  aujourd'hui;  inconvénient  grave,  qui  rendrait  à  peu  près  im- 
possible le  i-cipprochement  et  la  comparaison  entre  eux  d'une  foule  de 
termes  de  l'ancien  langage. 

L'avis  de  la  Commission  est  donc  que,  pour  donner  a  son  travail 
toute  l'utilité  désirable,  M.  Godefroy  devrait  fondre  en  un  seul  les 
deux  dictionnaires  dont  il  a  si  laborieusement  réuni  les  matériaux. 

Le  savant  ouvrage  de  M.  Godefroy  ne  pourra  que  gagner  également 
à  une  dernière  révision  où  l'auteur  aurait  le  courage  d'élaguer  un 
certain  nombre  de  citations  dune  valeur  contestable.  Les  dépouille- 
ments qu'il  a  faits  sont  immenses;  mais  il  semble  qu'au  moins  dans 
le  principe  il  ait  visé  à  la  quantité  plutôt  qu'à  la  qualité.  Ses  cita- 
tions n'ont  pas  toujours  été  choisies  avec  autant  de  discernement 
qu'on  pourrait  le  désirer;  on  y  voit  trop  souvent  revenir  d'insigni- 
fiants ouvrages  du  XV«  siècle  justement  oubliés  aujourd'hui,  tandis 
que  les  exemples  empruntés  aux  auteurs  classiques  de  notre  littéra- 
ture primiiive  y  sont  relativement  trop  peu  nombreux.  L'indication 
des  sources  elle-même  n'est  pas  toujours  salfisammeni  exacte  oa 
complète.  Entin,  il  serait  bon  de  classer  plus  rigoureusement  dans 
leur  ordre  chronologique  les  exemples  rapportés  pour  l'histoire  des 
diverses  acceptions  de  certains  mots. 

Toutes  les  imperfections  que  nous  venons  d'indiquer,  l'auteur,  du 
reste,  pourra  facilement  les  faire  disparaître  de  son  travail.  Nous  ne 
doutons  pas  qu'encouragé  par  les  suffrages  de  l'Académie  il  ne 
prenne  à  cœur  de  les  justifier  en  apportant  encore  de  nombreuses  et 
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importantes  améliorations  à  son  livre  d'ici  au  jour  où  ce  livre  sera 
délinitivement  publié. 

C'est  sous  une  forme  plus  arrêtée,  et  à  l'état  d'ouvrage  dès  aujour- 
d'hui achevé,  que  se  présente  à  nous  le  Livre  des  vassaux  du  comté 
de  Champagne  et  de  Brie,  par  M.  Longnon,  exceileate  étude  de  géo- 
graphie féodale,  que  la  Commission  a  jugée  digne  de  la  seconde 
médaille. 

Les  comtes  de  Champagne  avaient  fait,  à  diverses  reprises,  dresser 
l'état  de  leurs  vassaux  au  XIP  siècle  et  au  commencement  du  XII1«. 
Vers  4220,  ces  divers  dénombrements  furent  refondus  et  résumés 
dans  un  seul  registre  rédigé  en  français,  que  possèdent  aujour- 
d'hui les  Archives  de  l'Empire.  C'est  ce  registre  que  M.  Longnon 
a  entrepris  de  publier  avec  des  commentaires  et  des  éclaircisse- 
ments qui  en  font  un  livre  fort  important  pour  l'histoire  de  la  Cham- 
pagne . 

La  reproduction  exacte  et  intelligente  d'un  texte  historique  de  cette 
valeur  est  déjà,  par  elle-même,  un  service  réel  rendu  à  l'érudition. 
Mais  ce  qui  constitue  surtout  ici  le  mérite  de  M.  Longnon,  c'est  la 
rare  sagacité  avec  laquelle  il  a  su  reconnaître  d'innombrables  noms 
de  lieux  déligurés,  souvent  d'une  manière  incroyable,  dans  ce  texte 
passablement  incorrect,  qui  n'est  lui-même  que  la  traduction  d'an- 
ciens textes  souvent  très-mal  compris. 

La  table  des  noms  de  personnes  a  été  rédigée  avec  le  même  soin, 
avec  la  même  intelligence,  à  l'aide  de  renseignements  biographiques 
généralement  puisés  aux  meilleures  sources  contemporaines  et  très- 
judicieusement  employés.  Enfin,  dans  le  cours  de  ce  travail,  M.  Lon- 
gnon a  trouvé  aussi  l'occasion  de  dater  et  de  coordonner  utilement 
bon  nombre  de  documents  dont  les  diverses  parties  étaient  restées 
jusqu'alors  dispersées,  à  peu  près  sans  ordre,  dans  les  cartons  du 
trésor  des  Chartes. 

C'est  donc  une  œuvre  d'érudition,  dans  la  meilleure  acception  de 
ce  mot,  que  le  livre  envoyé  par  M.  Longnon  à  notre  concours. 

Cela  seul  eût  assurément  suffi  pour  lui  concilier  les  suffrages  de 
la  Commission  ,•  mais  nous  les  lui  avons  décernés  avec  un  double 
bonheur,  lorsque  nous  avons  su  quelles  difficultés  l'auteur  avait  dû 
vaincre,  quelle  persistance  lui  avait  été  nécessaire,  quels  vaillants 
efforts  il  avait  dû  faire  pour  réussir  si  bien  dans  un  ordre  de  travaux 
auquel,  on  peut  le  dire  aujourd'hui,  son  éducation  première  ne  l'avait 
aucunement  préparé.  A  l'homme  d'étude,  comme  à  tout  autre,  la 
justice  veut  qu'on  tienne  compte  de  la  distance  parcourue  depuis  le 
point  de  départ  jusqu'au  point  d'arrivée.  Aussi  ne  doutons-nous 
point  que  l'Académie,  en  couronnant  un  travail  que  recommandent 
d'ailleurs  si  bien  ses  qualités  intrinsèques,  ne  se  plaise,  comme 
nous,  a  honorer  la  force  de  volonté  par  laquelle  M.  Longnon,  seul 
et  presque  sans  ressources,  a  su  parvenir  jusqu'au  point  où  nous  le 
trouvons  aujourd'hui. 

Des  mérites  d'un  autre  genre  recommandaient  également  à  nos 
suffrages  les  Chants  p>'pulaires  de  la  bas-^e  Bretagne,  recueillis  et  tra- 
duits par  M.  Luzel.  Nous  avons  décerné  notre  troisième  médaille  à 
l'auteur  de  ce  travail. 

Le  titre  seul  de  l'ouvrage  rappelle  tout  d'abord  les  intéressantes 
publications  d'un  de  nos  savants  confrères,  qui,  le  premier  parmi 
nous,  a  eu  le  mérite  de  mettre  en  lumière  les  chants  populaires  de 
la  vieille  Armorique.  C'était  rendre  un  grand  service  à  la  science  que 
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fie  donner  celte  première  basoà  une  si  intéressante  branche  d'étude. 
Toutefois,  on  doit  le  reconnaître,  le  sens  et  la  valeur  historique  des 
pièces  dont  il  s'agit  ne  pouvaient  être  définflivement  fixés  que  par 
une  comparaison  attentive  avec  les  diflférentes  versions  encore  aujour- 
d'hui vivantes  dans  la  tradition  populaire. 

C'est  là  précisément  la  tâche  qu'a  entreprise  M.  Luzel;  c'est  de 
la  bouche  même  des  paysans  qu'il  s'est  attaché  à  recueillir  ces 
chants  traditionnels,  n'ajoutant  rien,  ne  laissant  jamais  l'inierpréta- 
tion  réagir  sur  le--texte,  et  notant  toutes  les  variantes  avec  un  sein 
minutieux.  On  ne  saurait,  en  vérité,  mieux  pratiquer  qu'il  ne  Ta  fait 
l'art  difficile  de  recueillir  les  chants  populaires. 

Peul-être  le  commentaire  dont  M.  Luzel  a  accompagné  son  travail 
pourrait-il  donner  lieu  à  certaines  critiques  de  détail;  mais  quelques 
opinions  plus  ou  moins  contestables  hasardées  par  l'auteur  ne  sau- 
raient faire  méconnaître  le  service  très-réel  et  très-grand  qu'il  a 
rendu  en  sauvant  ainsi  de  l'oubli  des  textes  ou  des  particularités  de 
textes  qui,  dans  une  ou  deux  générations,  seront  peut-être  oubliés  du 
peuple  de  ces  contrées. 

Tout  en  faisant  ressortir  l'importance  des  chants  populaires  de  la 
Bretagne  au  point  de  vue  philologique,  les  résultats  du  travail  de 
M.  Luzel  tendent,  il  faut  bien  le  dire,  à  diminuer  beaucoup  leur 
importance  historique.  L'étude  critique  qu'il  a  faite  de  ces  textes  et 
la  comparaison  de  leurs  variantes  sembleraient  effectivement  démon- 
trer qu'ils  ne  portent  pas  en  réalité  les  traces  de  T'époque  celtique 
qu'on  avait  cru  y  reconnaître. 

Le  dernier  mot  n'est  sans  doute  pas  encore  dit  sur  cette  difficile 
question.  Toutefois,  comme  la  science  ne  saurait  vivre  d'illusions,  il 
faut  savoir  un  gré  particulier  à  ceux  qui  s'appliquent,  ainsi  que  l'a 
fait  M.  Luzel,  à  contrôler  rigoureusement  les  opinions  admises,  qui 
ne  craignent  pas  de  les  combattre  et  s'efforcent  sincèrement  de  les 
rectifier,  lorsqu'elles  leur  semblent  erronées. 

La  Commission,  nous  l'avons  déjà  dit,  a  eu,  cette  année,  le  regret 
de  ne  pouvoir  comprendre  dans  la  première  catégorie  de  ses  encou- 
ragements plusieurs  ouvrages  dont  le  mérite  était  assez  incontestable 
à  ses  yeux  pour  que  cette  faveur  pût  leur  être  très-légitimement 
accordée.  Mais  nous  ne  disposons,  on  le  sait,  que  de  trois  mé- 
dailles. 

C'est  du  moins  sans  hésitation  que  nous  avons  décerné  la  première 
de  nos  mentions  honorables  à  M.  Aimé  Chérest  pour  son  Histoire  de 
Yézelay,  ouvrage  considérable,  plein  de  recherches  et  conduit  d'un 
bouta  l'autre  avec  beaucoup  de  méthode. 

Le  nom  de  Vézelay  se  rattache  par  un  grand  souvenir  à  la  rénova- 
tion de  nos  études  historiques.  C'est  là  qu'Augustin  Thierry  trouva 
l'un  des  premiers  éléments  de  ses  belles  recherches  sur  l'émanci- 
pation des  communes.  Thierry,  du  reste,  n'avait  à  prendre,  de 
l'histoire  de  Vézelay.  que  ce  qui  se  rapportait  à  son  sujet.  A  propo§ 
d'une  Incalilé,  c'était  de  l'iiistoire  générale  qu'il  entendait  faire. 
Telle  n'est  point  la  préleiilion  de  M.  Chérest.  Son  cadre,  à  lui,  est 
plus  resireint;  mais  il  avait  à  le  remplir  complètement.  11  s'agit  ici, 
avant  tout,  de  l'histoire  de  la  célèbre  abbaye  de  la  Madeleine,  que 
l'auteur  nous  montre,  pendant  plusieurs  siècles,  en  lutte,  non  pas 
seulement  contre  la  population  locale  (ce  qui  eût  été  son  moiudre 
souci),  mais  aussi  contre  le  pouvoir  féodal  des  comtes  de  Nevers, 
contre  l'autorité  diocésaine  elle-même,  et  surtout  contre  la  supré- 
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matie  toujours  contestée  dont  les  clunisiens  se  prévalaient  en  vertu 
(l'un  bref  de  Pascal  II;  —  étrange  conflit  de  prétentions  opposées, 
d'ambitions  rivales  toujours  prêtes  à  s'appuyer  sur  la  population 
laïque,  à  rechercher  sou  alliance,  quitte  à  la  trahir  le  lendemain  et  à 
l'abandonner,  lorsqu'on  n'en  avait  plus  besoin,  aux  vengeances  et 
aux  rancunes  féodales   ou  cléricales. 

M.  Chérest  a  résumé  avec  beaucoup  d'impartialité  et  de  clarté 
l'histoire  de  ces  interminables  luttes  presque  toujours  engendrées 
par  les  tentatives  d'usurpation  d'un  pouvoir  sur  l'autre.  11  s'appuie 
sur  des  autorités,  sinon  Irès-variées,  au  moins  très-dignes  de  con- 
fiance, particulièrement  sur  une  chronique  manuscrite  jusqu'ici  très- 
incomplétement  mise  à  profit,  et  dont  il  publie,  à  titre  de  pièces  justi- 
ficatives, plusieurs  fragments  inédits  d'un  très-grand  intérêt.  Cette 
chronique,  aujourd'hui  conservée  à  la  bibliuthèque  d'Auxerre,  est 
due  à  Hugues  de  Poitiers,  moine  de  Vézelay.  Comme  telle,  les  indi- 
cations qu'on  en  peut  tirer,  sur  les  faits  contemporains,  sont  assuré- 
ment d'un  grand  prix.  Cependant  M  Chérest  nous  paraît  dépasser 
un  peu  la  mesure,  lorsqu'il  va  jusqu'à  lui  emprunter  la  reproduction 
textuelle  des  longues  harangues  que  le  chroniqueur,  selon  la  mode 
du  temps,  met  dans  la  bouche  de  ses  principaux  personnages.  Peut- 
être,  sous  ce  rapport  et  quelques  autres,  y  aurait-il  un  peu  à  élaguer 
dans  les  récits. 

Enlin,  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas?  YHUtoire  de  Vézelay^  pour 
nous  satisfaire  complètement,  aurait  dû  contenir  au  moins  quelques 
chapitres  consacrés  a  l'étude  monumentale  de  la  magnifique  église,  seul 
vestige  encore  existant  de  l'ancienne  abbaye.  Celte  étude,  si  bien 
ébauchée  par  un  de  nos  savants  confrères,  se  rattachait  étroitement 
au  programme  du  concours.  M.  Chérest,  en  la  complétant  par  de 
nouvelles  recherches,  se  serait  donc  acquis  des  titres  encore  plus 
grands  aux  encouragements  de  l'Académie. 

L'extrême  diversité  des  sujets  traités  par  les  concurrents  rend  diffi- 
cile de  classer  bien  rigoureusement  leurs  travaux  par  ordre  de  mérite 
comparatif.  Cependant  une  certaine  sinulilude  entre  la  donnée  des 
deux  ouvrages  el  plusieurs  qualités  communes  à  leurs  auteurs  nous 
ont  fait  rapprocher  du  travail  de  M.  Chérest  les  Etudes  historiques  sur 
la  ville  de  Bayonne,  par  i\l  Balasque,  à  qui  nous  avons  décerné  la  se- 
conde de  nos  mentions  honorables. 

Mon  moins  consciencieux  .issurément  que  son  compétiteur,  M.  Ba- 
lasque  a  peut-être  moins  d'habitude  des  travaux  d'érudition.  Cette 
inexpérience  relative  se  trahit  surtout  lorsque  l'auteur,  privé  de  docu- 
ments authentiques  pour  guider  sa  marche,  en  est  réduit  à  reconstituer 
par  induction  les  origines  et  l'histoire  première  de  la  contrée  dont  il 
s'est  fait  l'historien.  Cette  partie  de  son  travail  en  est  évidemment  le 
côté  faible.  M.  Balasque  nous  paraît  s'être  égaré  plus  d'une  fois  dans 
les  questions  d'étymologie  et  de  géographie  ancienne  :  et  nous  lui 
reprocherons  également  de  s'élre  montré  un  peu  trop  aveuglément 
complaisant  pour  des  prétentions  fondées  sur  une  tradition  apo- 
cryphe, en  cherchant  à  faire  remonter  jusqu'aux  temps  apostoliques 
la  venue  du  premier  évêque  connu  de  Bayonne,  saint  Léon,  que  les 
historiens  les  plus  accrédités  se  contentent  avec  raison,  croyons-nous, 
de  placer  au  IX*  siècle. 

Mais,  à  partir  du  moment  oi^i  les  monuments  écrits  lui  viennent  en 
aide,  à  partir  de  l'époque  où  s'offrent  à  lui  les  inépuisables  ressources 
des  Archives  locales,  le  travail  de  M.  Balasque,  nous  nous  plaisons  à 
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le  constater,  prend  aussitôt  un  développement  et  un   intérêt  tout 
difl'ércnls. 

L;i  siluaiion  de  Rayonne,  seul  port  de  quelque  importance  au  fond 
du  golfe  de  Gascogne,  à  la  commune  frontière  des  pays  de  France  et 
d'Espagne,  et,  pendant  plusieurs  siècles,  à  la  limite  méridionale  du 
littoral  des  possessions  anglaises  sur  le  continent,  cette  silualion  lui 
assurait  nécessairement  une  imporiauie  oumnieicialc  très-considérable. 
Aussi  l'élude  des  instilulions,  des  privilèges  dont  elle  fut  dotée  par 
ses  anciens  maîtres,  otlre  t-elle  un  intérêt  tout  pariiculier  au  point 
de  vue  de  l'histoire  du  droit  maritime  et  commercial.  Non  content  de 
mettre  en  lumière  tous  les  documents  originaux  qui  se  rapportent» 
cette  partie  de  l'histoire  de  Bayonne,  M.  Balasque  les  a  analysés  en 
jurisconsulte  expérimenté,  habile  à  rechercher  les  sources  du  droit 
public  et  à  tirer  d'institutions  parfois  confuses  un  résumé  toujours 
clair  el  facile  à  saisir. 

Les  Etudes  histm^iqnes  sur  la  ville  de  Bayonne  sont  accompagnées  de 
nombreuses  pièces  jusliticHiives  dont  quelques-unes,  éciites  eu  langue 
vulgaire,  peuvent  ôire  considérées  comme  de  très-précieux  monu- 
nieuls  du  dialecte  local  au  moyeu  Age.  Mais  n'oublions  pas  de  dire 
que,  pour  tonte  cette  partie  île  son  Invail,  M.  Hal.sque,  ainsi  qu'il 
sç  plaît  T  le  déclarer  lui  même,  a  trouvé  un  co'Iabor.  teur  éminem- 
ment utile  dans  la  personne  de  M.  Dulanrens,  archiviste  de  la  ville, 
à  qui  doit,  par  conséquent,  revenir  une  part  de  nos  éloges 

Les  deux  volumes  publii'^s  s  arrêtent  à  la  lin  du  XIiI"  siècle.  Nous 
nous  plaisoi  s  à  espérer  que  la  suite  de  l'ouvrage  jiistilipra  le  témoi- 
gnage d'esiinie  dont  ses  auteurs  sont  aujourd'hu   l'objet. 

La  commission  décerne  également  une  mention  honorable  à 
M.  l'abbé  Chevalier,  de  Houians,  auteur  laborieux  et  particulière- 
ment fécond  ,  qui  a  envoyé  au  concours  un  ensemble  considérable 
de  travaux,  doni  quelques-uns, il  est  vrai,  ne  sont  que  de  très  minces 
opuscules. 

Laissant  de  côté  plusieurs  brochures  d'une  importance  trop  secon- 
daire, notre  attention  a  dû  se  concentrer  sur  quatre  volumes  ou 
parties  de  volumes  où  iM  .  l'abbé  Chevalier  a  réuni  divers  documents 
très-utiles  pour  l'histoire  du  Daupliiné,  entre  autres  les  Cartniaires  de 
Die,  de  Saint-Pierre-au-Bourg^  de  Saint  André  le-Bas  et  de  Léoncel  A 
dire  vrai,  leur  examen  attentif  nous  a  donné  lieu  de  penser  que 
l'auteur,  peut-être  un  peu  trop  préoccupé  du  désir  de  produire  beau- 
coup, n'approfondissait  pas  toujours  assez  les  sujets  qu'il  aborde. 
Ses  annotations,  bien  que  toujours  faites  avec  intelligence,  nous  ont 
paru  souvent  insuffisantes.  Mais  on  n'en  doit  pas  moins  lui  savoir 
gré,  selon  nous,  d'avoir  tiré  de  l'oubli  et  publié  très-lidèlement  une 
grande  abondance  de  documents  nouveaux  d'un  intérêt  incontes- 
table, et  surtout  lui  tenir  compte  de  l'exactitude  dont  il  fait  générale- 
ment preuve  dans  les  déterminations  chronologiques.  Ce  sont  la  les 
mérites  que  nous  voulons  récompenser  en  lui 

Dans  un  ordre  d'études  complètement  différent;,  M.  Brachel  a 
adressé  au  concours  deux  ouvrages  qui  ont  également  flxé  l'attention 
de  la  commission,  à  savoir,  une  Grammaire  historique  de  la  langue 
française,  et  un  Dictionnairt  des  doublets  de  la  langue  française. 

De  pareils  travaux  se  rattachent  certainement  bien  peu  au  pro- 
gramme de  notre  concours.  Toutefois,  la  commission  y  a  reconnu  des 
qualités  de  bonne  et  saine  érudition  qu'elle  a  tenu  à  encourager  de 
son  mieux. 
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Le  premier  de  ces  deux  volumes  renferme  l'exposition  claire  et  in- 
téressante d'une  science  doul  les  principes  sont  éUibiis  depuis  plus 
ou  moins  longlemps.  L'auliiur  s'y  est  Irès-b. en  acquitté  de  son  rôle  de 
vulgarisateur. 

Le  second  a  plus  d'originalité  ;  mais  peut-être  pourrait-on  lui 
reprocher  un  peu  de  confusion. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  ces  deux  ouvrages,  bien  composés  et  traités  ea 
pleine  connaissance  du  sujet,  sont  appelés,  nous  le  croyons,  à  rendre 
de  très-réels  services. 

Parmi  les  eoueurrents  de  qui  nous  avons  à  louer  successivement 
les  mérites,  nous  aurions  voulu  faire  une  meilleure  place  a  M.  klipp.el. 
On  reconnaît  sans  peine  une  main  dès  longtemps  exercée  dans  les 
trois  ouvrages  qu  il  a  envoyés  au  concours:  Met:,,  cité  épiscopale;  — 
Étude  sur  la  révolutioa  communale  dum  les  cités  épiscopales  romanes  dç 
remidre  gennanvjue  ;  —  Colloq"e  de  Poissy. 

De  ces  trois  ouvrages,  les  deux  premiers  ont  entre  eux  une  grande 
connexilé  :  l'un  est  en  quelque  sorte  la  déduction  de  l'autre. 

Noas  n'avons  que  du  bien  a  dire  du  voium;  intitulé  Metr„cUé  épisco* 
pale  Si  cette  étude  n'est  pas  absolument  neuve,  elle  a  du  moins  le 
mérite  de  résumer,  de  compléter,  on  ne  peut  m'eux,  les  travaux  an- 
térieurs, et  d'analyser  avec  autant  de  clarté  ((ue  d'exact  tude  tout  le 
mécanisme  int.T  èur  de  celle  espèce  de  république  uiuuieipale  placée 
sous  la  tutelle  d<'  l'Empire. 

Aborlanl  une  tâclie  plus  ardue  et  qui  devait  nécessairement  le  mener 
à  des  résultats  plus  contestables,  M.Kiippfel,  dans  sou  second  ouvrage, 
a  enlt-epris  de  démontrer  que  les  faits  particuliers  qui  avaient  présidé 
à  l'émancipation  messine  se  retrouvaient  a  peu  près  les  mômes  et 
avaient  eu  des  conséquences  identi(iues  dans  toutes  les  anciennes 
villes  qu'il  comprend  sous  l'appeilaLiun  un  peu  hasardée  de  cités  épis- 
copales  romanes  île  l'empire  germaiiique. 

A  l'exemple  des  éruiits  alletnanis  dont  les  travaux  lui  sont  évidem- 
ment Irès-familiers,  M.  Klippfel  semblerait  incliner  volontiers  à  trou- 
ver, dans  le  fait  de  l'émancipation  des  communes,  l'influence  direrte 
des  traditions  d'indépendance  importées  chez  nous  par  les  conquérants 
de  race  germanique.  Selon  lui,  le  mouvement  d'atiranchissement  dîî, 
dans  le  principe,  à  la  lutte  engagée  par  les  hautes  classes  de  la  cité 
contre  le  pouvoir  despotique  des  évéques  ou  des  souverains  laïques, 
n'aurait  eu  d'abord  rien  de  démocratique  dans  l'acception  que  nous 
donnons  aujourd'hui  à  ce  mot. 

Il  y  a  certainement  du  vrai  dans  la  théorie  de  M.  Klippfel.  L'aristo- 
cratie, seule  assez  puissante  pour  tenir  en  bride  le  pouvoir  absolu,  a 
souvent  fait  les  affaires  de  la  liberté  tout  en  cherchant  à  faire  les 
siennes.  Mais  n'est-il  pas  juste  de  reconnaître  aussi  que,  dans  beau- 
coup de  cas,  la  bourgeoisie,  le  peuple  même,  surent,  par  leur  propre 
énergie  et  souvent  au  prix  de  grands  services  rendus,  arracher  au 
pouvoir  eeclésiastique  et  au  pouvoir  royal  lui-même  ces  précieuses 
libertés  municipales  qui  furent  comme  le  germe  des  autres  libertés 
que  leur  réservait  l  avenir? 

A  nos  yeux, le  tortde  M  Klippfel  est  d'avoir  voulu  trop  généraliser  u^ 
système  dont  les  applications  doivent  être  sagement  restreintes  pour' 
rester  complètement  justes. 

Aucun  lien  ne  rattache  au  même  groupe  d'étudns  le  volume  relatif- 
ii\x  Colloque  de  Poissy.  Mais  on  y   retrouve  les  mêmes  qualités,  uni 
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connaissance  approfondie  du  sujet,  beaucoup  de  métliode  el  une 
grande  clarté  dans  l'exposition  des  faits. 

Cet  important  épisode  de  l'histoire  de  la  Réforme,  le  Colloque  de 
Poissy,  n'avait  guère  été  étudié  jusqu'ici  qu'à  l'aide  de  documents 
protestants  et  au  point  de  vue  de  la  controverse  religieuse.  M.  Klippfel 
s'est  particulièrement  attaché  à  saisir,  à  dégager  et  à  mettre  également 
en  lumière  le  côté  politique  de  ces  longues  conférences  où  l'esprit 
d'intrigue  joua  un  si  grand  rôle  ;  et  il  y  est  parvenu  en  contrôlant 
tous  les  travaux  antérieurs  à  l'aide  de  documents  nouveaux,  entre 
lesquels  il  faut  citer  surtout  la  relation  manuscrite  attribuée  au  théo- 
logien catholique  Despence  et  un  certain  nombre  de  lettres  de  Pierre 
Martyr  et  de  Théodore  de  Bèze.  Ajoutons,  à  titre  d'éloge,  que,  dans 
tout  le  cours  de  son  travail,  l'auteur  a  su  constamment  allier  l'impar- 
tialité de  l'historien  à  un  sentiment  général  de  libéralisme  aussi  éclairé 
que  sincère. 

Ces  qualités  diverses  et  tout  à  fait  estimables  auraient  certainement 
suffi  pour  assurer  à  M.  Klippfel  un  rang  plus  élevé  dans  l'ordre  de 
nos  concours,  si  la  commission,  saisie  à  la  fois  de  l'examen  des  trois 
ouvrages,  n'avait  craint  de  se  faire,  en  les  acceptant  sans  réserves, 
solidaire  de  théories  historiques,  sinon  erronées,  du  moins  trop  géné- 
ralisées par  l'auteur. 

L'importance  des  sujets  traités  par  ce  concurrent  nous  a  entraînés 
à  lui  donner  une  place  relativeuient  considérable  dans  notre  rapport. 
Nous  devons  cependant  en  réserver  une  des  mieux  méritées  à  M.  Kau- 
geron,  l'auteur  fort  distingué  de  deux  opuscules  qui  nous  ont  semblé 
dignes  d'une  dernière  mention  honorable.  Ces  deux  opuscules,  écrils 
l'un  en  français,  l'autre  en  latin,  ont  servi  à  leur  auteur  de  thèses 
pour  le  doctorat.  Quelle  que  soit  du  reste  l'occasion  à  laquelle  ils  ont 
été  composés,  nous  n'avons  eu  à  nous  occuper  que  de  leur  valeur 
intrinsèque,  de  l'intérêt  que  présentaient  les  sujets  choisis,  et  de  la 
manière  dont  ils  ont  été  traités. 

La  thèse  française  a  pour  titre /es  Bénéfices  et  la  Vassalité  au  IX'  siècle  ; 
la  thèse  Inline  est  intitulée  De  frateniitate  seu  conhquiis  inter  filios  et 
nepotes  Ludovici  PU. 

La  première  a  été  composée,  cornme  l'auteur  l'annonce  lui-même 
un  peu  ambitieusement,  dans  le  but  de  rectifier  une  opinion  géné- 
ralement admise  en  Aib-magne  aussi  bien  qu'en  France,  et  particu- 
lièrement professée  par  notre  illuslre  confrère  M.  Guizot.  S'appuyaut 
sur  des  textes  nombreux  qu'il  commente,  il  faut  le  recounaîlie,  avec 
beaucoup  de  sagacité,  M.  Faugeron  repousse  l'emploi  du  mot  bénéfices 
comme  terme  générique  pour  désigner  les  terres  concédées  sous  la 
condition  d'une  redevance  quelconque.  Ce  terme,  selon  lui,  ne  doit 
el  ne  peut  légitimement  s'appliquer  qu'aux  simples  concessions  à 
titre  d'usufruit.  L'argumentation  de  M.  Faugeron  atteste  un  très-esti- 
mable fonds  de  véritable  science;  mais,  disons-le,  elle  porte  souvent 
sur  des  nuances  d'interprétation  qui  tournent  un  peu  trop  à  la  sub- 
tilité. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  dissertation  latine  du  même  auteur. 
L'objet  de  celle-ci  est  de  prouver  que  les  (ils  et  petits-fils  de  Louis  le 
Déborînaire,  ne  pouvant  rendre  à  l'empire  de  Charlemagne  sa  puis- 
sante unité,  se  sont  du  moins  toujours  efforcés,  par  des  traités  d'alliance 
olTensive  et  défensive,  de  constituer  une  sorte  de  fédération  embras- 
sant toutes  les  anciennes  parties  de  son  empire.  C'est  là  une  théorie 
politique  ingénieuse  sans  doute,  fondée  même  dans  une  ^certaine 
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mesure,  mais  plus  d'une  fois  démentie  par  l'iiistoire,  qui  nous  monlre 
les  turbulents  Iiéritiers  de  Louis  le  Débonnaire  se  rencontrant  aussi 
souvent  i'épée  à  la  main  sur  les  champs  de  bataille  que  dans  des 
conciliabules  de  paix. 

Malgré  ces  légers  défauts,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  refuser  nos 
encouragements  à  un  auteur  chez  qui  se  manifestent  aussi  honorable- 
ment le  goût  et  l'habitude  des  études  sérieuses. 

Ici  s'arrête  la  liste  des  récompenses  et  des  encouragements  que 
nous  avions  à  décerner  au  nom  de  l'Académie,  et  des  ouvrages 
qui  nous  en  ont  semblé  dignes.  La  commission  se  reprocherait  ce- 
pendant de  passer  complètement  sous  silence  un  certain  nombre 
d'autres  travaux  moins  importants,  mais  recommandables  encore  à 
divers  titres,  et  dont  quelques-uns  sont  dus  à  des  auteurs  déjà  connus 
très-honorablement. 

Au  premier  rang,  dans  cette  catégorie,  doit  figurer  le  mémoire 
de  M.  Castan  sur  le  Capitole  de  Besançon.  Appliquant  à  cette  nouvelle 
étude  l'excellente  méthode  dont  il  a  fait  preuve  dans  plusieurs  de 
ses  précédents  ouvrages,  l'auteur  démontre  ici  fort  habilement  que 
les  capitoles  qui  ont  existé  dans  plusieurs  villes  de  la  Gaule  ne  doi- 
vent pas  être  confondus  avec  les  forum  C'est  la  une  très-bonne  dis- 
sertation archéologique,  qui  aurait  pu  certainement  prétendre  à  une 
meilleure  part  dans  nos  récompenses,  siseulement  elle  avait  eu  un 
peu  plus  de  développement. 

Nous  avons  été  arrêtés  de  même  par  le  peu  d'importance  relative 
de  qualrc  opuscules  de  M.  Duhamel  :  —  VEcjlise  de  Saint  Maurice 
d'Epiiial  ;  —  des  Relations  des  empereurs  et  des  ducs  de  Lorraine  avec 
l'abbaye  de  Remiremont  ;  —  le  Pariage  de  Remircmont  dans  se»  rapports 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  rois  de  France  ;  —  Rapport  sur  les 
fouilles  faites  à  Sauville .  —  Coostatons  toutefois  que  nous  avons.reu- 
contré  dans  ces  diverses  brochures  bon  nombre  de  renseignements 
intéressants,  puisés  aux  meilleures  sources,  et  des  observations  ar- 
chéologiques qui  témoignent  du  soin  le  plus  minutieux. 

On  retrouve  le  même  soin,  la  même  conscience  dans  l'ouvrage  beau- 
coup plus  considérable  que  M.  l'abbé  Bourassé,  en  collaboration 
avec  M.  l'abbé  C.  Chevalier,  a  consacré  aux  Églises  rommes  de  la 
Touraiue  antérieures  au  X^  siècle.  Ce  volume,  qui  renferme  beau- 
coup d'indicatiiins  utiles  quoique  un  peu  vagues,  est  malheureusement 
déparc  par  une  collection  de  planches  photographiques  beaucoup  trop 
défectueuses  pour  pouvoir  rendre  aucun  service  à  l'étude. 

Dans  un  ordre  de  travaux  tout  diil'érent,  nous  nous  plaisons  à  si- 
gnaler les  recherches  de  M.  Alf.  Richard  sur  les  Archives  du  château 
de  la  Barre.  C'est  là  un  travail  très-consciencieux,  qui  otfre  un  fort 
bon  cadre  pour  le  classement  des  collections  de  documents  de  cette 
nature,  mais  qui  perd  beaucoup  de  son  importance  par  la  date  re- 
lativement récente  et  l'intérêt  secondaire  de  la  plupart  des  textes  aux- 
quels il  se  réfère. 

Nous  avons  également  distingué  l'ouvrage  de  M.  Lagrèze-lossat 
intitulé:  La  Ville,  les  vicomtes  et  la  coutume  d'Auvillar.  Celte  esumable 
publication  a  eu  pour  point  de  départ  la  récente  découverte  il  un  vi- 
dimus  du  XVI«  siècle,  où  se  trouvent  reproduites  un  grand  nombre 
de  pièces  antérieures  résumant  le  droit  coutumier  de  celle  partie  du 
Languedoc.  L'auteur,  trop  modeste  peut-être,  en  se  bornant  a  peu 
près  exclusivement  à  analyser  ce  document,  nous  a  laisse  trop  peu 
■  d'occasions  d'apprécier   son  mérite  personnel. 
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M.  C.  Port,  au  conirairp.  d;ms  la  nouvelle  édition  çni'il  vient  de 
donner  de  la  Description  d  Anifeiv  par  Péaiide  La  Tuilleiie,  a  consacré 
trop  do  soins,  selon  nous,  el  trop  d'esiiniablPS  labeurs  à  annoter  dans 
les  plus  petits  détails  un  livre  connu  sans  doute,  maisdunt  les  noies, 
si  intéressantes  qu'elles  soient,  du  nouvel  éditeur  auront  Lieu  de  la 
peine  à  faire  un  bon  ouvrage. 

Dans  l'Histoire  des  avoués  et  procureurs,  ^atU.  Bataillard,  on  recon- 
naît le  frviil  de  recheiches  très-sérieuses.  La  partie  de  ce  travail  qui 
se  rapporte  aux  orif-'ines  de  l'institution  manque  peut-être  un  peu  de 
clarté  et  de  précision  ;  mais,  quant  au  reste,  tout  ce  qui  a  ét^  écrit 
sur  la  matière  s'y  trouve  très-convenablement  résumé 

Les  recherches  que  M.  Cazalèsde  Fondouce  a  consacrées  aux  Der^ 
niers  temps  dei'à-ge  depierre  dans  l'Aveyron  sont  un  estimable  travail; 
seulement  il  est  à  noter  que  c'est  bien  plutôt  l'œuvre  d'un  paléontolo- 
giste que  celle   d'un  archéologue. 

Le  Mémoire  historique  sur  les  SociçUes  du  temps  de  César  nous  mon- 
tre son  auteur,  M.  Paul  Bordas,  parfaitement  au  fait  des  localités 
dont  il  s'occupe.  La  partie  critique  en  est  malheureusement  très- 
faible,  et  l'auteur  se  laisse  beaucoup  trop  aller  aux  étymologies  ha- 
sardées. 

La  même  connaissance  des  localités  se  trouve  dans  les  recherches 
de  M.  Morellet  sur  le  véritable  emplacement  du  lieu  dit  le  Champ 
du  Mensonge.  Mais,  si  ingénieuses  que  soient  ses  hypothèses,  il  n'a  pas 
su  leur  donner  une  suffisante  autorité. 

Le  titre  assez  piquant  du  livre  de  M.  le  docteur  Closmadeuc  sur 
la  Chirurgie  et  la  Barberie  en  Bretagne  avant  la  Révolution  provoque 
tout  naturellement  un  certain  intérêt  de  curiosité.  Ce  livre,  très-sé- 
rieusement fait,  est  le  fruit  de  consciencieuses  recherches  ;  mais  c'est 
à  peine  si  nous  nous  sommes  trouvés  compétents  pour  nous  en  occu- 
per, tant  est  rapprochée  de  nous  l'époque  à  laquelle  se  rapportent  les 
documents  recueillis  et  publiés  par  l'auteur. 

Arrêtons-nous  là;  car  cette  liste  de  citations  est  déjà  peut-être  un 
peu  longue. 

Toujours  disposée  à  tenir  compte  aux  ouvrages  mêmes  les  plus  im- 
parfaits des  qualités  sérieuses  qui  peuvent  s'y  rencontrer,  la  com- 
mission, on  le  voit,  n'a  voulu  laisser  dans  l'ombre  rieil  de  ce  qui 
pouvait  être  cité  avec  éloge  Elle  n'a  fait  en  cela,  du  reste,  qu'obéir 
aux  sentiments  de  bienveillante  sympathie  professés  par  l'Académie 
tout  entière  pour  les  hommes  laborieux  qui  se  livrent  aujourd'hui  en 
si  grand  nombre  à  l'élude  des  sciences  historiques. 

Toutefois  celle  bienveillance  a  des  bornes  que  nous  devons  rap- 
peler ici  dans  l'intérêt  de  ceux-là  même  qui  pourraient  aspirer  à 
quelques  succès  dans  nos  futurs  concours. 

Si  l'Académie,  si  la  commission  à  qui  elle  confle  l'honneur  de  ju- 
ger le  mérite  des  concurrents,  peuvenlavoir  loujoursquelques  bonnes 
paroles  pour  reconnaître,  soutenir  et  stimuler  le  zèle  de  tout  concur- 
rent doué  de  quelque  mérite,  par  contre,  les  progrès  accomplis  dans 
presque  toutes  les  branches  de  l'érudition  leur  donnent  le  droit,  leur 
imposent  le  devoir,  de  se  montrer  de  plus  en  plus  sévères  dans  le 
choix  des  ouvrages  auxquels  doivent  être  réservés  les  récompenses 
et  les  encouragements,  les  médailles  et  les  mentions  honorables  à 
décerner. 

La  méthode  moderne  a  ses  exigences  que  nul  ne  peut  plus  impu- 
nément méconnaître.  Tout  fait  avancé  doit  aujourd'hui  être  appuyé 
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de  preuves  certaines,  toute  hypothèse  reposer  sur  une  somme  de  pro- 
babilités nettement  déduite  et  logiquement  démontrée. 

L'Académie,  assurément,  est  loin  de  demander  aux  concurrents 
une  universalité  de  connaissances  dont  ne  se  targue  aucun  de  ses 
propres  membres.  A  certains  esprits  aventureux,  elle  conseirierait 
plutôt  de  savoir  se  borner  et  de  s'interdire  ces  excursions  souvent 
dangereuses  sur  certaines  parties  mal  connues  par  eux  du  domaine 
de  l'érudition  Mais  ce  qu'elle  demande  particulièrement  aux  auteurs 
qui  lui  font  l'honneur  de  briguer  ses  sutfrages,  c'est  de  creuser  à 
fond  la  question,  si  restreinte  qu'elle  soit,  qu'ils  ont  choisie,  de  l'exa- 
miner, de  la  montrer  sous  toutes  ses  faces,  et  d'en  faire  jaillir  enûn, 
s'il  est  possible,  ne  fût-ce  qu'une  étincelle  de  lumière  nouvelle. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Secrétaire  perpétuel  pré- 
sente les  ouvrages  suivants  : 

i"  Au  nom  de  M.  le  Blant,  Recherches  sur  Vaccusation  de  magie  di- 
rigée contre  les  premiers  chrétiens^  communication  faite  à  l'Académie 
et  insérée  dans  le  t.  XXXI  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France. 

2"  Au  nom  de  M.  de  Caumont,  correspondant  :  1.  Table  générale 
des  matières  contenues  dans  les  10  volumes  formant  la  3'  série  (vol. 
XXI  à  XXXI)  du  Bulletin  monumental,  publiée  pour  la  Société  française 
d'archéologie,  par  M.  Renault,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Caen, 
(Paris  et  Caen,  1869,  1  vol.  in-8°).  —  II.  Les  provinces  de  France 
%"  série,  t.  Il,  Chartu'arium  insignis  ecclesiœ  Cenomanensis  quod  dicitur 
Liber  albus  capituli.  Imprimé  aux  frais  du  département  de  la  Sartho 
(Le  Mans,  1>69,  I  vol.  gr.  in-4o). 

3°  De  la  part  de  M.  Gislan  •  1.  Le  sii^ge  et  le  blocus  de  Besançon,  par 
Rodohihe  de  Habsbourg  et  Je'tn  de  Chahn-Arlay,  en  \  28*J  eM  29  ,  étu- 
diés dans  /es  teitcs  et  sur  le  terrain  ^1^G9,  iu-8»).  —  II.  Le'tre  sur 
Ch.  WtibS  i^E.vlr.  des  Mémoires  de  la  Soc.  d'émulation  du  Doubs),  br. 
in-8°. 

4°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  en  Picardie  :  1868,  n"»  3  et  4  ; 
4869,  1  et  2. 

Sont  adressés  pour  les  concours, 

I.  Pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

Le  comte  Corvetto.  ministre  secrétaire  d'Etat  des  finances,  sous  le  roi 
Louis  XYIIl,  etc.  ,  par  M.  le  baron  de  Nervo,  trésorier  général 
(Paris,  1869,  in-S».  —  6  ex.  et  lettre  d'envoi). 

II.  Pour  le  concours  de  numismatique  : 

Traité  de  ta  composition  et  delà  lecture  de  toutes  inscnptions  monétaires, 
monogrammes,  symboles  et  emblèmes  depuis  V époque  mérovingienne  jusqu'à 
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.iapparitioji  des  armoiries,  par   J.    M.    R.  Lecoq-Kerneven  (Rennes, 
1869,  in-S»,  avec  tableaux  et  planches). 

M.  Loiseleur,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans,  lit  un 
Mémoire  sur  la  doctrine  secrète  des  Templiers^  lecture  qui  donne 
lieu  à  diverses  observations. 

Séance  du  vendredi  12. 

PRÉSIDENCE     DE     M.    REGNIER. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  que  M.  le  Secrétaire 
perpétuel,  qui  est  un  peu  souffrant,  ne  pourra  assister  à  la 
séance  et  qu'il  a  prié  M.  Wallon  de  le  remplacer  au  bureau. 

Le  procès-vprbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  communique  à  l'Académie  : 

1°  Une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  qui 
approuve  le  choix  fait  par  l'Académie  du  vendredi  4  9  couranî 
pour  tenir  sa  séance  publique. 

2°  Une  lettre  de  M.  Bellaguet,  chef  de  la  division  des  sciences 
et  lettres  au  ministère  de  l'instruction  publique,  informant 
l'Académie  que  M.  le  ministre  a  attribué  à  la  bibliothèque  des 
Archives  de  l'empire  un  exemplaire  du  tome  XVI  de  la  conti- 
nuation du  Gallia  christiana. 

M.  Loiseleur  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 
doctrine  secrète  des  Templiers. 

A  propos  du  Procès  de  Florence,  dont  l'auteur  du  mémoire  a 
surtout  fait  usage,  M.  Hauréau  dit  que  ce  document  était  connu 
depuis  longtemps.  M.  Raynouard  en  a  parlé  en  quelques  lignes. 
Il  était  connu,  mais  le  texte  n'en  avait  pas  été  publié.  Pour  le 
fond,  du  reste,  il  s'accorde  avec  les  pièces  éditées  soit  en  France 
par  M.  Michelet,  soit  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

M.  Loiseleur  ayant  fait  allusion  à  un  Evangile  de  saint  Jeu  i 
selon  les  Templieis,  M.  Alexandre  l'informe  que  cet  évangile 
apocryphe  a  paru  dans  le  dernior  fascicule  des  Evangiles  apo- 
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cryphes  de  Thilo.  M.  AlexaiNdre  n'a  pas  étudié  ce  texte  de  fort 
près;  mais  il  lui  a  paru  qu'il  différait  de  l'original  moins  par 
des  altérations  que  par  des  suppressions.  C'est  le  jugement 
qu'en  porte  aussi  M.  Thilo. 

Sont  offerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

1o  De  la  part  de  M.  Defrémery,  une  Notice  sur  les  mots  espagnols  et 
portugais  dérivés  de  l'arabe,  notice  tirée  dn  Journal  asiatique,  où  l'auteur 
rendait  compte  du  Glossaire  du  MM.  Dozy  et  Engelmann. 

2«  Mémoires  de  V Académie  d'Agram  :  vol.  IV,  V  et  VI  (Agram,  4  868- 
69)  ;  in-8o. 

3°  Monumenta  spectantia  ad  historiam  Slavonm  meridionalium  :  vol.  I 
(Agram,  4  868;  in-8°). 

4°  M.  Léger,  par  qui  ces  ouvrages  sont  transmis,  y  ajoute  un  n"  de 
la  Revue  de  Vlnstrudion  publique,  où  il  a  résumé  la  préface  (écrite  en 
croate)  de  cette  dernière  publication. 

5°  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  novembre  i869- 

6°  M.  Egger  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  le  3"  et  dernier 
volume  de  V Histoire  de  la  communauté  des  marchands  fréquentant  la 
rivière  de  Loire  et  fleuves  descendant  en  icelle,  par  M.  Mantellier,  prési- 
dent à  la  cour  impériale  d'Orléans. 

7°  M.  Egger  offre  aussi  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  les 
Etudes  d'onomatologie  comparée  de  M.  Robert  Mowat.  «  C'est  un  re- 
cueil de  petits  mémoires  rédigés  d'après  les  meilleures  méthodes,  et 
l'auteur  doit  être  d'autant  plus  loué  de  ces  études  qu'elles  s'éloi- 
gnent davantage  de  sa  profession.  —  11  est  capitaine  d'artillerie.  » 
M.  Delisle  offre  à  l'Académie  les  feuilles  qui  complètent  l'ouvrage 
de  M  Aug.  Longnon  (Livre  des  vassaux  du  comté  de  Chatnpagne  et  de 
Brie),  auquel  l'Académie,  sur  le  rapport  de  la  Commission  des  Anti- 
quités nationales,  a  décerné  une  de  ses  médailles.  —  Ces  feuilles 
comprennent  la  préface  et  la  table. 

M.  Jourdain  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  commencements  de  l'économie  politique  dans  les  écoles  du  moijev 
âge. 
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Séance  publique  annuelle  du  vendredi  19. 

DISCOURS  D'OUVERTURE 
PAR  M.  ÂDOLPHB  Régnier, Président. 

MESSfBURS, 

En  venant  aujourd'hui  proclamer,  au  nom  de  l'Académie  que  j'ai 
rhoiiueur  de  présider,  les  prix  décernés  celle  année,  ce  qui  surtout 
me  frappe,  rien  qu'à  Toir  les  questions  proposées,  les  sujets  traités, 
c'est  la  vaste  étendue  de  ce  champ,  si  extensible  encore,  qu'embras- 
sent raaiule.uant  ,les  études  (jue  désigne  par  excellence  le  nom  géné- 
ral d'érudition  ;  et,  quand  je  me  reporte  d'un  ou  deux  siècles  en  ar- 
rière, que  je  compare,  non  le  mérite  et  les  aptitudes  des  hommes, 
mais  la  matière  même  de  ces  études,  les  moyens  de  travail,  et,  à 
certains  égards,  les  méthodes,  je  ne  puis  m'empécher  d'admirer  les 
grands  progrès  accomplis  dans  presque  loutes  les  directions.  En  de- 
hors de  l'érudition  et  de  la  science,  Dieu  me  garde  de  nier,  de 
contester  le  progrès  dans  aucune  des  grandes  voies  que  la  Providence 
a  ouvertes  à  l'humanité  !  L'aspiration  au  mieux,  un  des  plus  nobles 
attributs  de  l'homme,  est  en  nous,  à  la  fois,  raison  et  instinct,  et  de 
toutes  les  tendances,  inhérentes  à  noire  nature,  qui  réunissent  ce 
double  caractère,  Dieu  assurément  ne  nous  en  a  donné  aucune  qui 
ne  puisse  et  ne  doive  être  satisfaite,  je  ne  dis  pas  toujours  dans 
chacun  de  nous,  ni  à  tout  jamais  et  sans  terme  dans  chacune  de  ces 
individualités  collectives  qui  s'appellent  peuples,  nations,  races, 
mais  à  cuup  sûr  dans  le  genre  humain,  tant  qu'il  durera  en  ce  momie, 
où  certes  il  ne  paraît  point  à  la  veille  de  finir  Je  sais  qu'à  certains 
moments  de  la  vie  des  nations,  il  faut  que  la  foi  au  progrès  soit 
bien  nibaste  pour  ne  point  d  faillir  a  la  vue  les  temps  d'arrêt,  îles 
pas  en  arrière,  ijuaud  nous  fraachissons,  par  exemple,  loul  juste 
quatre-viugiij  ans,  que  nous  comparons  les  années  que  nous  venons 
de  vivre  a  cette  auiure  saluée  par  nos  pères,  ou  même  encore  à  des 
temps  moins  éloignés  où  la  France  s'essayait  à  cet  idéal,  comme  on 
l'a  nommé,  de  la  civilisation  qui  consiste  à  concilier  l'ordre  avec  la 
liberté,  il  faut  le  long  espoir  et  les  vastes  pensées  que  donne  cette  foi, 
il  faut  étendre  sa  vue  à  tout  l'ensemble  de  l'humanité,  il  faut,  pour 
ne  pas  perdre  courage  et  confiance,  se  rappeler  combien  de  fois  dans 
l'histoire,  comme  dans  les  orbites  des  corps  célestes,  la  réhograda- 
tion  n'a  été  qu'apparente,  combien  de  fois  des  halles  et  même  des 
pas  en  arrière  n'ont  été  que  des  prises  d'élan  suivies  dune  course 
assurée  en  avant. 

Mais  ce  n'est  point  là  le  sujet  que  je  dois  traiter  en  ce  moment.  Je 
ne  m'excuse  pourtant  pas  d'y  avoir  touche:  dans  les  jours  que  nous 
traversons,  le  seul  mot  de  progrès  place  nécessairement  sur  celte 
pente,  et  si  de  telles  pensées  étaient  ici  déplacées,  si  nos  études 
devaient  avoir  pour  elfet  de  nous  rendre  indiitérents  à  la  chose  pu- 
blique, aux  plus  gramls  intérêts  et  de  la  société  el  de  chacun  de 
ses  membres,  quel  esprit  généreux,  quel  cœur  patriotique  s'y  vou- 
drait livrer?  Elles  n'auraient  pas  droit  à  être  comprises  sous  ce  nom 
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conserTé  dans  le    titre  même  de  notre  Académie,  le  nom  de  Belles- 
Lettres,  ou  comme  on  a  dit  mieux  encore  en  latin.  Lilterœ  humumores. 
Mais  enfln  je  n'ai  point  à  m'étendre  ici  sur  ce  progrès  qui,  plus  que 
tout  autre,  intéresse  la  civilisation  ;  je  n'ai   point  à  parler  de  ceU^e 
grande  et  commune  voie  où  ûotre  siècle,  pour  employer  une  con»pa- 
raison  que  je  Usais  ces  jours  passés,  où  notre  siècle,  à  ne  le  yoir  qae 
chez  nous,  sembAe,  s'il  ne  recule  pas,  n\avajacer  tout  au  moins,  même 
aux  yeux  de  J'Oiptimiste,  qu'à  .la  m^aière  écs  pèlerins  de  SaintJac- 
ques  :  trois  pas  eu  avant  et  deux  en  arrière     Le  progrès  qui  nous 
louche,  non  pas  davantage,  mais  plus  spécialement,  celui  des  éludes 
que  nous  représentons,  des  Irgivaux  d'érudition,  celui-là,  au  temps  ou 
nous  vivons,   est  incontestable,  et,  de  même  que  celui  des  sciences 
naturelles,  qui  en  sont  les  sœurs,  qui  le  soat  devenues  par  la  mé- 
thode, incontesté.  . 

Je  le  disais  en  commençant,  il  saffrt,  pour  mesuper  avec  admira- 
tion le  chemin   parcouru,  de  considérer,  dans  les  prix  décernés,  les 
sujets   proposés  et  traités.    Notre  prix   ordinaire  concerne  l'Egypte, 
l'Economie  politique   sous  les  Lagides.    Egypte  à   la  fois  et  économie 
politique  !  Le  premier  de  ces  mois,  le  nom  de  celte  terre  fameuse,  a 
l'histoire  de  laquelle  le  jour  même  où  je  parle  et  ceux  d'hier  et  de 
demain. '1 8  à  20  novembre  IS'ie,  ajoutent  encore  une  date  à  jamais  mé- 
morable, le  nom  de  l'Egypte  nous  dit  une  des  plus  grandes  conquêtes 
qne  la  science  ait  faites  dans  le  dernier  demi-siècle  et  qu'elle  conti- 
nue avec  une  ardeur  efficace;  il  nous  rappelle  une  des  plus  grandes 
gloires   de   notre  Académie  et  de  notre  pays,  la  merveilleuse  décou- 
verte de  ChampoUion,  un  de  ces  hommes  qu'on  ae  loue  point,  parce 
que  leur  nom  seul  en  dit  plus  que  tous  les  éloges.  Quanta  l  écono- 
mie politique,  ce  n'est  point  à  nous  à  en  parler;  mais  entin  nous 
n'ignorons  pas  combien  elle  aussi  est    dignement  représentée  dans 
l'Institut  de  France,  et  combien  d'esprits  éminenls  ^'attachent  au- 
jourd'hui à  développer  les   germes  semés   dans  ce  domaine  par  de 
grands  et  sages  esprits  des  générations  précédentes.  Un  des  devoirs 
de  l'éradition,  telle  que  nous  l'entendons  et  devons  l'enlenJre,  c'est, 
sans    préoccupation  de  mo  le  ni  de  vogue,  de  donner  une  juste  part 
d'atti-nlion  aux  questions  qui  aitirent  le  pl'^s  celle  de  la  générât  on 
présente  Une  intéressante   lecture,  qui  faii  partie  du  programme  de 
celle  séance,  Sur  Véoûnomie  politiq'ie  au  moyen    die,  vous    montrera 
que  c'est   un  devoir  que  l' icadémie  ne    néglige  point.  Pour  étu- 
dier le   moyen  âge  en  vue  d'une  telle  exploration,  il  faut  quelque 
chose  du  courage  des  voyageurs  qui  pénètrent  d.ms  le   désert;  mais 
les  récits  qu'on  rapporte  de   ces  sortes  de  vovages  ont  d'ordinaire  je 
ne  sais  quel  attrait  de  curieuse  et  parfois  étrange  nouveauté. 

Sur  la  question  de  VEcoaomie  politique  sons  les  Lagides,  deux  mé- 
moires ont  été  adressés  à  l'Académie.  Ils  se  recommandent  l'un  et 
l'autre  par  une  étude  approfondie  du  sujet  et  par  des  mérites  divers 
qui  ont  tenu  quelque  temps  voire  commission  en  suspens. 

L'auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le  numéro  2,  et  qui  a  pour  épi- 
graphe :  «  La  période  des  Plolémées  est  l'arrière-floraison  de  la  vie 
nationale  en  Ej.^ypte  ,  »  est  familiarisé  avec  l'histoire  de  l'Egypte 
à  toutes  les  époques.  Il  connaît  bien  les  sources,  et,  ce  qui  n'est  pas 
aussi  commun  qu'on  devrait  le  croire,  les  indique  exactement.  iSe  se 
bornant  pas  aux  documeuls  grecs  et  latins,  il  cite  et  quelquefois 
transcrit  les  textes  hiéroglypliitiues  et  en  discute  le  sens.  Mais  le 
lemps  lui  a  manqué,  ce  semble,  pour  mettre  la  dernière  main  à  son 
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mémoire  et  en  revoir  et  aciiever,  de  manière  à  ne  rien  laisser  à 
désirer,  la  composition  et  la  rédaction.  Les  grands  résultats,  les  faits 

ftrincipaux,  ne  ressortent  pas  assez;  l'abondance  même  des  détails 
es  surcharge  et  écrase  quelque  peu.  Le  plan,  l'ordre  des  chapitres, 
•voudraient  aussi  certaines  modilications  :  à  la  seconde  partie  a  été 
renvoyée  telle  question  dont  la  solution  eût  été  nécessaire  ou  du 
moins  fort  utile  à  des  points  traités  dans  la  première. 

Malgré  ces  imperfections,  l'Académie  eût  peut-être  décerné  le  prix 
à  ce  travail  estimable,  si,  dans  le  mémoire  inscrit  sous  le  numéro  1 
et  portant  cette  épigraphe,  tirée  de  Cicéron  :  Quo  minus  ingenio  pos- 
siim^  subsidio  mihi  diligentiam  comiparavi^  elle  n'avait  trouvé,  avec  des 
recherches  non  moins  étendues,  non  moins  consciencieuses,  un 
talent  et  un  art  supérieurs  d'exposition  et  des  vues  plus  larges  sur 
l'ensemble  du  sujet. 

Le  plan  de  ce  mémoire  numéro  1  est  fort  bien  conçu.  Les  divisions 
et  subdivisions  sont  nettes  et  précises.  Il  eût  été  à  désirer  que  cette 
savante  et  judicieuse  étude  se  terminât  par  un  résumé  général  qui 
eût  encore  mieux  dégagé  et  coordonné  les  faits  principaux.  L'auteur 
est  fort  au  courant  des  travaux  publiés  en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie,  sur  la  question  qui  l'occupe  et  sur  l'économie  politique  en 
général.  Nous  exprimerons  seulement  le  regret  qu'il  n'ait  pu  con- 
sulter directement,  comme  son  concurrent,  les  textes  hiéroglyphiques. 
Pour  l'Egypte  pharaonique,  il  a  surtout  puisé  à  l'ouvrage  de  Rosel- 
lini,  qui  n'est  point  toujours  une  source  très -pure  et  très-sûre.  Il  n'a 
connu  que  par  des  analyses  certains  écrits  sur  les  textes  égyptiens, 
et  il  en  ignore  d'autres,  dont  il  aurait  pu  profiter.  Mais  il  a  su,  avec 
une  rare  sagacité,  tirer  des  documents  ptolémaïques  récemment 
publiés  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  France,  tout  ce  qui 
pouvait  servir  à  la  solution  de  la  question  proposée.  Il  rapproche  ces 
documents  nouveaux  des  textes  classiques,  les  éclaire  les  uns  par  les 
autres,  met  aussi  à  contribution  la  Bible  et  Josèphe,  tire  un  utile  et 
très-légitime  parti  du  livre  d'Aristéas  sur  la  traduction  des  Septante^ 
et,  portant  souvent  ses  regards  sur  la  Grèce,  augmenta,  par  la  com- 
paraison, la  clarté  et  l'intérêt.  Au  moyen  de  quelques  relouches,  en 
comblant  quelques  lacunes,  en  abrégeant  quelques  citations,  il  sera 
facile  de  faire  de  ce  mémoire  un  fort  bon  livre.  Tel  qu'il  a  été  pré7 
sente  à  l'Académie,  il  est  plus  qu'une  brillante  promesse;  il  est  un 
de  ces  pas  dans  la  carrière  qui  font  concevoir  de  sûres  espérances. 

Conformément  à  l'avis  unanime  de  sa  commission,  l'Académie 
décerne  le  prix,  de  la  valeur  de  deux  mille  francs,  au  mémoire 
numéro  1,  dont  l'auteur  est  M.  Giacomo  Lumbroso. 

l/auteur  du  mémoire  numéro  2  est  M.  Félix  Robiou,  docteur  es 
lettres.  Pour  lui  témoigner  combien,  à  divers  égards,  elle  juge  son 
travail  estimable,  elle  lui  accorde  une  mention  très-honorable^  à  laquelle 
il  a  été  attribué  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  une 
médaille  d'encouragement  de  la  valeur  de  mille  francs. 

Des  deux  prix  fondés  par  le  baron  Gobort  pour  le  travail  le  plus 
savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  l'Académie  a  décerné  le  premier  à  M,  Roget,  baron  de 
Belloguet,  pour  son  ouvrage  Intitulé  Ethnogènie  gauloise,  ou  Mémoire, 
critique  sur  l'origine  et  la  parenté  des  Cimmérims,  des  i'imbres,  des 
Ombres,  des  Belges,  des  Ligures  et  des  anciens  Celtes,  1 858-1  bt)8,  3  vo- 
lumes in-8". 

Elle  a  décerné  le  second  à  M.  de  Chantelauze  pour  l'ouvrage  dont 
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le  titre  suit  :  Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez,  etc., 

par  Jean-Marie  de  la  H^ure^   imbliée  pour  la  ■première  fois ,  revue, 

corrigée  et  augmentée  de  nouveaux  documents  et  de  notes  nombreuses,  etc., 
1 860-1  868,  3  volumes  in-4°. 

«  Rarement,  dit  le  rapport  de  votre  commission,  le  concours  pour 
le  prix  Gobert  a  été  aussi  sérieux  que  cette  année,  rarement  il  a  vu  se 
produire  des  œuvres  aussi  remarquables.  »  Les  mérites  grands  et 
divers  des  principaux  ouvrages  présentés  ont  rendu  le  classement 
difficile.  La  commission,  dans  ses  propositions,  et  l'Académie,  en  les 
conflrraant,  «  ont  pensé,  dit  le  rapporteur,  que  l'importance  et  la 
difficulté  du  sujet,  l'esprit  critique,  l'originalité  des  vues  étaient  le 
principal  élément  d'appréciation,  et  la  mesure,  pour  ainsi  dire, 
d'après  laquelle  les  candidats  devaient  être  jugés.  »  C'est  à  ce  point  de 
vue  qu'elles  se  sont  placées  pour  décerner  les  deux  prix. 

C'est  un  docte  et  important  ouvrage,  composé  dans  la  seconde 
moitié  du  XYII*  siècle  et  demeuré  inédit,  Vllistoire  des  ducs  de  Bourbon 
et  des  comtes  de  Forez,,  par  de  la  IVIure,  chanoine  de  IVlontbrison,  qui 
fait  le  fond  des  trois  volumes  que  M.  de  Chantelauze  a  publiés  de 
1860  à  1868.  Jamais  éditeur  n'a  rempli  sa  tâche  avec  plus  de  con- 
science à  la  fois  et  de  savoir,  au  prix  de  plus  d'efibrls  et  de  sacrifices. 
Le  texte  de  la  Mure  a  été  fidèlement  reproduit-,  mais,  page  par  page, 
il  est  accompagné  de  notes  qui  le  surpassent  de  beaucoup  en  étendue, 
qui  le  conîplèlent,  i'éclaircissent  et  le  rectifient,  et  dont  un  certain 
nombre  sont,  au  lieu  de  simples  notes,  de  remarquables  morceaux 
d'histoire,  entremêlés  fort  souvent  de  pièces  inédites.  Le  troisième 
volume  ajoute  plus  de  cent  vingt  documents  à  ceux  que  de  la  Mure 
avait  recueillis  pour  servir  de  preuves  à  son  livre.  Il  se  termine  par 
des  dissertations  dont  plusieurs  font  beaucoup  d'honneur  à  l'érudition 
de  M.  de  Chantelauze. 

Je  viens  de  montrer  combien  est  digne  d'estime  cette  œuvre  consi- 
dérable; mais  on  peut  en  même  temps  conclure  de  ce  qui  précède 
quel  en  est  le  côté  faible.  «  Le  fond  en  appartient  en  propre,  dit 
encore  le  rapport  de  votre  commission,  au  chanoine  de  la  Mure; 
M.  de  Chantelauze  n'a  rempli  que  le  rôle  d'annotateur  et  d'éditeur, 
rôle  utile  sans  doute,  mais  secondaire,  et  qu'on  ne  saurait  comparer 
à  celui  de  l'écrivain  qui  conçoit  lui-même  un  plan  et  qui  l'exécute.  » 
Je  ne  mentiunne  pas  un  petit  nombre  de  critiques  se  rapportant  à 
telle  ou  telle  partie  des  additions  de  l'auteur. 

L'Ethnogénie  gauloise  nous  transporte  par  son  sujet  dans  une  région 
d'étude  qui  a  pour  notre  histoire  un  très-grand  intérêt,  mais  fut 
longtemps  cultivée  d'une  façon  si  chimérique,  si  fantastique,  qu'on 
y  appliquait  à  bon  droit  le  nom  de  Celtomanie.  Là  aussi  les  découvertes 
de  notre  âge  ont  eu  les  plus  heureux  effets.  Elles  n'ont  certes  pas 
dissipé  toutes  les  ténèbres;  mais,  au  point  de  vue  où  elles  nous 
placent,  elles  ont,  dans  quelques  parties  de  l'ensemble,  changé  la 
nuit  en  un  crépuscule,  que  percent  même,  par  moments,  çà  et  là, 
de  lumineux  éclairs.  Grâce  aux  travaux  modernes  de  Pictet,  de^  Bopp, 
grâce  au  précieux  répertoire  grammatical  de  Zeuss  (je  ne  parle  que 
de  ceux  qui  firent  dans  la  voie  les  premiers  pas  bien  décidés,  mais  ils 
ont  eu  et  ont  encore  de  zélés  continuateurs),  nous  savons  maintenant 
que  les  Celtes  sont  de  race  et  de  langue  aryennes.  A  l'analyse  de  leur 
idiome,  dans  le  passé,  dans  le  présent,  a  été  appliquée  la  sage  et  sûre 
méthode  que  nous  fournit  la  grammaire  comparative.  Pour  les  autres 
aspects  que  présente  l'étude  des  races,  la  critique  historique,  si  per- 
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feclionnée  à  certains  égards,  et,  ïivec  raison,  devenue  si  exigeante, 
a  prêté  ses  puissants  «t  prudents  insiruiiients.  Ou  ne  peut  faire  un 
mérite  a  un  auteur  de  venir  à  propos,  au  moment  favorable,  d  éirô 
porté  en  avant  par  If  cnuranl  même,  pas  plus  qu'a  la  barque  de  l'im- 
pulsion qu'elle  reçoit  du  lleuve,  de  la  route  qui  marche,  comme  dit 
Pascal.  iN.ais  ce  qui  est  uu  mérite,  c'e.-t  de  seconder  la  p  nte  et  de 
hâter  le  mouvenit-nt,  en  maniant  bravement  la  rame,  en  manoeuvrant 
habilement  la  voile.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  de  Belioguet.  Son  livre  est 
le  fruit  du  labour  le  plus  opiniâtre.  Il  y  montre  une  science  très- 
profonde,  puisée  aux  meilleures  sources.    lUen  de  ce  qui  chez  les 
anciens  se  rapporte  à  son  sujet,  rien  (OU  bien  peu  s'en  faut)  de  ce  qui 
s'y  rapporte  cliez  les  modernes  de  toute  langue,  ne  lui  a  échappé.  Sa 
première  partie  est  le  glossaire  des  mots  gaulois  cites  par  les  écrivains 
de  l'antiquité  ;  la  seconde  est  consacrée  à  l'étude  anthropologque  des 
races  qui  ont  anciennement  occupé  le  sol  de  la  Gaule-,  la  troisième, 
qui  a  paru  depuis  pi-u,  traite  de  la  religion,  des  mœurs  et  des  institu- 
tions des  Gaulois   «  A  la  vaste  érudition  dont  nous  avons  parlé.  M.  de 
Bellofiuet  joint,  dit  le  rapport,  que  je  ne  puis  mieux  f;iire  que  de  citer 
de  nouveau,  un  jugement  libre  de  tout  préjugé.  Il  circule  avec  une 
entière  ind'-penJiince  au  milieu  des  hypothèses  et  des  eireurs  innom- 
brables qu'une  matière  aussi  épineuse  n'a  pu  manquer  de  susciter.  li 
n'est  séduit  ni  par  l'aulorilé  d'un  nom  ni  par  le  prestige  d'une  tra- 
dition, quand  une  opinion,  une  iraditimi  ne  lui  paiaisseiit  pas  justi- 
liées     Habile  à  interpréter  le»  témoignages  anciens,  il  sait  tin  r  sou- 
vent du  rapprochement  des  textes  des  lumièri-s  inattendues,  soit  pour 
réfuter  ses  adversaires,  suit  pour  établir  ses  propres  conclusions.  » 

Après  ces  justes  éloges,  votre  commission,  avec  une  impartialité 
qui  leur  donne  plus  de  prix,  fait  aussi  la  part  de  la  critique.  L'auteur, 
si  sévère  pour  beaucoup  de  conjectures  de  ses  devanciers  ,  n'a  pas 
toujours  évité  lui-même  les  assertions  hasardées,  lès  interprétations 
qu'on  peut  dire  arbitraires.  D'un  autre  côté,  la  forme  de  l'ouvrage 
laisse  à  désirer,  non  pour  le  plan  général,  la  méthode  de  l'ensemble, 
mais  pour  l'ordonnance  partielle  de  plus  d'un  chapitt-e.  Enfin,  pour 
la  langue,  le  style,  la  correction,  le  goût,  une  sévère  et  dernière 
révision  n'eût  pas  été  inutile.  Ce  sont  là,  dit-on,  des  qualités  acces- 
soires en  matière  d'érudition  :  dans  de  certaines  bornes,  je  le  veux 
bien.  Aussi  peut  il  arriver  a  l'Académie  de  pousser  assez  loin  l'indul- 
gence à  cet  égard,  mais  toutefois  sans  qu'elle  oublie  jamais  les  belles 
et  bonnes  traditions  de  l'érudition  française,  sans  qu'elle  oublie  sur- 
tout combien  importent  à  ce  genre  d'écrits,  dans  l'intérêt  de  la  science 
même,  la  clarté,  autant  que  la  comporle  le  sujet,  et  la  précision,  et, 
dans  l'intérêt  des  lecteurs  et  par  conséquent  de  la  propagation  de  la 
science,  sinon  toujours  l'élégance  (tout  genre  d'écrits  a  cependant  la 
sienne),  au  moins  la  correcte  et  sobre  aisance. 

En  somme,  malgré  nos  réserves,  de  très-sérieux  mérites  recom- 
mandent les  trois  volumes  de  M.  le  baron  de  Belloguel  à  l'attention 
des  historiens  et  des  érudits  Avant  et  depuis  le  concours,  plus  d'un 
sulîrage  honorable,  en  France  et  hors  de  France,  s'est  joint  au 
vôtre . 

-  C'est  aussi  aux  études  gauloises,  à  une  branche  toute  neuve  du 
vieux  tronc  celtique,  dont  la  rapide  croissance  honore  la  liste  actuelle 
de  notre  Académie  en  la  personne  de  plusieurs  dignes  et  savants  con- 
frères, qu'a  été  accordé  cette  année  le  prix  de  numismatique  fondé 
par  M.  Allier  de  Uauteroche. 
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Deux  ouvrages  avaient  été  envoyés  au  concours  :  l'un,  de  M.  Blan- 
carl,  ayant  pour  litre  :  Recherches  sur  ksmomiaies  de  Charles  II,  comte 
de  Provence;  l'autre  de  M.  Lugène  Uucher,  VArt  gaulois,  ou  lea  Gaulois 
d'après  leurs  médailles. 

Les  recherches  de  M.  Blancart,  déyx  présentées  en  manuscrit  l'an 
dernier,  doivent  se  composer  d'une  dizaine  de  cahiers,  iionl  un  seul 
est  imprimé.  La  commission,  tout  en  les  jugciint  Irès-dignes  de  son 
attention,  les  a  écartées,  cette  année,  du  concours,  par  celle  raison  que 
l'impression  en  est  à  peine  commen  ée.  C'est  la  détermination  qu'elle 
a  déjà  adoptée  au  sujet  du  livre  de  M.  le  baron  d'Ailly,  sur /es  Mon- 
navs  de  la  république  romaine. 

La  commission  a  décerné  le  prix  à  l'ouvrage  de  M.  Hucher,  qu'elle 
considère  comme  un  travail  excellent,  «  un  vade-mecum  désormais 
indispensable  à  quiconque  voudra  se  livrer  à  l'élude  des  antiques 
monnaies  de  la  Gaule.  » 

L'affinité  est  étroite  entre  la  numismatique  et  l'épigraphie.  Celle-ci 
a  fait,  de  nos  jours,  Uml  cnllalie  et  en  Allemagne  qu  eu  France,  les 
plus  notables  progrès,  et  s'est  mise,  avec  aulaul  de  suite  et  d'en- 
senible  que  de  sagacité,  au  service  des  éludes  liisloriques.  Bien  des 
Irails  de  lumière  ont  jailli  d'elle  sur  l'organisation  adininistra'ive,  mi- 
litaire, cvlle  et  religieuse,  et  sur  tooles  les  coutumes  du  monde 
ancien.  C'est  une  miue  qui  est  loin  d'êlre  épuisée.  Mêuie  à  se  borner 
à  rHnli(|uité  grecque  et  romaine,  le  tnnail  est  devenu  assez  considé- 
rable pour  qu'il  ail  paru  sage  de  recourir,  dans  chacune  d'elles,  à 
cel  utile  procédé  des  temps  modernes  qui  s'.-ippelle  la  division  du 
travail,  à  scinder,  par  exemple,  la  tâche,  pour  ne  citer  qu'un  mode 
de  partage,  en  inseriplious  profanes  et  chrétiennes. 

Pour  ne  parler  que  de  la  France,  jamais,  je  crois,  notre  Académie, 
et  par  les  épigraphiste^  qu'elle  comple  parmi  ses  membres,  et  par  les 
intéressants  trav;  ux  qu  ils  lui  communiquent,  n'.i  m  eux  justifié  son 
anciei."^  nom  d'Académie  des  inscriptions,  en  prenant,  il  est  vrai,  ce  mot 
d'inscriptions  dans  un  autre  sens  que  celui  qu'il  avait  dans  notre  pre- 
mière constitution  A  l'élude  des  inscriptions  des  deux  antiquités 
classiques,  nous  avons  joint,  il  y  a  deux  ans,  celle  de  l'épigr.iphie 
sémitique.  Les  travaux  de  la  commission  instituée  en  vue  de  rédiger 
le  corps  de  celte  partie  des  inscriptions  orientales  ont  donné  tout 
d'abord  et  donnent  de  plus  en  plus  les  meilleures  espérances. 

Ce  qui  m'a  amené  à  parler  ici  de  l'épigraphie,  c'est  un  mémoire  oîi 
elle  joue  ingénieusement  son  rôle,  un  mémoire  bien  conçu,  élé- 
gamment rédigé,  envoyé  à  l'Académie  par  M.  Viddl-Lablachè,  élève 
de  seconde  année  de  l'école  d'Athènes.  Selon  l'usage,  un  rapport  im- 
primé à  part  rend  compte  de  ces  envois  de  cette  école  :  je  n'ai 
donc  point  à  y  insister  ici.  Je  me  bornerai  à  quelques  mots 
sur  le  mémoire  dont  je  viens  de  parler.  Il  a  pour  titre  ;  Hérode  Atticus. 
Ce  grand  lettré,  fameux  par  sa  richesse  et  par  le  splendide  usage 
qu'il  en  fit,  n'est  pas,  il  est  vrai,  un  de  ces  hommes  dont  le  nom 
intéresse  sérieusement  l'histoire  ;  mais,  en  construisant  sa  biogra- 
phie avec  un  soin  très-altenlif,  M.  Vidal-Lablache,  qui  a  appliqué  à 
son  sujel  d'excellentes  qualités  d'esprit,  a  utilement  éclairé  quelques 
aspects  de  la  vie  publique  et  privée  à  Rome  et  en  Grèce.  Dans  le 
champ  de  l'antiquité  classique,  gardons-nous  bien  de  décourager  les 
glaneurs  :  ils  ont  trouvé  plus  d'une  fois  de  riches  et  féconds  épis.  Il 
y  a  parmi  les  maîtres  des  études  épigraphiques  de  fort  bons  espritSi 
Nous  nous  en  rapportons  à  eux  pour  apprendre  à  leurs  disciples  à 
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ne  point  exagérer  la  valeur  des  découvertes,  et,  loul  en  n'en  négli- 
geant aucune  (les  plus  insignitianles  peuvent,  par  leurs  conséquences, 
devenir  importantes),  en  les  mettant  toutes  en  réserve,  a  ne  point 
placer  sur  la  même  ligne,  au  moment  oi^  elles  se  font,  les  grandes  et 
les  petites. 

La  commission  des  Antiquités  de  la  France  a  décerné,  cette  année, 
la  première  des  récompenses  dont  elle  dispose  a  un  ouvrage  consacré 
aux  origines  de  notre  idiome,  au  Dictionnaire  critique  et  historique  de 
l'ancienne  langue  française,  depuis  ses  premiers  débrouillements  jusqu'à  la 
formation  de  la  langue  moderne,  par  Al.  Frédéric  Godetroy.  Ce  travail 
est  le  fruit  de  vingt  années  de  persévérantes  recherches  et  honore 
infiniment  l'infatigable  patience,  l'ardente  énergie  de  sou  auteur,  qui, 
en  même  temps,  y  aura  l'occasion  de  faire  preuve,  tant  dans  l'en- 
semble que  dans  les  détails,  des  diverses  aptitudes  que  demande  un 
tel  travail.  Il  en  a  soumis  à  la  commission  la  lettre  A,  entièrement 
mise  au  net,  comme  un  spécimen,  déjà  considérable  en  lui-même  et 
propre  a  montrer  ce  que  sera  toute  la  suite  ;  car  il  est  dans  la  nature 
même  d'une  œuvre  de  ce  genre  que  les  matériaux  se  réunissent  et  se 
classent  à  la  fois  pour  toute  une  série  alphabétique.  Entreprendre 
ia  composition  de  ce  dictionnaire,  c'était  répoudre  (et  cette  consi- 
dération a  pesé  d'un  grand  poids,  sans  aucun  doute,  dans  le  jugement 
de  la  commission)  a  une  invitation  que ,  depuis  longtemps,  l'Aca- 
démie répèle  chaque  année.  Elle  s'étonnait  peu  qu'on  ne  se  hiUât 
point  de  s'y  rendre.  A  peine  semblait-il  qu'on  pût  attendre  l'accom- 
plissement d'une  si  lourde  tâche  de  1  action  collective  d'un  groupe 
d'érudils,  ofliciellement  secondés  et  soutenus.  Je  n'ai  pu  m'empé- 
cher  de  dire  en  peu  de  mots  combien  doivent  paraître  dignes  d'en- 
courHgement  le  zèle,  le  dévouement  de  M.  Godefroy  ;  mais  ce  n'est 
point  a  moi  d'apprécier  dans  ce  discours  son  travail.  La  commission 
le  juge  et  en  montre  les  mérites,  et  les  améliorations  qu'elle  y  dé- 
sirerait, dans  un  rapport  détaillé,  qui  sera  imprimé  et  distribué. 

A  l'occasion  de  l'appel  de  l'Acadé'oie  et  du  vaste  projet  de  M.  Go- 
defroy qui  en  a  été  la  suite,  je  dirai  que  ce  qui  me  frappe,  au  point 
de  vue  où  je  me  suis  placé  dès  le  commencement  de  ce  discours,  c'est 
le  haut  degré  où,  dans  cette  partie  encore,  je  veux  dire  dans  l'analyse 
et  le  classement  historique  des  grands  trésors  des  idiomes,  le  labeur 
érudit,  aidé  des  plus  puissants  dons  de  l'esprit,  est  parvenu  de  notre 
temps.  On  peut  dire  que  nous  avons  vu  naître,  au  sens  exact,  étendu, 
compréhensif,  (}u'ont  aujourd'hui  ces  mots,  et  l'histoire  et  la  science 
du  langage.  La  lumière  venue  de  l'Orient  a  éclairé  d'un  jour  tout 
nouveau,  dans  notre  Europe,  non  pas  seulement  les  sœurs  antiques 
du  sanscrit  et  du  zend,  les  sœurs  depuis  longtemps  mortes,  disons 
mieux,  continuant  de  vivre,  dans  les  anciens  écrits,  d'une  vie  impé- 
rissable -,  mais  aussi  les  entants  survivants  de  ces  sœurs.  Elle  a  fait 
plus,  elle  a  comme  régénéré  l'élude  des  langues  en  général,  non  pas 
uniquement  dune  faniille,  mais  de  toutes,  en  étendant,  rectillant, 
aiguisant  notre  vue,  en  nous  déshabiluanl  de  deviner,  de  conjectu- 
rer au  hasard,  en  assurant  entiu  notre  marche,  guidée  désormais  par 
les  sûrs  et  féconds  et  rigoureux  instruments  qui  s'appellent  Tobser- 
vation,  l'induction,  la  comparaison.  Happeler  cet  admirable  progrès, 
c'est  redire  la  gloire  (je  ne  parle  que  des  plus  éminents  parmi  ceux 
qui  ne  sont  plus,  et  tais  les  doctes  et  habiles  contemporains),  la  gloire 
des  Guillaume  de  Ilumboldt,  des  Colebrooke,  de  notre  illustre  Bur- 
nouf,  de  cet  autre  savant  vénérable  que  j'ai  déjà  nommé  et  dont  vous 
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entendrez  et  applaudirez  l'éloge  dans  quelques  instants,  de  l'ingénieux 
Bopp,  qui  a  élevé  à  la  grammaire  comparéi'  un  monument  dont  les 
solides  fundements  et  les  grandes  parties  dureront  toujours,  quelles 
que  puissent  être  les  retouches  futures  et  les  partiels  remanie- 
ments. 

L'Académie  décerne  la  seconde  médaille  à  j\r.  Longnon,  pour  son 
Livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne  et  de  Brie,  M 72- 1222, 
in-8°. 

«  C'est,  dit  le  rapport  de  votre  commission,  une  œuvre  d'érudition, 
dans  la  meilleure  acception  de  ce  mot,  que  le  livre  envoyé  par 
M.  Longnon  à  noire  concours.  Cela  seul  eût  assurément  sufïï  pour 
lui  concilier  les  suffrages  de  la  commission;  mais  nous  les  lui  ;ivons 
donnés  avec  un  double  bonheur,  lorsque  nous  avons  su  quelles  dilTi- 
cultes  extraordinaires  l'auteur  avait  eu  à  vaincre,  quelle  persistance 
lui  avait  été  nécessaire,  quels  vaillants  efforls  il  lui  avait  fallu  faire 
pour  réussir  si  bien  dans  un  ordre  de  travaux  auquel,  on  peut  le  dire 
aujourd'hui,  hon  éducation  première  ne  l'avait  aucunement  préparé. 
A  l'homme  d'éludés,  comme  à  tout  aulre,  !a  justice  veut  qu'on  tienne 
compte  de  la  dislauce  parcourue  depuis  le  point  de  départ  jusqu'au 
point  d'arrivée.  >> 

La  Ircisième  niéilaille  a  été  décernée  à  M.  Luzel.  [iour  ses  Chants 
populaires  de  la  basse  Bretagne,  ■1'='"  volume  ;  Paris,  -1868.  in-8". 

«  La  t;'iche  qu'a  entreprise  Si.  Luzel  a  été  de  recueillir  de  la  bouche 
même  des  pavsans,  dit  encore  le  rapport,  ces  chants  Iradiiionncls, 
n'ajoutant  rien,  ne  laissanl  jamais  riuierprélaliou  réagir  sur  le  texte,  et 
notant  toutes  les  variantes  avec  un  soin  minutieux.  (Ja  ne  saurait,  en 
vérité,  mieux  pratiquer  qu'il  ne  l'a  fait  l'art  difficile  de  chercher  et 
trouver  à  la  source  même  les  chants  populaires.  » 

Les  autres  ouvrages  distingués  par  la  commission  entre  ceux  qui 
ont  concouru  pour  les  Antiquités  de  la  France  me  fourniraient  l'occa- 
sion de  vanter  encore  les  progrès  de  ces  derniers  temps  ;  mais  je 
dois  me  borner,  et  je  me  contente  de  donner  ici  les  titres  de  ces 
divers  travaux  :  le  rapport  de  la  commission,  je  le  répète,  appréciera 
chacun  d'eux. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

1°  A  M.  Chérest,  pour  l'ouvrage  intitulé  :  Vezelay ,  Etude  historique  \ 
Auxerre,  1863-!8h8,3  vol.  in-8»/ 

1°  A  M.  Balasque,  pour  ses  Ef,ud?s  historiques  sur  la  ville  de  Bayonnc 
(avec  la  collabf)ralion  de  M.  Dulaurens)  ,  tomes  I  et  II  ;  Rayonne, 
1862-1809,  in-8°. 

3°  A  M.  l'abbé  Chevalier  (de  Romans),  pour  les  ouvrages  suivants  : 
1°  second  volume  ûcs  Documents  inédits  relatifs  au  Dauphiné,  publiés 
par  l'Académie  delphinale  comprenant  les  Cartulairts  de  l'Eglise  et  de 
la  ville  de  Die,  \e  Àécrologe  cU  Saint-Robert  de  Cornillon,  etc.);  Gre- 
noble, 1 868,  in-8°-,  —  2°  Cartuluire  de  l'abbcuje  de  Saint- André  le  Bas,  à 
Vienne;  Lyon  et  Vienne,  1869,  in  8"  ;  — 3°  Cnrtulaire  du  prteuré  de 
Saint-Pierre-du-Bourg-lez-Valetice,  in-8°  (en  cours  de  publication  -,  — 
4"  Carlulaire  >le  l'abbaye  de  Léonrel,  in-S"  (en  cours  de  publica'.ion). 

4"  A  M.  Rracliet,  pour  ses  deux  ouvrages  :  1°  Grammaire  hisfoiiquc 
de  la  langue  française  ;  Paris,  1 8G7.  in-1 2  ;  —  i"  Dictionnaire  des  doublets 
de  la  langue  française  ;  Paris,  1 808,  in-8". 

ii"  A  W .  KliidlVi,  pour  ses  tmis  ouvragcô  :  l"l/efi,  ci'é  épiscopale 
et  impériale id M  dixième  au  seizième  siècle)  ;  Un  épisode  de  fhi^oire 
du  régime  municipal  dans  les  villes   romaties  de  Vempire  germanique; 
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Bl'uxolics,  1867,  in-RO;  —  2"  F.tu'ie  sio'  Voriqine  et  les  caractères  de  la 
rn'o/iition  coi/imnuale  dons  ts  cites  Cj^iscopahs  romanes  de  l'empire  (jer- 
munique  :  Sll■;lsb.ll)^i,^  iStiS.  iii-^";  —  3"  le  ('ulloquede  Poi^sy,  htade  sur 
la  crise  teliiiie-ise  et  politique  de  1561  ;  l'aris,  s.  d  ,  iii  8". 

()"  A  M  Fauj^T.ruti,  ponr  les  deux  ouvr.igi's  inlilulc^s  :  1°  De  frater- 
ni  ate  scu  conliquiis  i  ter  fili''S  et  nepotes  Hhidovici  pii  (S4"i-P><»)  ;  lUie- 
doiiibiis,  i8t)'<,  iii  >,°.  —  T'  Ls  Daièflces  et  la  Vassalité  au  LY*  siècle-^ 
hemios,  I8fi8,  iii-so 

("ollo  tiiiiiC'e  encore.  rAcadémie  n'a  pu  dL^cprnor  le  prix  fondé  par 
M.  l-iiuis  Knulil  fionr  la  inoilloure  Jlis  cire  des  arts  du  dessin  chez  les 
tiijfcrrnts  p':u  A;s  'le  rantiquité  jusqu'au  siè'le  'le  PcricMs.  iieiix  ouvi-aycs 
oui  t'ié  ciivoyés  au  cumours  ;  mais  aucun  d'eux  n'ayml  |»aru  à  la 
cominis.sioii  cli.irgi'e  iie  les  exaniiiicr  di.mio  du  prix  ni  de  l'accessd, 
rAoadrniie  proro  e  le  terme  du  concours  à  Ih72. 

Pour  le  pi'ix  fondé  par  M.  lîor.liii,  l'Acadéuiie  avait  prorogé  au 
31  déceMil)ro  1868  le  terme  du  concours  ouverl  eu  1866  sur  celte 
quoslii>ii  : 

Déterminer,  d'après  les  Jnstorifns,  les  monuments^  les  voyaqmrs  mo- 
dernes et  les  noms  actuels  des  localités,  queh  furent  les  peuples  qui,  depuis 
le  onz><me  siècle  de  notre  ère  j  squà  la  conquête  ottomane,  occupaient  la 
Thrace.  la  Macêdohie.  l'IUyrie^  l'Epire,  la  Thtssalie  et  la  Grèce  propre- 
ment dite; 

Comnarer,  sons  le  rapport  du  nombre  et  sous  cehd  de  /-'  langue,  ces 
peupla  ies  avec  la  rare  hellénique,  d  exposer  ciuel  genre  d'influence  celle-ci 
a  pu  exercer  sur  ^lles. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  dans  les  délais  prescrits,  l'Aca- 
démie relire  ce  sujet  du  concours. 

L'Acaléinie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  du  prix  orJi- , 
naire  la  (|uesliou  suivanle  :. 

E'nde  sur  les  dialectes  de  la  laugve  d'oc  au  moyen  âg-e; 

Qu'elle  a  prorogé  au  31  décembre  I8"0  le  terme  du  concours  ou- 
vert sur  cette  iiuestion  : 

Faire  rhistoir^  de  la  lutte  entre  les  écoles  philosophiques  et  /e?  écoles 
thco'cgiques  sous  les  Alibussiles;  montrer  celt-i  lutte  commençant  dès  hs 
premiers  temps  de  l'islamisme  «vec  les  Motazélites,  se  continuant  entre  les 
Asciiarites  et  I  s  philosophes,  et  se  terminant  pcir  la  victoire  complète  de 
la  théol'igie  musnimaue.  Ex i  oser  les  méthodes  dont  se  servaient  les  deux 
écoles  et  la  mani-re  dont  les  thé  doqiens  ont  emprunté  les  procédés  de  leurs 
adveraires.  Montrer  l  influence  que  le  s  u^'isme  a  ex'-rcée  à  pi  sieurs  re- 
prises sur  ces  lu'tes;  mettre  en.  lumière  les  circons'auces  prinnpaies  qui 
ont  pu  contribuer  à  la  ruine  de  la  philosophie  d  ns  le  khalifut  d'Orient. 

Entiii  elle  propose  celte  année  pour  sujet  du  prix  ordinaire  la 
question  suivanle  : 

Etude  cri/iqiie  et  historique  sur  len  écrits  du  patriarche  Photius. 

Pour  le  prix  Bordin,  l'Académie  a  prorogé  au  3!  décembre  1869 
le  Icrmc  du  concours  ouverl  sur  celle  qucslion  : 

Faire  co  nail  e,  à  l'aide  des  renseignements  fournis  yur  les  auteurs  et 
les  inscriptions  grecques  et  lat'iiei,  loruanisalïon.  des  (In  tes  romaines,  en 
prenant  pour  mod  le  le  mémoire  de  Kellermann  sur  les  Vigilhs. 

Elle  a  prorogé  également  au  31  décembre  '1869  le  terme  du  con- 
cours dont  le  sujet  est  : 

Faire  ra.nahi^e  critique  et  philologique  des  inscriptions  himyarites  con- 
nues ju  qu'à  ce  jour. 


SÉANCES    DU    MOIS   P£   NOVEMBRE.  233 

Elle  a  proposé  pour  sujet  du  prix  à  décerner  en  I8TD  celle  ques- 
liori  ; 

Etude  des  chiffres^  dea  comptes  et  des  calculs,  des  poids  et  des  mesures 
chez  tes  anciens  EnTjptie/is. 

Klie  proroge  au  .Jl  décembi-e  1870  le  terme  du  concours  dont  le 
sujol  est  : 

Faire  ronvai're  les  Vies  des  saints  et  les  collections  de  miracles,  pu- 
bliées <'U  inédites,  qui  peuvent  fournir  des  documents  pour  l' histoire  de  la 
Gaule  sous  les  Mérovinrjiens; 

Déterminer  à  quelles  dates  elles  ont  été  composées . 

Enlin  elle  propose,  pour  sujet  du  prix  ù  décerner  en  1871,  cette 
question  nouvelle  : 

Faire  l'histinde  l'Eglise  et  des  populations  nestoriennes  depuis  le  con- 
cile général  d'Ephé^e  (i3!)  jusqu'à  nos  jours. 

Le  prix  londé  par  M.  de  la  Fous  Mélicocq   pour  êlre  donné  au 
meilleur  ouvrage  si^r  l'hist.ire  et  les  antiquités  de  la  Picardie  et  de  l'Ile- 
de-France  (Paris 'non   compris)  sera    décerné  pour  la   première  foi 
en  l67i . 

Le  prix  fondé  par  M.  Brunet  sera  décerné,  en  1871,  au  meilleur 
ouvrage  de  bibliographie  savante  relatif  à  la  littérature  ou  à  l'archéologie 
classique,  soit  grecqu",  soit  latine. 

L'Académie  espère  que  ses  nouveaux  appels  provoqueront,  comme 
un  fe'ran  I  nombre  dos  précédents,  de  solides  et  consciencieux  tra- 
vaux. Le  .uoût  des  austères  recherches  de  l'érudition  va  croissant  de 
jour  en  jour.  Dans  celte  lice  aussi,  vive  est  l'émulaiion  des  athlètes 
jeunes  et  vieux- .  C'est  encore  là  un  des  heureux  caraclères  et  signes 
de  notre  âge.  Jamais,  soit  dans  les  sciences  mathématiques  et  nalu- 
relles,  soit  dans  le  champ  de  l'érudition  proprement  dite,  ou  aux 
abords  de  ce  champ,  l'iiniuence  n'a  été  aussi  grande.  Félicilons-nous 
de  cette  ardeur,  encourageons-la  de  tout  notre  pouvoir.  La  moisson 
est  de  celles  qui  ne  Unissent  point;  ch.-ique  pas  en  avant  en  aug- 
mente à  nos  yeux  Télemlue  :  les  travailleurs  ne  courent  pas  risque 
de  cliûmer,  ni  de  manquer  de  bonnes  et  utiles  et  nobles  tâches,  Cix 
a  écrit  que  l'étude  était  un  plaisir  stérile  et  m!"'me  dangereux,  si  elle 
n'aboutissait  à  l'action.  Je  le  veux  bien,  mais  sur  ce  mot  d'action 
il  faut  s'entendre,  et,  quand  on  se  sera  entendu,  après  avoir,   il  va 
sans  dire,  exclu  les  futilités  (elles  ne  méritent  pas  le  nom   d'étude), 
la  maxime  ne  gardera  pas,  je  le  crois,  une  portée  bien  sévère  ni  rien 
qui  nous  puisse  émouvoir.  N'est-ce  donc  point  agir  que  d'agir  par 
l'inlelligenne,  par  la  spéculation  même  (le  mol  ne  m'ell'rave  p;is),  de 
s'eiVorcer  d'accroître  le  trésor  de  vérités  que  l'houime  a  pour  mission 
d'amasser  ici-bas,  en  l'augmenlant  saus  cesse,  d'un  siècle  à  l'autie, 
de  géiiéralion  en  génération?  De  vérités,  il  n'en  est  point  de  stérile. 
D'aucune  on  ne  peut  alfirmer  par  avjinee  qu'elle  ne  puisse,   à  son 
jour,  de  manière  ou  d'aulre,  devenir   pratique,   utile  à   d'autres  que 
ceux  qui  la  découvrent.  Puis,  dans  nos  travaux,  pas  plus    que  dans 
l'éducalion  de  l'entance,  de  la  jeunesse,  ce  n'est  puint,  on  le   sait 
trop  aujourd'hui,  l'acquis  seulement  et  son    utilité  pratique  et  pro,- 
chaine  qu'il  faut  avoir  en   vue.   iN'est-elle   point   de    l'action,   celle 
gymnasli(iue  de  l'esprit,  des  diverses  facultés  qu'exercen!  les  hautes 
cl    sérieuses  études?   Sans  doute,  nous  devons  par-dessus  loul,  et 
nous  sommes  encore  bien  loin  de  le  l'aire  assez,  travailler  à  la  dillu- 
siou  des  lumières  d.iiis   les  couches  inférieures  de  la  société;  niais 
n'est-ce  pas  travailler  aussi  au  bien  d'une  nation,  au  bien  de  tous, 
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que  de  forliGer  et  perfectionner  en  haut,  dans  l'élite  inlellectuelle, 
les  aptitudes  de  Tesprit,  et  d'arriver  ainsi  de  plus  en  plus  à  faire 
contre-poils  aux  grossiers  instincts,  aux  brutales  appétences,  aux 
passions  inûmes  ? 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  François  Bopp, 
associé  étranger  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
par  M.  Guigniaut,  Secrétaire  perpétuel. 

Messieurs, 

Deux  sciences  nouvelles  ont  été  créées  de  nos  jours,  dans  l'ordre 
de  la  philologie  et  de  l'histoire,  par  le  progrès  de  l'analyse  appliquée 
aux  œuvres  primordiales  de  l'esprit  humain.  Ce  sont,  d'une  part,  la 
science  des  langues,  organes  si  divers  en  apparence  de  la  pensée 
des  peuples;  d'autre  part,  la  science  des  mythes  ou  la  mythologie, 
expression  non  moins  variée  de  leurs  croyances.  Analogues  à  la 
géologie,  à  l'analomie,  à  la  physiologie  comparée,  l'honneur  de  noire 
siècle  est  ou  sera  de  les  avoir  constituées  sur  la  double  base  de  l'ob- 
servation et  de  l'induction,  et  par  là  d'avoir  sondé,  à  des  profondeurs 
auparavant  inconnues,  l'histoire  du  génie  de  l'homme  aussi  bien  que 
celle  de  la  nature. 

Le  savant  dont  j'essayerai  de  vous  peindre  aujourd'hui  la  vie  mo- 
deste et  les  glorieux  travaux,  quoiqu'il  ait  eu  d'illustres  précurseurs  et 
d'éminenls  émules  en  Allemagne  et  chez  nous,  a  mieux  qu'un  autre 
mérité  le  titre  de  fondateur  de  celte  science  qu'il  faut  appeler,  dans 
sa  plus  haute  généralité,  la  science  des  langues  ou  du  langage,  mais 
qui,  par  la  diversité  flottante  des  noms  plus  ou  moins  compréhensifs, 
plus  ou  moins  heureusement  formés  sous  If^squels  on  la  désigne,  té- 
moigne à  la  fois  de  sa  jeunesse  et  de  l'étendue  mal  définie  encore  de 
son  objet. 

Fran/  ou  François  Bopp  naquit,  le  4  4  septembre  1791,  à  Mayence 
qui,  peu  d'années  après,  devenait  une  ville  française  Devant  nos 
armes  victorieuses,  il  fut  emmené  par  son  père,  attaché  à  la  maison 
de  l'Electeur  fugitif,  à  Aschafl'enbourg  en  Bavière,  et  c'est  là  qu'il 
lit  ses  premières  éludes.  11  y  fut  bientôt  remarqué  pt'.r  ses  maîtres, 
surtout  par  le  docteur  Windischmann,  homme  d'esprit  et  de  science, 
aulcur  d'une  Philosophie  de  l'histoire,  et  qui,  après  Herder,  et  avec 
les  Schlegel,Gorres,  Creuzer  lui-même,  demandait  à  l'Orient,  à  l'Inde 
surtout,  des  lumières  qu'ils  ne  pouvaient  guère  donner  alors  sur  les 
origines  de  1  humanité.  C'était  le  romantisme  dans  l'érudition, 
conlre-coup  de  celui  qui,  par  un  mouvement  semblable,  ramenait 
les  esprits  des  traditions  classiques  et  des  théories  du  XVIII^  siècle, 
vers  le  moyen  âge,  sa  poésie,  sa  littérature  et  son  mysticisme.  Ce 
mouvement,  quels  qu'en  aient  été  les  excès,  les  erreurs,  n'en  eut  pas 
moins  son  côté  fécontl  et  utile,  par  l'élan  qu'il  imprima  et  par  les 
horizons  nouveaux  qu'il  ouvrit;  le  jeune  Bopp  le  côtoya,  du  resle, 
plus  qu'il  ne  s'y  livra.  Au  lieu  de  chercher,  comme  tant  d'autres,  à 
ce  mcmient,  la  lumière  dans  les  ténèbres,  esprit  net,  positif  et  d'une 
pénétrante  sagacité,  ce  fut  à  l'étude  approfondie  des  langues  qu'il 
s'adressa  pour  en  obtenir  des  révélations  sur  l'histoire  de  l'esprit  hu- 
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main  dont  elles  «ont  la  manifestation  la  plus  spontanée  et  la  plus 
intime. 

En  possession  des  lanjîues  classiques  et  des  principaux  idiomes  de 
l'Europe,  Bopp  se  sentit  invinciblement  entraîné  par  le  désir  de 
connaître  ceux  de  l'antique  Orient,  et  surtout  cette  langue,  mysté- 
rieuse encore,  le  sanscrit,  que,  dans  un  petit  livre  d'une  gr.mrle  pro- 
fondeur. Sur  la  hngue  et  la  saoess».  des  Indie-'S,  publié  en  1809,  Fré- 
déric Schlegsl  annonçait  dignement  à  l'Allemagne.  Il  signalait  sa 
parenté  non-seulement  de  lexique,  mais  de  structure  grammaticale, 
avec  le  grec,  le  latin,  le  persan,  les  idiomes  germaniques,  d'autres 
encore,  préludant  ainsi  à  la  grammaire  comparée,  comme  il  la  nom- 
mait déjà. 

Paris  était,  au  commencement  de  ce  siècle,  le  foyer  des  études 
orientales,  surtout  par  l'école  de  philologie  sémitique  dont  Sil- 
vestre  de  Sacy  fut  longtemps  le  chef  respecté.  11  s'y  formait,  en 
outre,  dans  l'ombre  de  la  Bibliothèque  impériale,  sous  les  auspices 
du  zélé  conservateur  des  manuscrits  orientaux,  Langlès.  une  pépi- 
nière de  jeunes  indianistes.  C'étaient  Chézy,  Fauriel,  Schlegel  lui- 
même,  initiés  à  la  connaissance  de  la  langue  sanscrite  par  un  An- 
glais, Alexandre  Hamillon,  qui  avait  résidé  dans  l'Inde,  et  que  la 
politique  du  premier  Consul,  depuis  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
retenait  en  France,  contre  le  droit  des  gens,  avec  tous  ceux  de  ses 
compatriotes  qui  s'v  trouvaient.  Langlès,  pour  occuper  ses  loisirs 
forcés,  l'avait  charge'  de  rédiger  le  catalogue  des  manuscrits  sanscrits 
recueillis  jadis  dans  l'Inde  par  un  de  nos  plus  savants  missionnaires, 
le  P.  Pons.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  et  dans  ce  milieu  plus  fa- 
vorable que  tout  autre  à  ses  desseins,  qu'arriva,  en  18>2,  à  Paris, 
grâce  à  une  subvention  du  roi  de  Bavière,  l'étudiant  allemand  par- 
venu à  l'âge  de  vingt  et  un  ans. 

On  a  dit,  mais  avec  plus  d'affection  rétrospective  que  de  vérité, 
que  Bopp  apprit  le  sanscrit  à  l'école  de  Chézy,  pour  qui  le  gouverne- 
ment de  la  Restauration,  en  1815,  créa,  au  Collège  de  France,  la 
première  chaire  de  cette  langue  qu'ait  vue  l'Europe.  Bopp,  la  sincé- 
rité même,  déclare,  dans  la  préface  d'un  de  ses  premiers  ouvrages, 
cà  la  date  de  1819,  qu'il  avait  appris  le  sanscrit  sans  maître,  et  des 
lettres  authentiques  d'Auguste-Giiillaume  de  Schlegel,  imprimées  de- 
puis sa  mort,  montrent  cet  illustre  critique  lisant  à  Paris,  en  ISlb, 
avec  le  secours  de  Bopp,  l'Homère  de  l'Inde,  comme  il  s'exprime, 
c'est-à-dire  la  grande  épopée  de  Valmiki  (le  Bâmayàna),  qu'il  devait 
expliquer  plus  tard  et  traduire  avec  tant  d'éclat,  dans  la  chaire  fondée 
pour  lui  à  l'université  prussienne  de  Bonn. 

Bopp,  dans  ses  libres  éludes  de  près  de  cinq  années  parmi  nous, 
ne  se  borna  point  à  la  langue  sacrée  de  Tlnde,  à  la  comparaison  des 
grammaires  sanscrites  déjà  existantes,  à  la  lecture  du  petit  nombre 
de  textes  publiés  qu'il  trouvait  sous  sa  main;  il  suivait,  à  l'Iieole  des 
langues  orientales  et  au  Collège    de  France,    les  cours   de  persan, 
d'arabe  et  d'hébreu,  en  même  temps  qu'il  dépouillait,  dans  l'intérêt 
de  ses  travaux  futurs,  les  manuscrits  de  noire  grande  bibliothèque. 
iNi  la  guerre  européenne,  ni  les  terribles  catastrophes  d'alors,  n  eu- 
rent le  pouvoir  de  le  distraire  de  ses  persévérantes  recherches,  de  ses 
fécondes  méditations.   Celait,  comme  on  l'a   dit,  un    vrai  sage^  de 
l'Inde  transplanté  en  France,  un  ascète  de  la  science,  les  yeux  fixes 
constansment  sur   les  faits  nouveaux  qu'il  apercevait  chaque  jour 
plus  clairement.  Les  seules  diversions  (lu'il  se  permît  l'y  ramenaient 
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encore,  ces  extraits  des  ciiefs-d'œuvre  de  la  poésie  bralimanliiue,  toute 
pénétrée  de  religion  et  de  philosopiiie,  qui  devaient  être  l'un  des 
deux  objets  de  son  enseignement  couime  de  ses  publications  futures, 
et  non  pas  le  plus  neuf  ni  le  plus  important. 

Ce  fut  encore  un  petit  livre,  cetfe  lois  gros  d'avenir,    évidemment 
inspiré  de  celui  de  iM'éiéiic  Sclilegel  pour  le  plan,  pour  l'idée  même 
à  birtn  des  égards,  maiscunçu  dans  un  esprit  sévèrement  scienlUique, 
qui  marqua  du  même  coup  le  début  de  François  Bopp  devant  le  pu- 
blic et  l'avénemont  de  la  vraie  méthode  en  tait  de  pliilologiecouipa- 
rée.  Windiselimanu  se  chargea  de  faire  impriuier  à  Kranefort,  eu  181(), 
et  de  présenter,  dans  une  préface,  à  l'Allemagne  qui  l'ignorait,  l'essai 
de  celui  qu'il  regardait  naïvement  comme  son  disciple.  C'était,  pour 
donner  le  lilre  en  français,  le  Système  de   conjuqaison  de  la   langue 
San  crite^  compiré  à  c  lui.  des  langues  grecque^  lutiiip,  persane  et   ger- 
manique^ avec  des  épisodes  tires   du  Ramajan  et  du  Mahabharat  traduits 
fidèlement  en  versdapré^  le  texte  original^  et  quelqws  paragruplvs  des 
Véda>i.  Ces  traduclious,  calquéfs  savammcnl  sur  le  mètre  sanscrit, 
comme  celles  de  Frédéric  Schlegel  et  à  son  exemple,  leur  sont  bien 
inférieures  ;  la  nature  n'avait  pas  fuit  Bopp  poëleen  même  temps  que 
philologue,  et  il  eut  le  bon  esprit  d'y  renoncer  plus  tard.  Mais,  en 
revanche,  la  première    partie  du  volume  reste  capitale,  malgré    ses 
lacunes.  Bopp  y  posa  nettement  et  il  y  résolut,  en  un  point  qu'on  a 
justement  appelé  le  point  central   de  la  science  des    langues,   c'est- 
à-dire  la    théorie   ihi  verbe,   le  grand  pi'oblème  qu'il  ne   cessa   de 
poursuivre  et  d'approfondir  jusqu'à  la  (in  de   sa  vie.   C'était  1  expli- 
cation des  formes  gramniaticalo  et  de  leur  origine,  par  l'analyse  et 
la  comparai-.on  des  idiomes  de  l'Orient  et  de  l'Occident  qui  consti- 
tuent avec  le  sanscrit  une  même  famille,  celle  que  l'on  désigne  en- 
core sous  le  nom  trop  étroit  d'indo-germanique,  que  Bopp,  comme 
Eugène  Burnouf,  nommnit  de  préiére  ice  indo-européenne,  et  pour 
laiiuelle  a  prévalu  oU  prévaudra  soit  l'appellation  plus  précise  de  fa- 
mille aryenne,  qui  est   son   nom  de    race,    soit  celle  d'indo- celtique^ 
que  nous  avons  proposée  autrefois,  et  qui  marquerait  les  termes  ex- 
trêmes de  son  dévelo|)pement  géograpluque. 

Dès  longtemps  l'iiilinité  générale  du  sanscrit  avec  les  principales 
langues  de  l'Occident,  suit  ancien,  soit  moderne,  avait  élé  recon- 
nue et  constatée.  Vingt  ans  avant  la  fondation  de  la  Société  anglaise 
de  Calcutia,  en  17.S4,  el  les  discours  de  son  illustre  président,  Wil- 
liam Jones,  qui  menaient  en  lumière  celle  aliinilé,  le  P.  Cipurduux, 
un  de  nos  missionnaires  dans  l'Inde,  comme  le  P.  Pou'*,  avait  adressé 
à  l'Académie  des  in-^criplion-;,  par  l'intermédiaire  de  l'abbé  Bai  Ihé- 
iemy,  des  lettres,  un  mémoire  même  sur  ce  sujet.  Mais,  ainsi  que 
l'a  r:ippe!é  l'éminent  divciple  de  Bopp,  ancien  élève  de  notre  Ecnle 
normale,  qui  professe  aujourd'hui,  au  Collège  de  France,  la  gram- 
maire comparée,  Fréret  n'était  plus,  avec  sa  curiosité  universelle  ;  les 
rares  philologues  de  l'Académie  aimnient  ailleurs,  et  il  ne  fut  pas 
donné  suite  a  cette  importante  communication,  tardivement  insérée 
dans  notre    recueil,  en  1808. 

Cependantla  p;irenté,  de  plus  en  plus  probable,  deslanorucs  dont  il 
s'agit  n'é  ait  pas  démontrée  elle  le  fut,  quand  la  diversité  apparente 
de  leurs  formes,  dans  l'unité  origineUe  de  leur  vocabulaire,  eut  élé 
ramenée  à  des  lois  certaines;  quan;!  l'explicidon  des  flexions  et  des 
désinences  des  mots  eut  été  Irouvée.  Dès  lois  l'hisloire  des  peuples, 
leur  filiation  furent  éclairées  d'une  lumière  nouvelle,  la  plus  sûre  de 
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toutes,  relie  de  leurs  iriiomes,  et  l'hisloire  môme  de  la  form.ition  des 
lan,''ues  fui  révi  lôe,  dans  la  famille  ar>eiiiie  direrlornenl,  iiiilirecle- 
meiit  dans  les  aiilres.  Il  ne  fut  plus  vrai,  comme  l'avait  avancé  Tr. 
Schle^el,  que,  pour  la  langue  sanscrite,  considérée  comme  la  mère 
di's  idiomes  con,i;énèros,  le  vocabulaire  cl  la  grammaire  eussent  été  en 
quelque  sorte  coulés  d'un  seul  jet,  l'ésullal  d'une  intuition  supérieure, 
aux  temps  primitifs  du  monde.  L'analyse  savante  que  lit  l'xipp  de  la 
coiijiig.iisoii,  ilans  cet  ordre  de  langues  dont  le  sanscrit  n'csl  que  la 
plus  parfaUe,  qui  louies  nul  découlé  d'une  source  commune,  comme 
déjà  l'avail  soupçonné  Williim  Joues,  monu-a  queles  lerminai>oiis  des 
verbes  furent  d'abord  des  nio's  distincts,  soit  pronoms  personnels, 
so't  même  verbes  auxiliaires,  ajoués  à  la  racine  pidncipale,  puis  cnm- 
biués  et  fondus  avecelle  poure\p:imer  les  rapporisdiversdti  la  pensée 
dans  le  discours.  Un  pas  de  plus,  et  il  allait  étie  établi  que  les  langues 
à  flexions  ne  diiréraieut  pas  essentiellement,  dans  l'origine,  de  et  lies 
on  les  rapporls  grammaliciux  sont  déterminés  par  des  mots  afiives  et 
qu'on  nomine  aujourd'hui  langues  a'jrjlatinantcs  Ce  pas,  dédnitivc- 
meiil  fi'amdii  par  l'élude  et  le  rapprochement  d'auires  types  de  lan- 
gues plus  éliMiienlaires  ou  plus  compliqués,  soulev,iit  la  queslion 
géiiérali^  de  la  clas.-,i[icalion  de  ces  langues  diverses,  de  leurs  relations 
enire  elles,  de  leur  fornuiiion  première,  et  ramenait  bongrémal  giéle 
reddutable  problème  de  l'origine  du  langagi'.. 

Bopp  n'enélail  pas  là;  il  se  conienta  d'avoir  prouvé,  dans  son  pre- 
mier essai,  la  sûreté  de  sa  nouvidle  miHhode  grammaticale,  d'en  avoir 
fail  emrevoir  la  puissance  par  l'évidence  des  ré^ulLals  de  ces  combi- 
naisons, et  par  une  foule,  d'observ.aious  aussi  justes  qu'inuénieuses.  Il 
sentait,  d'ailleurs,  le  besoin,  avant  d'aller  [dus  Inin,  d'ilTecmir  la  bise 
de  ses  recherches  en  se  perrectionnant  clans  la  connaissance  de  la 
langue  sanscrite,  -  en  liant  des  relations  directes  avec  les  hommes 
qui  l'avaient  le  mieux:  possédée  jusque-la  el  puisé(!  à  la  source  même; 
eulin,  en  s'enlourant  de  tous  les  matériaux,  de  Ions  les  secours  né- 
cessaires à  la  continuation  desestravaux.  Pour  cela,  il  Cillait,  de  Paris, 
se  transporter  à  Loudies,  se  meltre  à  portée  des  riidies  culleclions  de 
la  compagnie  des  Indes,  entrer  en  commerce  avec  Wilkins,  le  père 
des  études  sanscrites  en  Europe, avec  Colebrooke,  le  plusgrand  philo- 
logue indianiste  depuis  la  murl  le  Williim  Jones.  La  lecture  qui  fut 
faite  a  l'excellent  roi  de  Bavière,  iMaximilien,  par  le  secouraide  Win- 
disehmann,  d'un  des  fr.  gmenis  épiques,  traluts  en  vers  par  Bopp, 
détermina  sa  mission  à  Lonires  avec  un  traitement  honorable, 
en  1817 

Ce  fijt  là  qu'il  trouva,  chargé  d'affaires  de  Prusse,  un  des  espi-ts 
les  plus  éminents  de  I  Allemagne.  1  ami  de  Schiller  et  do  Gnethc,  lit- 
téraleyr  profond,  sans  être  populaire,  polili(|ue  dévuué  ,i  son  pays, 
ni;iis  ne  relevant  que  de  sa  conscience,  qui  jdu;.'.  [)Our  nous,  un  Irop 
grand  rôle,  m.fis  un  rôle  pa'rioLKjue  dans  des  temps  désastreux,  et 
q  i'un  goût  diiminant  avait  entraîné  de  bonne  heure  vers  l'élude  des 
lingues,  ciinsidérée  surtout  dans  leurs  rapports  avec  les  races  el  le 
géiiii^  divers  des  ppu[des.  Guillaume  de  iliimboldi,  frère  aîné  il'A- 
lexaiidre.  qui  s'inclinait  sans  fausse  modestie  devant '-a  haute  inlelli- 
ge.ice,  devait  êlre  le  pro'ecteur  naturel  de  lîopp,  et  il  le  fui  avec  un 
zè'c  foulé  sur  une  estime  égale  pour  son  t;dent  philnloxique.  Ce 
talent,  il  le  mit  à  I  épreuve  en  lui  'jemandant  i\(i->  leçons  de  sanscrit, 
qui  fructilicreut  comme  on  peut  le  voir  d ms  plusiëur>  de  ses  mé- 
moires   lus  devant  l'Acadéniic  de  Berlin.  Ainsi  fut-il  donné  à   Bopp 
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d'inilier  à  celte  étude  encore  nouvelle,  dans  un  intervalle  de  quelques 
anaées,  deux  grands  esprits  d'une  trempe  fort  difTérenle,  qui  contri- 
buèrent puissamment  l'un  et  l'autre,  chacun  dans  sa  voie,  à  la  ré- 
pamire  en  Allemagne,  Guillaume  de  Sclilegel  el  Guillaume  de  Hum- 
boldt. 

I^e  premier,  dans  un  de  ces  articles  de  critique  où  il  recomman- 
dait, comme  dans  ses  leçons,  l'application  des  méthodes  éprouvées 
de  la  philologie  classique  à  l'enseignement  du  sanscrit,  appelait  de 
ses  vœux  trois  uHivres,  selon  lui  également  nécessaires  au  succès  de 
cet  enseignement  :  une  chreslomathie  ou  un  choix  de  textes  fait  avec 
goût,   une   grammaire   simplifiée,    enfin  nn   glossaire   alphabétique 
d'uae  étendue  raisonnable.  Bopp  eut  l'honneur  de  satisfaire  suc  fs- 
sivement  à  ces  trois  besoins,  sans  perdre  un  instant  de  vue  l'objet 
principal  de  ses  travaux,  la  science  à  laquelle  il  avait  dévoué  sa  vie. 
C'est  ce  qui  perce  déjà  dans  les  notes  et  dans  la  préface  de  la  chres- 
lomaihie,  dont  il  donna  le  premier  morcenu  en  publiant  à  Londres, 
dès  1819,  en  français  et  en  latin,  le  Nalus,  le  plus  beau  peut-être  des 
innombrables  épisodes  semés  à  travers  cette  forêt  vierge  de  la  poésie 
indienne,  selon  le  mot  spirituel  de  M.  Benfey.  c'est-à-dire  le  Mâha- 
bhârala,  que  Bopp  avait  explorée  à  Paris.  Ce  fut  encore  près  de  vingt 
ans  plus  tard,  par  la  traduction  en  vers  allemands,  dans  la  mesure 
de  l'original,  de  cette  touchante  histoire  de  JSala  et  Bamayanti.  tant 
de  fois  reproduite,  qu'il  termina,  en  -1838,  la  série  de  ses  essais  plus 
ou  moins  heureux  en  ce  genre.  Dans  l'intervalle,  après  l'édition  maî- 
tresse du  texte  de  la  Bhagivat-gita,  cet  autre  épisode,  d'un  caractère  si 
diflVrent,  sipoéiiquemeni  sublime,  du  même  poème,  publié  par  G.  de 
Schlegel  avec  une  traduction  en  prose  latine  qui  en  est  presque  d'gne, 
et  que  suivit  de  près  un  examen  littéraire  et  philosophique  par  G.  de 
Humholdt,  qui  ne  l'est  pas  moins,  Bopp  avait  donné  coup  sur  coup 
plusieurs  autres   morceaux  de  l'immense  épopée  religieuse,  légen- 
daire et  métaphysique,  mnis  cette  fois  pour  son  propre  enseignement. 
En  effet,  de  retour  en  Allemagne,  où  il  était  déjà  bien  connu,  dans 
le  cours  de  l'année  -1820.  il  passa  l'hiver  suivant  à  Gutlingue  où  il  vit 
0.  Millier,  ce  grand  helléniste,  qui  commençait  lui-même  à  se  pro- 
duire. De  là  il  se  rendit  à  Berlin,   où  il  retrouva  G.  de  Humboldl, 
devenu  ministre  de  l'instruction  publique.  Ce  fidèle  protecteur  n'eut 
qu'une  pensée  :  ce  fut  de  conquérir  pour  la  Prusse  el  pour  l'université 
déjà  florissante  de  sa  capitale  celui  qu'il  regardait  comme  le  premier 
indianiste  de  l'Allemagne.  Mais  Bopp  se  crut  lié  avec  la  Bavière  par 
la  pension  qu'il  recevait  de  l'université  de  Munich.  11  offrit,  pour  se 
dégager,  quoiqu'il  lût  loin  d'être  riche,  de  restituer  cette  pension. 
L'Académie,  en  déclinant  celte  offre,  lui  lit  une  réponse  aussi  hono- 
rable pour  elle  que  pour  lui  :  «  Ln  savant  tel  que  vous,  lui  fut-il  écrit 
en  son  nom,  appiirtient  à  tous  les  pays.  « 

11  devint  donc  professeur  à  l'Université  de  Berlin,  en  4  822,  avec  la 
mission  d'y  enseigner  le  sanscrit,  comme  il  l'enlendait,  c'est-à-dire 
en  y  joignant  la  grammaire  comparée.  Déjà,  en  !820,  lorsqu'il  rési- 
dait encore  à  Londres,  il  avait  fait  paraître  en  anglais,  dans  les  Annales 
de  liltérature  orientale,  un  travail  où  il  dépassait,  en  l'élargissant,  le 
sujet  de  son  premier  traité,  et  où  il  préludait  manifesleràent  à  son 
grand  ouvrage.  Elu  bientôt!  membre  de  l'académie  de  Berlin,  il  lut 
successivement  devant  elle,  de  1823  à  1831.  cinq  mémoires  qui  en 
furent  des  préparations.  Il  faut  en  dire  autant  d'un  sixième  el  d'un 
septième,  réunis  plus  tard  avec  les  autres,  et  qu'il  avait  communiqués 
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à  racadémie  en  1833,  l'année  même  où  commençait  la  publication  de 
la  Grammaire  comparée. 

Tiindis  qu'il  méditait  ce  livre,   fondement  de  la  science  et  de  sa 
renommée,  il  n'oubliait  ni  l'inlérêl   des   étudiants,    avides  de  ses 
leçons,  ni  deux  des  trois  vœux  formés  pour  l'enseignement  du  sanscrit 
par  G.  de  Schlegel,  auxquels  il  n'avait  point  encore  satisfait.  De  1821 
à  «827,  il  publia  par  livraisons,  en  allemand,  sa  Grammaire  développée 
de  la  langue  sanscrite^  d'après  celles  de  Wilkins,  de  Forsler,  en  parlie 
de  Colebrooke,  elles-mêmes  fondées,  mais  trop  servilement,  sur  les 
ouvrages  des  anciens  grammairiens  de  l'Inde.  Dans  ce  premier  essai 
d'exposition  élémentaire  d  une  langue,  si  difficile,  il  se  moutra  dès 
l'abord  supérieur  aux  Anglais  pour  la  méthode,  pour  la  clarté  et  la 
simplicité.  S'afTranchissant  avec  hnrdiesse  de  toute  autorité  consa- 
crée, et  dominant  son  sujet  du  haut  des  principes  qu'il  avait  tant 
contribué  à  établir,   il   expliqua    l'idiome   sanscrit   d'après  les  lois 
propres  de  son  développement,  et,  quoiqu'on  lui  ait  reproché  d'avoir 
trop  négligé  les  grammairiens  indiens  et  l'histoire  de  la  langue  dans 
ses  transformations  à  travers   les  âges,   depuis  les   Védas,  on  peut 
répondre  avec  le  savant  auteur  de   la  Grammaire  mnscrite  complète, 
d'après  celles  mêmes  des  Brahmanes,  que  là  n'était  pas  et  ne  devait 
pas  être  l'objet  de  Bopp  s'adressant  à  des  Européens,  pour  lesquels  il 
sera  toujours,  comme  s'exprime  M.  Benfey,  le  grammairien  générali- 
sateur  par  excellence,  en  même  temps  que  le  plus  grand  comparateur. 
Tel  fut,  du  reste,  le  succès  de  son  ouvrage,  qui  répondait  à  un  besoin 
senti  dans  toute  l'Europe,  qu'à  peine  terminé  il  dut  être  reproduit  en 
latin  par  l'auleur,  de  18  28  à  1832.  En  4  834,  il  publia  en  allemand  sa 
Grammaire  critique  abrégée.,  vrai  chef-d'œuvre  en  son  genre,  dont  les 
éditions  se  succédèrent  rapidement. 

Comme  complément  indispensable  de  ses  grammaires,  il  fit  paraître, 
en  1830,  un  court  Glossaire  sar<>crit-latin^  destiné  aux  commençants, 
qu'il  développa  dans  une  seconde  édition,  de  1840  à  1847,  et  qu'il 
marqua  en  quelque  sorte  de  son  cachet,  en  y  faisant  une  large  place 
à  la  comparaison  des  langues,  depuis  le  grec  jusqu'au  celtique.  Une 
troisième  édition,  accompagnée  d'un  index  alphabétique  et  compa- 
ratif, fut  publiée  de  1866  à  1867,  l'année  même  de  sa  mort. 

On  voit  à  quel  point  la  sphère  des  comparaisons  de  Bopp  s'était 
élargie,  combien  les  résultats  en  étaient  acceptés,  puisqu'ils  passaient 
ainsi  dans  des  livres  élémentaires  tant  de  fois  reproduits.  C'est  que 
l'auteur  de  ces  livres,  doni  le  nom  devenait  de  plus  en  plus  célèbre 
en  Allemagne  et  dans  toute  l'Europe,  avait,  depuis  son  premier  ou- 
vrage, étendu  ses  rapprochements  à  des  langues  que  le  vrai  précur- 
seur de  ces  grandes  éludes,  Fr.  Schlegel,  soupçonnait  déjà  d'une 
parenté  au  moins  éloignée  avec  les  idiomes  indo-germaniques. 

Bopp  lit  d'abord  entrer  dans  son  cadre,  en  la  substituant  au  persan 
moderne,  d'après  des  travaux  que  les,  siens  avaient  provoqués  en 
partie,  la  langue  de  l'Avesta,  c'est-à-dire  des  livres  sacrés  attribués  à 
Zoroaslre,  langue  qu'au  lieu  de  ze.id  on  est  fondé  à  nommer  aujour- 
d'hui rawcî'enèac^n'e/i.  Rask,Ulshausen  et  surtout  noire  illustre  Eugène 
Burnouf  l'avaient  ressuscilée  par  la  connaissance  du  sanscrit  et  l'ap- 
plication des  principes  de  la  grammaire  comparée.  Bopp  en  rapprocha 
l'ancien  perse,  le  perse  des  inscriplions  cunéiformes  des  rois  aché- 
méuidcs,  que  Burnouf  elle  savant  indianiste  Lassen  étaient  parvenus 
à  déchitl'rer,  chacun  de  son  côté.  Il  lit  aussi  une  place,  et  une  place 
iroporlante,  aux  langues  slaves,  avant  tout  au  lithuanien,  au  lettique, 
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à  l'ancien  prussien,  qui  ont  conservé,  mieux  que  d'aiifres  membres 
de  l;i  fatuilie,  des  formes  d'une  époque  sinji'ulièremciit  n-culée.  Le 
gothique  prit  son  raii^  à  la  télo  des  dialectes  leuloaiqucs,  dont  Jacub 
Cirimiii  avait  foudé  à  la  fois  \h  grammaire  et  l'iiisioire  avec  uue  gran- 
deur de  vues  et  une  finesse  d'aiinlyse  qui  n'ont  de  compiirabie  que  les 
liaviiux  mênies  de  Bopp.  D'un  autre  cûlc,  lannonieii  vint  s'inicrcaler 
entre  le  zend  et  le  grec,  comme  tenant  de  près  au  premier;  le  grec 
lui-même  et  ses  dialectes,  le  vieux  latin  cl  les  idiomes  iialiques, 
furent  sévèrement  comparés  entre  eux  el  avec  les  autres  languos. 
Bopp,  dans  le  premier  des  nouveaux  mémiures  lus  par  lui  à  l'Aca- 
démie de  Berlin,  de  I8i8  à  ISol,  »yant  réussi  à  résoudre,  par  >a  mer- 
veilleuse sagneitc,  nombre  de  dinicultés  vrammaiicales  des  idiomes 
celtiques  qui  l'avaient  d'abord  arrêié,  n'hé-^ita  plus  à  les  admettre 
dans  la  famille  indo-européenne.  Zeuss,  et  d  après  lui  Scbloicher, 
tous  deux  ravis  trop  tôt  à  la  science,  ont,  depuis,  pleinement  confirmé 
son  opinion  à  cet  égard.  D'autres  tentatives  du  même  genre  lui  furent 
ranins  hi;ureuses  peut-être,  pour  (|utlques-uns  des  dialectes  cauca- 
siques,  sinon  pour  l'albanais.  Il  osa  même,  sur  les  pas  de  Guillaume 
de  llamboldt,  dont  les  belles  recherches  sur  la  langue  sacrée  de  1  île 
de  Java  l'avaient  frappé,  s'aventurer  dans  le  domaine  des  idiomes  de 
l'archipel  malayo-pul.ynésien,  el  y  risquer  des  conjectures  qui  ne  sonl 
pas  toutes  demeurées  stériles. 

Depuis  longtemps  déjà  cl  dans  une  voie  plus  sûre,  celle  de  l'élude 
méthodique  et  complète  du  développement  intérieur  des  langues 
vraiment  aryennes,  Bopp  avait  donné  a  ses  trav.nix  une  diiection 
nouvelle  et  féconde.  Par  l'analyse  d  -s  formes  grammaticales  successi- 
vement, appliquée,  depuis  son  écrit  sur  la  conjugaison,  à  la  déclinaison 
des  noms,  des  pronoms  et  à  toutes  les  parties  du  discou''s;  par  l'ex- 
plicaiion  des  flexions  des  mois,  dont  il  avait,  en  quelque  sorte,  fait 
son  propre  domaine,  il  fut  conduil  à  examiner  de  plus  près  les  mo  11- 
licalions  des  sons,  voyelles  et  consonnes,  étude  qui.  grâce  à  lui  et 
surtout  à  Griinm,  l'onstitue  aujnur.J'ijui  celle  partie  importante  de  la 
science  qu'on  nomme  la  iihonélique.  Il  assigna  le  rôle  capital  de  ces 
moditicHlions  dans  la  formation  même  des  mots  et  dans  la  métamrir- 
phose  des  idiomes,  par  la  permutation  des  consonnes  d'ordre  d  lièrent 
et  par  les  va'ialions  bien  plus  délicates  des  voyelles;  mais  il  ne  voulut 
point  ici  recjnnaîire,  avec  Grimm,  un  nouveau  mystère  du  langage, 
comme  celui  qu'avait  cru  trouver  Fr.  Scblcgol  dans  les  flexions. 
Ainsi  que  pour  ci  Iles-ci,  il  chi-rclia  l'origine  des  phénomènes  vocaux 
qu'exprime  le  nom  é\ipophoiiic,  par  leijuel  M.  Bréal  traduit  avec  bon- 
heur VAblaut  alle:riand,  dans  la  comparaison  attentive  des  langues 
analogues,  et  il  en  détermina  les  lois  par  le  seul  rapprochement  des 
fa  is,  celles  entre  autres  qu'il  a  ingéni(Misemr"nt  appelées  «  les  lois  de 
gravité  de>  voyelles  »  Ce  fut  le  sujet  d'articles  critiques  d'un  grand 
rclcntisseraeni,  réunis,  en  483(1,  dans  un  volume  intitulé  :  le  Voca- 
lisme, et  dont  les  résultats  passèrent  dans  la  Grammaire  comparée.  Il 
en  fut  de  même  plus  tard,  non  pas  ti-ulelbis  avec  le  même  succès, 
d'un  dernier  traité  qui  se  rattachait  également  à  la  phonétique,  le 
Système  cc'mfarati f  d''  ccentuainn,  publié  en  I.S54,  à  propos  d'un 
Wémoire  de  M  Hdlitlin.^k.  sur  l'accent  en  sanscrit.  Bopp  lit  res^orlir 
avec  son  talent  ordinaire  certains  rafspor  s  frappants  de  l'intonation 
dans  la  déclinaison  el  la  conjugaison  sansciilcs  et  greci^ues;  mais 
ses  vues  générales  sur  le  principe  de  l'accentuation  indienne  et  les 
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conséquences  qu'il  en  tire  n'ont  pas  obtenu  l'approbaliou  des  con- 
naisseurs. 

Tout,  du  reste,  élait  préparé  ou  se  préparait  pour  cette  (euvre 
immortelle  dont  la  rédaclion,  la  publication  répétée,  le  perfeclion- 
nemenl  sans  relik'be  remplirent  la  meilleure  pari  de  la  vie  mortelle 
de  notre  confrère.  En -1^33,  euninicnea  a  paraître  lapremicre  édition 
de  la  Grammaire  comparce^  dont  les  six  livraisons  se  succédèrent 
jusqu'en 'ls5-'.  Tous  les  juges  compétents  y  applaudirent  en  Europe 
et  tians  l'IniJe,  Eujj:èue  Burnout  avant  tout  autre,  au  Journal  dis 
Suvanls.  Une  traduction  ani^Maise  de  iM .  Eastwick,  trois  !'o:s  repro- 
duite, commença  à  paraître  sous  les  auspices  du  savant  Wilson,  bien 
avant  (|ue  l'ouvrage  eût  atteint  son  terme.  Nous  avons  attendu  la 
nôtre  cinq  années  encore  après  la  seconde  édition  de  l'original,  pu- 
bliée det8J5a  iSGI,  en  trois  volumes  in-S",avcc  desadditions  con>i- 
dérablesoù  l'auteur  avait  misa  prolit  tous  les  résultats  nouveaux  nc(iuis 
à  la  science  dans  I  iulervalle  des  deux  éditions.  Mais  cette  longue 
attente  est  bien  compensée  par  la  haute  valeur  de  la  Iraductioii  lian- 
çaise.  JNon-seulement  elle  est  la  plus  complète,  mais  le  iraducleur 
est  entré  plus  profonrlément  que  personne  n'eût  pu  le  faiie  à  sa 
place  dans  la  pensée  de  son  ancien  maitre;  il  a  reçu  jus(|u'au  dernier 
jour  ses  précieuses  communications,  et  il  continue  de  développer  sa 
doetrine  au-devant  de  chaque  volume,  dans  des  introductions  oij 
l'admiration  respectueuse  du  disciple  ii'ôte  rien  à  la  liberté  de  son 
jugement. 

Nous  ne  saurions  donner  ici  de  ce  grand  ouvrage,  apprécié  par 
M.  Bréal  avec  une  compétence  spéciale  (|ui  nous  manque,  qu'un 
simple  aperçu.  Nous  sommes  sûrs  toutefois  de  ne  pont  nous  égarer 
en  demandant  avant  tout  à  l'auteur  lui-même  d'éclairer  notre 
marche  dans  celte  rapide  esquisse  de  son  livre,  comme  l'a  fait 
^J .  Uenfey,  l'un  de  ses  plus  illustres  émules,  dans  ranal_vse  étendue 
qu'il  vient  d'en  publier.  C'est  une  des  parties  les  plus  considérables 
de  sa  récente  Histoire  de  la  science  du  langage  et  du  la  fhilologie  orien- 
tale en  Allemagne.,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Nous  en,  avons 
prolilé  ici  et  ailleurs. 

La  simplicité  des  principes,  la  rigueur  des  déductions,  l'indépen- 
dance absolue  de  tonte  autorité,  si  ce  n'est  celle  de  la  raison  appli- 
quée à  l'observation  des  faits  la  [jIus  complète,  tels  sont  les  caractè- 
res généraux  de  la  Grammaire  compaiéi'.,  et  de  laméthoile  dont  B<ipp 
est  le  véritable  créateur,  dans  cette  belle  et  neuve  élude  devenue, 
par  lui  surlyut,  la  science  du  langage..  Lui-même  en  pleine  con- 
science delà  verlu  de  sa  niétho;le,  il  a  ramené  a  trois  points  fonda- 
menlaux  les  développeinenls  de  son  ouvrage,  et  l'inlinic  varii'té,  le 
chaos  appaient  des  faits  et  des  détails  où  elle  doit  porter  l'ordre  et  la 
lumière. 

11  veut  d'abord  décrire,  comme  il  le  dit  expressément,  l'organisme, 
la  structure  inlirae  des  langues  qu'il  entreprend  de  rapprocher,  pour 
en  découvrir,  s'il  se  peut,  la  commune  origine,  indépendamment  de 
tout  rajtpurt  extérieur  et  accidentel  des  sons  et  des  mots.  De  celle 
description,  de  cette  comparaison  générale  qui,  plus  d'une  fois  déjà, 
laissent  entrevoir  les  traits  de  tVimille  de  ces  langues,  il  résulte,  en  les 
examinant  de  plus  près,  que  nombre  de  formes  grammaiicales.  c'est- 
à-dire  organiques,  diverses  en  apparence,  quani  aux  son>^,  porient 
en  elles-méine.>  d(!s  caractères  leliennuit  analogues  qu'ils  font  soup- 
çonner   leur   identité   première.  Pour  la  cunstater  scientiliquemeut, 
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il  faut  alors  rechercher  les  lois  dites  par  Bopp  physiques  et  mécani- 
ques, sous  l'empire  desquelles  ces  formes  analogues,  supposées  ori- 
ginairement ideutiques  el  pourtant  si  différentes  d'aspect,  se  sont 
tellement  métamorphosées  dans  les  langues  diverses,  qu'il  semble 
dabord  impossible  d'admettre  celte  identité.  Mais  sitôt  que  ces  lois 
qui  régissent  les  sons,  et  qu'on  nomme  pour  cette  raison  phoniques,  ont 
été  découvertes,  les  organismes,  si  diflërents  au  premier  coup  d'teil, 
des  langues  sœurs,  se  résolvent  en  un  seul  et  même  organisme  qui 
se  réfléchit,  pour  ainsi  dire,  sous  des  angles  divers  dans  chacune 
d'elles  au  gré  des  lois  phoniques  qui  y  ont  prévalu. 

Qui  ne  voit  que  les  deux  premières  doi.nées  du  problème  posé  par 
Bopp  rentrent  l'une  dans  l'autre,  et  que  les  lois  qui  ramfinent  à  l'u- 
nité de  l'organisme  primitif  la  variété  des  organismes  secondaires,  une 
fois  reconnues,  l'origine  commune  dei  langues  comparées  entre 
elles  est  par  cela  même  constatée?  Mais  Bopp  va  plus  loin  :  il  veut 
saisir,  pour  ainsi  dire,  sur  le  vif,  la  naissance  des  formes  destinées 
■à  exprimer  les  rapports  grammaticaux,  formes  devenues  si  diverses, 
à  première  vue  du  moins, dans  les  langues  congénères.  Pour  trouver 
lehccret  de  leur  origine,  il  entreprend  de  déterminer  leur  significa- 
tion première. 

Il  arrive,  le  plus  souvent,  que  cette  signification  première  des  for- 
mes grammaticales,  qui  en  explique  l'origine,  se  révèle  par  leur  simple 
confrontation,  dans    les  langues  sœurs,  séparées  les  unes  des  autres 
depuis  des  milliers  d'années,  mais  gardant  entre  elles,  comme  nous 
le  disions  tout  à  l'heure,  des  traits  de  famille  reconnaissables.  Que  si 
la  confrontation,  en  dégageant   la  forme  la  plus  ancienne,  par  l'ap- 
plication des   lois  phoniques,  ne  découvre  pas  toujours  le  sens  pri- 
mordial et  par  lui  l'origine  de  cette  forme,  elle  met  du  moins  sur  la 
voie.   Dans   tous  les  cas,  c'est  là   le    point  le  plus  élevé  que  Bopp, 
dans  la  circonspection    de  sa  méthode,  égale  à  sa  hardiesse,  se  soit 
proposé  d'atteindre.  Et  quoi  de  plus  t^rand,  en  effet,  que  la  connais- 
sance des  moyens  par  lesquels  la  mieux  douée  des  races  humaines 
est  parvenue  à  créer   son    œuvre   la  plus  parfaite,    c'est-à-dire  sa 
langue,  par  la  puissance  iiicoasciente  et  spontanée  de  la  raison?  La  est 
le  triomphe  de  la  science  de  Bopp,  où  concourent  en  réalité  tous  les 
éléments,  tous  les  procédés  de  recherche,  toutes  les  méthodes,  na- 
turelle, historique,  comparative  et  philosophique  ;  d'où  il  suit  que  la 
science  des  langues  ne  peut  être  classée  dans  la  sphère  exclusive  d'au- 
cune de  ces  mél;ho(les:  que,  toute fondé»^  qu'elle  est  sur  l'observation, 
sur  l'expérience,  elle  ne  saurait,  comme  le  veut  un  ingénieux  profes- 
seur, l'un  des  premiers  linguistes  de  ce  temps,  M.  Max  MuUer,  être 
rangée  parmi  les  sciences  physiques. 

Pour  revenir  au  livre  de  Bopp,  ce  livre  si  fortement  conçu,  déve- 
veloppé  avec  tant  de  simplicité  et  de  largeur,  repose  donc,  au  fond, 
sur  la  notion  de  l'origine  des  formes  grammaticales,  dans  la  famille 
des  langues  qui  en  sont  le  sujet,  et  c'est  pour  celaqu'il  y  attachait 
tant  d'importance.  La  comparaison  des  formes  diverses  de  ces  lan- 
gues, qu'il  a  soumises  pendant  près  de  cinquante  ans  à  une  si  pa- 
tiente et  si  profonde  analyse,  n'était  à  ses  yeux  que  le  moyen  d'at- 
teindre jusqu'aux  fornips  primordiales,  par  la  connaissance  des  lois 
phoniques,  flambeau  de  celte  comparaison.  Le  dernier  résultat  de  ses 
longues  méditations,  pressenti  par  lui  dès  l-SSO,  devait  être  la  recon- 
struction de  la  Lingue  mère  dont  tontes  les  autres,  à  commencer  par 
le  sanscrit,  ne  furent  que  les  filles,  de  même  que  nos  langues  néo- 


SÉANCES  DU   MOIS   DE  NOVEMBRE,  24.3 

latines  sont  celles  du  latin,  non  du  provençal,  l'une  d'entre  elles, 
ainsi  que  le  soulint  jadis  notre  confrère  Raynouard.  Là  en  est  au- 
jourd'hui la  science  que  Bopp  a  fondée  sur  ses  vr.iies  bases,  et  qui  a 
ouvert  a  Faclivilé  de  ses  successeurs  une  si  vaste  carrière  dans  le 
domaine  entier  du  langage  humain. 

Quoique  Bopp  ait  donné  pour  but  à  son  ouvrage  la  comparaison 
et  l'explication  des  formes  grammaticales  dans  les  langues  indo-eu- 
ropéennes, il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  ail  négligé,  comme  la  plu- 
part des  grammairiens  spéciaux,  de  traiter  des  racines,  l'élément 
fondamental  du  langatre.  Elles  étaient  à  ses  yeuï,  comme  elles  sont 
dans  le  fait,  la  condition  première  de  la  formation  des  mots.  Seule- 
ment, lui  qui,  pour  les  flexions,  pour  certaines  variations  des  voyel- 
les, entendait  tout  expliquer  par  des  lois  naturelles  et  repoussait, 
comme  nous  l'avons  vu,  toute  idée  de  mystère,  il  s'arrête,  dit-il 
expressément,  devant  celui  des  racines.  11  renonce  à  pénétrer  la 
cause  pour  laquelle  telle  conception  est  marquée  par  tel  son  plutôt 
que  par  tel  autre.  C'est  que  cette  question,  impliquant  celle  de 
l'origine  même  du  langage,  dépassait  l'horizon  de  ses  recherches,  et 
qu'if  n'avait  point  de  solution  à  en  proposer.  11  se  borne  donc  à  dis- 
tinguer, dans  les  langues,  objet  de  son  élude,  deux  classes  dti  racines, 
les  racines  verbales,  nommées  encore  attributives,  d'où  proviennent 
les  verbes  et  les  noms,  soil  substantifs,  soit  adjectifs,  et  qui  expri- 
ment une  action  ou  une  manière  d'être  -,  puis  les  racines  pronomi- 
nales oa  indicatives,  désignant  les  personnes,  avec  l'idée  accessoire 
de  situation  dans  l'espace,  et  desquelles  dérivent,  outre  les  pronoms, 
toutes  les  prépositions  primitives,  les  conjonctions,  les  particules. 
C'est,  dit  très-bien  M.  Bréal,  par  la  combinaison  de  six  ou  sept  cents 
racines  verbales  avec  un  petit  nombre  de  racines  pronominales,  que 
s'est  formé  ce  mécanisme  mervtulk'ux  qui  frappe  d'admiration  celui 
qui  l'examine  pour  la  première  fois,  comme  il  confond  d'éloune- 
ment  celui  qui  en  mesure  la  portée  indéûnie  après  en  avoir  scruté 
les  modestes  commencements. 

Une  fois  sur  celte  voie,  le  grand  comparateur  ne  put  se  défendre 
de  rapprocher,  en  ce  point  capital,  les  racines  verbales  aryennes  des 
racines  sémitiques.  Celles-ci,  formées  de  trois  consonnes,  et  dissylla- 
biques d  ordinaire,  dès  qu'on  les  prononce  avec  une  voyelle,  devien- 
neuldes  mots  avecdessens  divers  selon  la  diversité  des voyeliesinlro- 
duiles.  Au  contraire,  dans  les  idiomes  aryens  les  plus  anciens  et  les 
mieux  conservés,  oi^i  toutes  les  racines  sont  monosyllabiques,  et  d'un 
nombre  Irès-variable  de  lettres,  elles  conslilaent  comme  un  noyau 
fermé,  presque  immuable,  s'entouranl  de  syllabes  étrangères,  dont  le 
rôle  est  d'exprimer  le.-;  idées  accessoires  que  la  racine  ne  saurait 
rendre  par  elle-même.  Du  reste,  Bopp  se  borne  à  prendre  acte  de  ce 
contraste  enlre  les  deux  familles  de  langue,  à  leur  âge  le  plus  reculé, 
sans  essayer  de  le  résoudre,  comme  on  l'a  fait  depuis  par  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  probables,  qui  tendraient  à  les  ramener  à  une 
commune  origine.  Dans  cette  voie  encore,  a  propos  des  racines  et  de 
la  formation  des  mots,  il  se  vit  amené,  en  réfutant  les  idées  de  Fr, 
Schlegel  et  en  raodilianl  celles  de  son  frère,  à  émettre  srs  propres 
vues  sur  la  classificalion  générale  dos  langues,  quoiqu'il  évitât  d'or- 
dinaire cet  ordre  de  questions,  laissant  a  d'autres,  d'un  savoir  plus 
éleriilu,  sinon  plus  solide  que  le  sien,  des  problèmes  trop  ambitieux 
pour  lui. 
Bopp,  par  la  rigueur  autant  que  par  la  fécondité  de  sa  méthode, par 
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ses  livres  non  moins  que  par  ses  leçons,  a  fait  école  en  Allemasrae 
et  dans  toiile  l'Europe.  Parmi  ses  nombreux  disciples,  les  uns  ont 
embrassé  à  sa  suite,  pour  l'agraniir  encore,  le  vaste  domaine  qu'il 
avait  cullivé  le  premier;  les  autres  en  ont  fouillé  dans  leurs  der- 
nières profondeurs  les  diiréreotes  provinces.  Des  applications  neuves 
et  hardies  de  la  comparaison  des  langues,  d'après  les  principes  éta- 
blis par  lui,  ont  été  faites  à  l'étymologic,  devenue  une  science 
positive  au  lieu  de  celte  divination  fantastique  qu'elle  avait  été  si 
]on,i,'teinps;  à  la  mythologie,  qui  y  a  retrouvé  le  sens, originel  de 
ses  fables,  développées  depuis  par  la  poésie  au  gré  du  génie  divers 
des  peuples-,  ealin,  à  1  histoire  primitive  des  ancêtres  de  noire 
race,  alors  qu'ils  ne  formaient  encore  qu'une  ménle  famille  parlant 
une  même  langue,  dispersée  plus  lard  eu  nations  nombreuses,  dont 
la  parenié  est  attestée  avec  certitude  par  les  traits  communs  de 
leurs   idiomes. 

Ce  sont  là  les  fruits  durables  de  celte  vie  conslamment  studieuse, 
qui  commença  à  pencher  vers  son  déclin  peu  de  temps  après  la  seconde 
publication  de  la  grammaire  comparée  en  1861 .  Vous  n'attendîtes  pas. 
Messieurs,  celte  époque,  pour  appeler  dans  votre  sein  une  gloire  si 
pure  et  si  modeste;  dès  1837,  vous  aviez,  à  la  mort  du  baron  de  llam- 
mer-Purgstall,  élu  M.  Ropp  l'un  de  vos  associés  étrangers.  Il  ne  fut 
pas  moins  flatté  de  celle  distinction  que  de  celles  du  même  genre  qui  lui 
avaient  été  conférées  dans  d'aulres  pays,  et  de  la  faveur  extraordinaire 
qu'il  reçut  du  roi  de  Prusse  Frédéric  Guillaume  IV;  ce  roi,  ami  de  la 
science  et  des  savants, eii  lui  décernant  l'ordre  peu  prodigué  du  Mérite, 
rinscrîvit  de  sa  main  sur  le  livre  de  l'ordre  en  caractères  dévanâgaris. 
Une  autre  joie  de  sa  vieillesse  fut  de  voir  son  grand  ouvrage  si  digne- 
ment traduit  dans  notre  langue  par  son  ancien  disciple  M.  Bréal. 

Mais  Thoaneur  qu'il  apprécia  surtout  et  qui  eut  le  pouvoir  de  rani- 
mer un  moment  ses  forces  de  plus  en  plus  défaillantes,  ce  fut  quand, 
le  16  mai  1866,  le  ministère  de  l'inslruclion  publique  à  Berlin,  les 
collègues  et  confrères  de  Bopp  à  l'Université,  à  l'Académie,  ses  élèves 
et  ses  admirateurs  de  toute  contrée  se  réunirent  pour  célébrer, 
dans  une  de  ces  cérémonies  louchantes  que  l'Allemagne  a  su  con- 
server mieux  que  nous,  le  cinquantième  anniversaire  de  la  publica- 
tion de  son  premier  écrit,  germe  fécond  de  tous  les  autres.  La  guerre 
qui  allait  éclater  ne  permit  pas  de  donner  à  cette  solennité  tout 
l'éclat  qu'elle  aurait  dû  avoir.  Mais  une  dépulation  se  rendit  chez 
Bopp,  et  il  répondit  en  quelques  mots  aussi  émus  que  bien  inspirés 
aux  félicitations  qui  lui  furent  adressées.  De  tous  les  points  du  monde 
où  son  nom  avait  pénétré,  survinrent,  suivant  l'usasie,  des  télégrammes, 
des  brochures,  des  ouvrages  dédiés  au  héros  de  la  fête,  à  l'objet  du 
Ja6i/é,etla  France  y  eut  sa  part.  On  fit  plus  et  mieux;  une  fondation 
fut  instituée  sous  le  nom  de  Fondation  Bopp  et  en  son  honneur. Telle 
était  II  popularité  de  ce  nom  qu'on  peu  de  temps  les  souscriptions 
s'élevèrent  à  une  somme  considérable.  L'Inde  y  contribua  pour  beau- 
coup, et  les  Parscs  de  Bombay  se  montrèrent  surtout  empressés.  En 
Europe,  la   France  prit  rang  immédiatement  après  l'Allemagne. 

Un  peu  plus  d'une  année  après,  notre  illuslre  conl'rère,  mortelle- 
ment frappé  d'une  secomle  attaque  d'apoplexie,  le  23  oclo'.)re  1867,  fut 
enlevé  à.  la  science  pour  la(|uelle  il  avait  tant  fait,  à  son  pays  qu'il 
avait  tant  honoré.  Telle  était  toutefois  la  médiocrité  de  sa  situation, 
tel  avait  été  son  dédain  des  soins  vulgaires  de  la  vie,  que  la  veuve 
qu'il  a  laissée  lût  restée  presque   sans  ressources,  si  la  précieuse 
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bibliothèfiuc  formée  pendant.  longues  annt'es  par  Bopp  n'était  devenue 
un  trésor  pour  les  siens.  lillle  a  été  iichelée,  nous  assure-l-on,  pnur 
une  soinine  considé.at)Ie,  et  transportée  à  Chicago,  dans  l'Etal  d  Illi- 
n'iis.  où  elle  est  un  létnoign.-ige  de  plus  du  lion  qui  n'a  pas  cessé 
d'unir  les  peuples  frères  de  l'ancien  et  du  nouveau  mon  le. 
M.  Bopp  a  clé   remplacé  par  M.  de  Rossi,  le  13  décembre  1867. 


Les  commencements  de  l'économie  politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge 
par  lM.  Ch\mlls  JoiitOAiN.  rragmenl  lu  dans  la  séance  publique 
annuelle  du   vendredi  19  novembre  1X69. 


A  quelle  époque  et  par  quelles  voies  la  science  de  l'économie  poli- 
tique a-t-elle  pénélié  au  nio^cn  âge  dans  les  écoles  d'Occident? 
Sousfiuelles  intlueuceset  dans  quelle  mesure  s'y  est-elle déveloipée? 
Quels  résultats  a-t-elle  produits  dès  son  appcirition?  1  our  traiter  à 
fond  ce  point  peu  connu  de  critique  philosophique  et  d'histoire,  il 
sérail  nécessaire  de  remonter  jus(|u'au  rèane  de  Charlemagne  ;  de 
suivre  de  siècle  en  siècle,  dans  les  écrits  contemporains,  la  marche 
des  idées  niorales;  de  snisir,  nu  treizième  siècle,  le  moment  précis 
où  la  lecture  des  ouvmgcs  d'Aristuie  commence  à  fiiire  circuler 
d'exactes  notions  sur  la  monnaie,  mêlées  à  de  sévères  jugements  sur 
le  cummeice  et  à  de  subtiles  théories  contre  l'usure  ;  puis,  le  point  de 
dépari  ainsi  fixé,  il  resterait  à  étudier  les  premiers  tàlonnemenls, 
les  transformations  et  le  lent  progrès  de  la  science  qui  vient  de  se 
faire  jour.  Mais  le  cliamp  tl'une  pareille  recherche  est  i,rop  va^te  pour 
qu'il  nous  soit  possible  de  le  parcourir  aujourd'hui  tout  entier,  ^égli• 
géant  donc  les  plus  anciennes  origines  de  l'économie  politique  au 
moyen  âge, nous  nous  transporterons  tout  d'abord  à  l'époque  ou  elle 
est  déjà  introduite  dans  les  écoles,  et  oîi  quelques-unes  des  ques- 
tions qu'elle  ombrasse  tendent  de  plus  en  plus  a  devenir  l'objet  de 
discussions  régulières  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'hisiorien. 

Dès  la  tin  du  treizième  siècle,  un  fait  alors  inouï  dans  1  histoire  de 
la  monarchie  française  contribuait  à  élaigir  le  cercle  des  études  scolas- 
tiques;  nous  voulons  parler  de  l'altération  des  monnaies,  essayée, 
pour  la  première  fois,  par  Philippe  le  Bel  et  pratiquée  parles  succes- 
seurs de  ce  prince  à  t;int  de  reprises  dillérentes  et  à  des  intervalles 
si  rapproches,  qu'elle  devint  en  quelque  sorte  pour  le  pays  une  maladie 
passée  a  létat  chronique,  et  i|ue,de  lavis  du  roi  Jean,  «  à  grand  peine 
esloit  un  iDmme,  qui  eu  juste  payement  des  mounoies  de  jour  en 
jour  se  pût  connoître.  » 

Ce  Irisle  etcoupiible  moyen  de  subvenir  à.  la  détresse  du  fisc  royal 
portait  atteinte  à  îles  intérêts  trop  nombreux;  il  excitait  dans  tous  les 
rangs  de  la  société,  noblesse,  clergé,  bourgeoisie,  un  mécoulente- 
nu'ut  trop  général,  pour  ne  pas  attirer  de  la  manière  la  {)lus  directe 
latlention  de  l'Ecole  sur  les  (luestions  qui  se  raltaclicnt  a  l'mslilulion 
de  la  monnaie  Les  problèmes  de  cet  ordre  n'avaient  éié  qu'ellleurés  ; 
il  devenait  d'autant  plus  opportun  de  les  traiter  à  fond,  que  le  pou- 
voir royal  prélenlait  faire  considérer  la  mutation  des  monnaies 
comme  un  droit  donianial,  comme  une  manière  de  lever  des  impôts 
plus  prompte,  dit  très-bien  Secousse,  plus  facile  et  moins  à  charge 
au  peuple  (jue  toutes  les  autres.  Aussi  la  controverse  déjà  ouverte  ne 
tarda-t-cUe  pas  à  prendre  au  quatorzième  siècle  des  développements 
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considérables   dont  le    siècle  précédent   n'offre  pas  le   plus   faible 
vestige. 

Nous  citerons  comme  premier  exemple  quelques  passages  très- 
curieux  des  commentaires  sur  la  Morale  et  la  Politique  d'ArisLote,  par- 
venus jusqu'à  nous  sous  le  nom  d'un  maître  de  la  Nation  de 
Picardie,  qui  fut  recteur  de  l'Université  de  Paris  en  4  327,  et  qui 
vivait  encore  en  1358,  Jean  Buridan. 

Dans  ses  Qucstims  sur  les  dix  livres  des  Ethiques  (Quœstiones  super 
decem  libros  Ethicorum)^  ouvrage  imprimé  plus  d'une  fois  au  quinzième 
et  au  seizième  siècle  (1),  Buridan  s'attache  à  démontrer  l'utilité  de  la 
monnaie;  et,  autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger,  celte  démon- 
stration est  aussi  complète  que  lumineuse. 

«  La  monnaie,  dit  Buridan  (2),  est  nécessaire  dans  les  échanges  ;  je 
dirai  plus,  elle  est  absolument  indispensable  au  soutien  de  la  vie 
humaine.  J'en  donne  plusieurs  preuves.  Une  première  preuve  se  tire 
de  l'éloignement  des  lieux  où  existent  les  objets  à  échanger.  Ainsi 
Arras  produit  du  blé  et  ne  produit  pas  de  vin;  ses  habitants  vou- 
draient échanger  leur  blé  contre  du  vin  de  Gascogne;  mais,  pour 
transporter  leur  blé  en  Gascogne,  il  leur  en  coûterait  plus  que  le 
blé  ne  vaut;  et,  s'ils  rapportaient  du  vin,  ils  en  rapporteraient 
bien  peu.  Que  se  passe  t-il  alors?  11  devient  nécessaire  d'avoir 
une  matière  échangeable  qui,  étant  d'un  faible  volume,  soit  facile 
à  porter,  qui  cepeadanl  ail  une  grande  valeur  et  qu'on  puisse  don- 
ner pour  du  blé  ou  pour  du  vin.  Cftie  matière  est  la  monnaie  qui 
nie  sera  remise  en  écliange  de  mon  blé,  et  que  j'échangerai  contre  le 
vin.  Seconde  preuve,  tirée  de  l'époque  lointaine  à  laquelle  l'échange 
se  trouve  parfois  reculé.  J'ai  celle  année  beaucoup  de  vin;  l'année 
prochain(>,  j'en  manquerai  peut-être;  et  cependant  je  ne  puis  garder 
le  vin  que  je  possède, car  il  s'altérerait.  II  faut  donc  que  j'échange  mon 
vin  contre  une  chose  que  je  puisse  conserver  sans  crainle  qu'elle  ne 
s'altère,  et  sans  trop  de  dépense.  Celle  chose  est  la  monnaie.  C'est  ce 
qu'indique  Arislole  dans  le  passage  où  il  est  dit  que  la  monnaie  nous 
est  une  garantie  pour  les  échanges  à  venir.  Toisième  preuve,  tirée 
de  la  muitiplicité  de  nos  besoins.  Voici,  par  exemple,  un  pauvre  qui 
se  trouve  réduit  à  chercher  dans  son  travail  les  moyens  de  susienter 
savie.il  emploie  trois  journées  à  travailler  pour  une  personne  riche. 
11  n'a  ni  pain,  ni  viande,  ni  laiî,  ni  sel,  ni  moutarde.  Le  riche  n'a 
rien  à  lui  donner  de  tout  cela;  il  ne  possède  que  des  pierres  pré- 
cieuses. Que  va-t-il  arriver?  11  importe  qu'en  payement  de  son  travail, 
le  pauvre  puisse  recevoir  une  chose  divisible  en  petites  parties,  dont 
il  donnera  l'une  pour  du  lait,  l'autre  pour  du  pain,  et  ainsi  du  reste. 
Or,  c'est  en  cela  précisément  que  consiste  l'utilité  de  la  menue  mon- 
naie. —  Quatrième  preuve,  Urée  de  l'indivisibilité  des  objets  échan- 
geables ayant  une  grande  valeur.  J'ai  un  cheval;  mais  je  n'ai  ni 
habit,  ni  chaussures,  ni  pain.  Je  ne  donnerai  pas  mon  cheval  au  cor- 
donnier, qui  peul-êlre  n'aui'ait  pas  à  me  donner  de  vêtements,  non 
plus  qu'au  laboureur,  qui  n'aurait  pas  de  chaussures;  et  d'ailleurs  il 
peut  advenir  que  ni  le  cordonnier  ni  le  laboureur  n'ait  besoin  d'un 


(\)  L'édition  que  nous  avons  çue  sous  les  yeux  est  de  1513;  elle  se 
vendait  à  Paris,  chez  Poucet  Le  Preux,  rue  Saint-Jacques,  près  les 
Mathuriens,  à  l'enseigne  du  Loup. 

(2)  Lib.  V,  q.  XVII. 
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cheval.  Il  laul  que  je  cliaiige  mon  cheval  poiw  de  i'argenl,  donl 
j'emploierai  une  partie  à  acheter  du  drap,  une  autre,  des  cliaussures, 
et  le  reste,  du  hié...  En  y  rétléciiissant,  ajoute  comme  conclusion 
Buridan,  on  découvrirait  hien  d'autres  avantaj^^es  de  la  monnaie.  » 

Les  écrivains  du  moyen  âge,  ceux  surtout  du  quatorzième  siècle, 
s'expriment  si  rarement  dans  un  style  naturel  et  populaire,  que  cette 
page  d'une  glose  oubliée  nous  a  paru  digne  d'être  recueillie,  lani.  elle 
contraste  par  la  clarté  familière  de  l'exposition  avec  le  jargon  obscur 
el  prétentieux  de  l'Ecole! 

Mais  Buridan  ne  s'est  pas  contenté  de  mettre  en  lumière  le  rôle 
social  et  l'indispensable  nécessité  de  la  monnaie.  Dans  un  autre  de 
ses  ouvrages,  dans  ses  Questions  sur  la  Politique  d'Arislote  (1),  il  a  con- 
sacré un  chapitre  spécial  à  rechercher  quels  sont  les  caractères  con- 
stituiiis  tic  la  monnaie,  et  s'il  est  permis  de  la  changer. 

Cinq  choses,  seJon  Buridan,  sont  à  cunsidrrcr  d;iiis  la  monnaie:  la 
matière,  le  poids,  la  forme,  le  nom  et  l'usjige    l,a  maiièie  de  la  mon- 
naie doit  être   précieuse  et  rare;  c'est  lanlôi  l;i  naluie  et  t;iiiôt  l'art 
qui  la  fournil.    Sa    forme  résulte  de  l'image   dont   clic  l'eroit  i'fui- 
preinte,  lillc  a   tel  ou  lel  poids;   elle  porte  telle  nu  le  le  dénomina- 
tion;   elle   esi  en  usage  dans  tel    ou  lel  pays.  Biiriil.in  .ijoutc  (|ue   la 
monnsie  ne  doil  |>a-^   êire  (lélouri.ée  de  su  Im  csseniielli  ,  qui  i  si  de 
servir  a  réch.aigi'  des  [irodiiils  naturels.   11   con.slaie  in  munie   linips 
que,  si  la  monnaie  n'a  pas  h;  lilr>'  et  le  poids  qu'elle  duil  ;i\ui  ,  si    la 
matière  en  est  commune,  elle   n'est  p;is   lég'ée  selon  le  droit.  M  is 
est  il  pciinis  de    changer  la  monnaie?  Une    telle   prerogalive,   selon 
Buridan,  ne  sauiait  en    luut  cas  a|ip;irlenir  qu'au   pi/nee,  q^  i  seul  a 
qualité  pour  régler  ce   qui   concerne  la  ino.inaie:  el  par  ue   mot   de 
prince,  il  faut  Ciitendre,   tous  ceux  qui  onl  en   main  les  allaires  du 
pays,  et  i,on  pas  la  seule  personne  du   monariiue.  Quant  an   change- 
ment en  lui-même,  il  peut  être  de  difTérentes  sortes.  Il  peut  porter 
sur  la  matière  ou  sur  hî  piuds  ;  quand  il  porte  sur  la  matière,  il  peut 
être  général  ou  p.-irtiel  :  gcnéial,  si  l'on  substitue  une  matière  à  une 
autre;  partiel,  si  l'on  se  borne  a  former  un  alliage  de  la  matière  pri- 
mitive el  d'une  matière  nouvelle,  à  mêh  r,  par  exemple,  de  l'or  avec 
un  autre  métal  moins  précieux.   IMais  ce  qui  élablit  une  distinction 
essentielle  entre  toutes  les  modilications  possibles  de  la  monnaie, 
c'est  que  les  unes  tendent  à  l'utiliié  publique,  el  que  les  autres  ne. 
peuvent  être  expliquées  que  par  ua  caprice  tiu  prince  :  celles-ci  ne 
sont  jamais  permises;  celles-là  peuvent  être  licites.   Ainsi,  quam!  la 
matière  qui  composait  la  monnaie,   le  fer,  par  exemple,  e>t  devenue 
très-commune,  il  est  avantageux  au  publie,  et,  par  conséquent,  il  est 
permis  d'y  substituer  une  autre  matière  plus  rare.  Le  prince  peut 
également,  el  parle  même  motif,  changer  ou  le  poids,  ou  le  titre,  ou 
même  tout  à   la  fois  le  titre  et  le  poids  d'une  pièce  de   monnaie. 
Ainsi,  l'on  peut  frapper  de  nouvelles  pièces  du  même  mêlai  qui  aient 
moins  de  poids,     et,  par    conséquent  ,   moins  de  valeur  que   les 
anciennes.  Mais  ce   qui  n'est  pas  permis,  c'est  d'atlribuer  la  même 
valeur  a  des  monnaies  qui  n'ont  pas  le  même  poids  ni  le  même  titre, 
et  c'est  d'opérer  de  pareils  changements  d'une  nuuiière  arbitraire, 
sans  qu'il  doive  en  résulter  aucun  avantage  pour  la  communauté. 


(I)  Qvœstiones  in  octo  libYos  Politircrum,  Oxonii,  1640,  in-4°,  lib.   [, 
qu.  XI,  p.  51. 
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TpIIo  est  la  doctrine  qui  élnil  enseignîîe  par  Bnridan  aux  i-colicrs  de 
Paris,  ol  qu'il  a  r(:îsunic'e  dans  un  clia|jilio  do  ses  Quesiions  sur  la  l'oli- 
iiqae  d'Aristote.  Il  est,  à  noire  conuaissaiice,  le  premier  des  écrivains 
de  cet  ^}ie  qui  .-àent  prulcslé  au  nom  de  la  science  et  du  druit  coulre 
les  varialions  de  la  monnaie.  Qufuciuc  nous  n"a\ons  relevé  dans  ses 
Commentaires  aucune  allusion  aux  événements  conleraporains.  ne 
sommes-nous  pas  en  droit  de  r^^'arder  la  disciis«ii»n  a  la(|(je!le  il  se 
livrait  devant  ses  disciples  comme  le  contre  coup  de  Témolion  causée, 
jus']uc  ilans  l'Université  de  Paris,  par  l'incessante  mobilité  des  valeurs 
monél  ires  ? 

Si  nous  voulons  suivre  maintenant  le  progrès  des  maximes  énon- 
cées par  Buridan,  nous  les  reverrons  reparaître,  mais  largement  déve- 
loppées et  révolues  cette  fois  d'une  forme  sysiémaliiiue,  dans  le  trailé 
de  ^ic^las  Oresmo  sur  les  monnaies,  trailé  qu'un  écr  vain  érudit 
siirnalait,  il  y  a  quelques  anné  s,  aux  économistes,  et  dont  plus 
récomment  noire  savant  confrère  de  l'AcaJéniie  des  sciences  morales 
ei  poliliiues,  M.  Widuwski,  a  publié  une  remanjuable  édilion  (1). 

]Nie,olas  Uresme,  mort  évèque  de  Lisieux  en  I  iS2,  est  au  nombre 
des  esprits  les  plus  savai  Is  et  les  plus  judicieux  que  le  quatorzième 
siècle  ait  vus  païaîlre.  Un  lui  doit  dfs  traductions  en  langue  vulgaire 
de  plu>ieurs  ouvrages  d'Arisldle,  et  (luebjues  écnts  originaux  qui 
témoignent  à  la  fois  de  son  l'rudilion  el  de  son  habileté  e(»miim  ('cri- 
Taln  l/ouvragc  qu'il  nous  a  lais^é  sur  la  monnaie  est  lai  Mailé  com- 
plet de  la  i|ueslion.  L'auleur  .y  e\[>o  o  d'abord,  d'après  Arislole,  la 
manière  dmit  la  monnaie  fut  inventée  et  les  services  (|u'ol:e  rend  aux 
îiommes.  Il  dislinirue  ensuite,  enmmc  l'ava  t  l'ail  Buridan,  les  diil'é- 
renls  nspecis  sous  li'Sfjuels  on  peut  l'envisager,  et  b  s  variaiinns  cor- 
respond.mtes  dont  clic  est  susee|ilibli',  par  rapport  a  la  m.  t. ère,  au 
p<dd'<,  à  la  forme,  au  nom.  elc.  l'ais  ce  que  Mcolas  Uresme  s'atlacbe 
surtiiut  a  bien  éiablir,  eestijue  la  inonnaie  ne  do't  pusêlre  cliangi''e, 
sans  motif  sérieux  d'utilité  puliii(iue,  j)ar  un  simple  capriec  on  |iar  un 
calcul  intéressé  du  prince  l.n  edVl,  la  monnaie  n'appartient  pas  au 
j>iinci',(|iio"qu'elle  porte  son  el'ligie;elle  a[)pariient  a  la  commuunuié 
et  aux  parlicuhers  dont  elle  est  la  propriété  ;  et  il  n'est  p'îis  permis  d'y 
loucher  arbiifaiicimnl.  Ainsi,  a  mo  ns  (jue  les  pièces  ijui  ont  cours 
n'aient  été  falsiliécs  [)ar  des  eonirefacieurs,  ou  «luc  le  métal  n'en  soil 
usé,  le  prinite  n'a  pas  le  droit  de  les  retirer  de  la  circulation,  ni  d'en 
faire  frap|>er  de  nouvelles  poilant  son  efligie.  A  plus  forte  raison  le 
prince  ne  doil-il  pas  abaisser  injustement  le  taux  de  la  monnaie  quand 
il  s'agit  de  la  faire  entrer  dans  ses  caisses,  ni  l'élever  (|uand  elle  doit 
en  sortir,  ni  en  altérer  le  p^id-.  ou  la  matière,  ce  qui  sérail  une  vitda- 
liôii  de  la  foi  pabliquc,  une  fiaude  déteslable,  et,  pour  tout  dire,  l'acte 
d'un  faussaire.  Mcolas  Uresme  n'avait  pas  de  peine  à  démontrer, 
mais  il  démonTe  avec  une  émotion  éloquente,  dans  une  suite  de 
chapitres  excellents,  les  tristes  ell'els  des  varialions  de  la  monna'c, 
lorsque  ces  variations  ne  sont  pas  commandées  par  la  nécessité  la 
plus  urgente  et  lor^qu'ell  s  n'ont  pour  but  que  de  grossir  le  trésorroyal. 
Elles  sont  alors  p  )ur  les  particuliers  une  vériiable  spolia  ion,  et  poiir  la 
comuiunaulé  une  cause  d'appauvrissement;  car  elles  tendent  à  dimi- 
nuer dans  le  ro.vaume  la  bo.ne  monnaie,  celle  qui  contient  le  plus 

(1)  Troiié  de  la  première  invention  des  monnoies  de  Nicole  Orcsme. 
Textes  français  et  lalin,  etc.,  publiés  el  annotés  par  M.  L.  \\(do\Aski, 
Paris,  1861.  in-S".  Voyez  aussi  l'Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrajes  de  Nicole 
Orcswe,  par  Francis  Meunier,  Paris,  1857,  iu-6°. 
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de  méla'ix  précieux,  el  que  les  élranger»  et  les  cîiaiigeurs  accaparent, 
pnui- y  substituer  une  monnaie  plus  faible  en  or  et  en  argent.  En 
faisuiit  le  mallieur  de  TEtat,  ces  variations  de  la  inonnais  préjudicienl 
au  prince  lui-même;  elles  nuisent  à  sa  renommée,  ébranlent  son 
pouvoir  et  compromellent  le  sort  et  la  fortune  de  ses  ontants;  «  car, 
dil  Oresme,  oncques  la  trùs-noble  séquelle  de»  rois  de  France  u'îiprint 
à  lyranniser,  et  aussi  le  peuple  gallican  ne  s'accoustume  pns  à  sujé- 
tion scrvile;et  pour  ce,  se  la  royalle  séquelle  de  France  délinque  de 
sa  première  vertu,  sans  nulle  doute  elle  perdra  son  royaume,  et  sera 
transliilé  en  d'aulros  mnins.  » 

Taudis  que  le  débat  s'engageait  avec  vivacité  sur  les  mutations  de 
la  moan.iie,  les  lois  elles  théories  relatives  à  l'usure  se  modiliaient 
insensiblement  par  l'influence  des  mœurs  el  par  le  progrès  de,  la  civi- 
lisalion. 

Le  pouvoir  royal  hésita  longtemps  avant  d'autoriser  le  prêt  à 
inlérêl  ;  disons  mieux,  il  ne  le  permit  jamais  d'une  manière  expresse. 
Ce[)cn(iant  les  prohibitions  et  les  menaces  contenues  dans  les  anciens 
édils  étaient  impuissantes  contre  des  habitudes  que  les  nécessités 
ordinaires  de  la  vie  el  les  besoins  du  commerce  avaient  de  plus  en 
plus  enracinées  chez  les  populations.  Aussi,  en  1.332,  sans  précisé- 
ment autoriser  l'usure,  Philippe  VI  de  Valois  prit  l'engagement  «  de 
ne  lever  ni  faire  lever  amende,  quelle  qu'elle  fût,  à  loecasion  des 
usures  qui  no  dépasseraient  pas  un  denier  la  livre  par  semaine  (<)  ». 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  le  consentement  tacite  que  le 
clergé  avait  donné  à  l'ordonnance  ro.\ale.  En  principe,  il  n'en  approu- 
vait pas  ies  dispositions,  mais  il  ne  les  condamnait  pas  non  plus;  el 
le  roi  se  faisait  fort,  comme  il  dit,  que  les  prélats,  à  son  exemple,  ne 
lèveraient  aucune  amende  sur  les  prêteurs  qui  se  seraient  renfermés 
dans  les  termes  de  l'ordonnance. 

Ces  adoucissements  apportés  à  l'ancienne  législation  ne  pouvaient 
rester  sans  quelque  influence  sur  les  controverses  de  l'Kcole,  alors 
surtout  qu'ils  avaient  été  concertés  avec  les  représentants  de  l'Eglise. 
En  effet,  à  partir  du  quatorzième  siècle,  les  docteurs  scoiasliqucs  ne 
se  montrent  plus  aussi  unanimes  dans  leurs  sentiments  sur  le  prêt  à 
intérêt,  et  la  rigueur  des  anathèmes  portés  contre  les  usuriers  tcini  à 
fléchi-.  On  s'accorde,  sans  doute,  à  enseigner  que  l'usure  est,  selon 
l'expression  d'Albert  le  Grand  (?),  tout  à  fait  opposée  à  la  perfection 
de  la  vie  chrétienne,  qu'elle  constitue  un  péché  el  même  un  péché 
mortel.  Néanmoins  il  est  constant  que  le  droit  romain  la  permettait-, 
ne  serait-ce  point  qu'elle  n'est  pas  aussi  contraire  à  la  loi  naturelle 
qu'elle  l'est  à  la  loi  plus  parfaite  promulguée  dans  TEvangiie? 

Sur  ce  dernier  point,  les  avis  étaient  certainement  partajrés.  Fran- 
çois de  IM.iyronis,  tout  (lisci[de  qu'il  est  de  inins  Scot.  estime  que  la 
loi  naturelle  ne  réprouve  pas  d'une  manière  absolue  le  prêta  intérêt. 
L'argent,  dit-on,  est  stérile,  et,  comme  il  ne  produit  pas  de  fruits, 
c'e>t  exiger  plus  qu'on  n'a  prêté  que  d'en  vendre  l'usage,  comme  si 
l'usage  se  distinguait  ici  de  la  propriété,  a  Je  réponds,  dit  François 
de  Mayronis  (3),  que,  au   point  de  vue  de  l'Etat,  l'usage  des  choses 


(1)  Ordonnances  des  roys  de  France,  in-fol.,  lom.  )I,  p.  85. 
(2)//)  lib.  Pu/îïiC,  1,  c.S,()i>p.,  t.  IV,  p.  41. 
(3)J'£  quatu  r  Hbros  Senteatiarum^  \eaciiis,  15!0,  in-fol.,  lib.   l\^ 
dist.  XVI,  q,  3,  fol.  Hii. 
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s'apprécie  piir  l'ulililé  dont  elles  sont  dans  l'i.'tal.  Les  choses  ne  sont 
ai  stériles  ni  fécondes  par  eiles-nicmes,  mais  seiunio  prolil  qu'on  peut 
ou  non  en  retirer.  Or,  qu'il  .y  ait  de  grands  profits  à  retirer  d'une  somme 
d'argent,  nul  ne  saurait  le  contester.  » 

N'est-ce  pas  là  au  fond  l'argument  que  les  économistes  de  nos  jours 
allèguent  en  faveur  du  prêt  à  intérêt?  L'argent,  qui  est  l'objet  du  prêt, 
disent-ils,  est  une  valeur  que  l'usage  transforme  sans  la  détruire,  et 
que  celui  qui  la  possède  peut  employer  très-utilement  pour  la  société 
et  avec  bénéliee  pour  lui-même  :  comment  dès  lors  ne  serait-il  pas 
licite  d'en  céder  l'usage,  moyennant  une  redevance,  comme  on  lire 
loyer  de  sa  terre,  et  un  salaire  de  son  industrie  (i)? 

Mais  si  le  prêt  à  intérêt  n'est  pasabsolument  contraire  à  la  loi  natu- 
relle, jusqu'à  quel  point  cependant  doit-il  être  toléré  par  la  loi  civile? 
Telle  est  la  question  que  se  pose  Buridan  (2)-,  il  la  résout  par  la  con- 
sidéraiion  de  l'utilité  générale.  Quand  il  y  a  plus  d'inconvénients  que 
d'avantages  à  probiber  l'usure,  non-seulement  il  faut  se  garder  de  la 
prohiber,  mais  il  faut  la  permettre;  dans  le  cas  contraire,  il  convient 
de  l'interdire.  La  décision  à  lendre,  les  règlements  à  faire  en  celle 
matière,  se  trouvent  donc  subordonnés  aux  circonstances-,  d'où  il 
suit,  comme  le  fait  remarquer  Buridan,  que  les  politi(iui's  qui  aulori- 
sent  ou  qui  interdisent  l'usure  dans  un  pays  doivent  être  des  gens 
sages,  avisés  et  sachant  prévoir  de  loin  l'avenir,  procul  videnies  de 
futuris 

Cette  doctrine  juste  en  soi,  que  le  législateur  civil  peut,  en  consi- 
dération même  de  l'ulililé  sociale,  autoriser  l'usure,  a  suggéré  à 
Durand  de  Saint  Pourçain,  de  l'ordie  de  Saint-Dominiiiue,  une  idée 
assez  singulière  (3).  11  n'admet  pas  que  les  simples  particuliers  puis- 
sent, sans  otlenser  Dieu,  percevoir, de  leur  aulorilé  privée,  un  inléiêt, 
quelque  léger  qu'il  soit,  sur  l'argent  qu'ils  prêtent.  Mais  pourquoi  ces 
prêts  ne  se  feraient-ils  pas  au  nom  et  par  délégation  spéciale  du  sou- 
verain? Pourquoi  n'y  aurait-il  pas  dans  chaque  cité  un  magisirat  qui, 
moyennant  une  redevance  autorisée  par  le  souverain,  prêteraità  ceux 
qui  auraient  besoin  d'argent?  Celui  qui  remplirait  cet  .office  de  prê- 
teur publie  ne  commettrait  pas  le  péché  d'usure,  même  en  recevant 
une  rétribution  fixée  annuellement;  car  il  n'agirait  que  par  les  ordres 
du  prince,  conformément  à  la  loi,  et  les  émoluments  qu'il  percevrait 
ne  seraient  que  lejuste  salaire  du  service  qu'il  aurait  rendu  à  l'Etat.  Le 
précepte  qui  interdit  l'usure  ne  serait  donc  pas  violé;  et  cependant 
les  malheureux  qui  sonlà  bout  de  ressources  trouveraient  à  emprunter 
dans  de  bonnes  conditions.  Tel  est  le  pian  que  Durand  de  Saint-Pour- 
çain  me!,  en  avant  pour  concilier,  en  matière  d'usure,  les  points  de 
vue  opposés  de  la  théologie  et  de  la  politique.  Il  n'y  a  qu'un  malheur, 
et  Durand  lui-même  a  la  bonne  foi  d'en  convenir;  ce  plau.  trop  ingé- 
nieux, n'a  éié  réalisé  ni  même  essayé  nulle  part.  Il  n'a  servi  qu'à 
prouver,  avec  les  bonnes  intentions  de  l'auteur,  les  difficultés  du  pro- 
blème à  résoudre. 

A  mesure  qu'on  avance  dans  le  moyen  âge,  on  voit  se  prononcer  de 
plus  en  plus  chez  les  théologiens  les  plus  orthodoxes  le  sentiment  de 
ces  difiicullés  et  le  désir  d'y  échapper.  Comme  chrétiens,  ils  condam- 


(1)  Voyez  J.-B.  Say,  Traité  d' économie  politique,  liv.  II,  ch.  vin. 

(V  Qiiœst.  in  lib.  Poli'Jcorum,  p    07. 

(3)  Inlibros  ScntenOarum^  lib,  III,  disl.  xxxvii,  q.  2. 
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nenltousle  prêt  à  intérêt;  mais  il  s'éLudieut  plutôt  à  restreindre  qu'à 
éleu^ire  la  porUîe  de  cetic  réprobalion  ;  beaucoup  rinlerprèlent  (ians  le 
sens  de  l'indulgence  plus  volontiers  que  celui  de  I9  rigueur.  C'est  à 
ce  po  ni  de  vue  que  nous  parait  oolamment  s'être  placé  le  chancelier 
Gerson  dans  son  traité  des  Contrats.  On  peut,  sans  doute,  extraire  de 
cet  ouvrage  plus  d'un  passage  sévère  contre  l'usure;  mais,  chez  le 
pieux  chancelier,  la  raison  politique  se  trouvait-elle  pleinement  d'ac- 
cord avec  certaines  décisions  du  théologien?  Il  est  au  moins  permis 
d'en  douter.  Quelles  que  fussent  la  tournure  mystique  de  son  esprit  et 
ses  aspirations  vers  la  vie  cachée  en  Dieu,  Gerson  avait  longtemps 
vécu  au  milieu  du  monde;  il  s'était  trouvé  mêlé  à  ses  agilaiions,  et 
dans  ce  contact  prolongé  avecles  réalités  de  l'existence,  il  avait  appris 
que  la  loi  civile  ne  doit  pas  être  aussi  inflexible  que  la  loi  religieuse, 
et  qu'elle  ne  renverse  pas  ni  ne  blesse  pas  cellp-ci  en  s'accommo- 
dant  aux  besoins  sociaux.  Delà  cette  page  remarquable  dans  laquelle, 
sans  absoudre  le  prêt  à  intérêt,  Gerson  absout  le  législateur  humain 
qui  l'autorise. 

«  11  ne  faut  pas,  dit-il  (1),  reprocher  à  la  loi  civile  d'être  conlrairs 
à  la  loi  divine  ou  à  la  loi  ecclésiastique,  lorsqu'elle  tolère  certaines 
usures.  Le  législateur  civil  a  surtout  en  vue  la  conservation  de  l'Etat 
et  le  maintien  de  la  paix  entre  les  citoyens;  il  cherche  à  prévenir  les 
vols,  les  rapines,  les  meurtres  et  les  autres  crimes  qui  troublent  la 
société.  Et,  comme  il  arrive  souvent  que  les  excès  de  la  méchanceté 
ne  peuvent  pas  être  entièrement  réprimés,  le  législateur  agit  à  la 
manière  d'un  médecin  prudent;  il  tolère  de  moindres  maux  pour  en 
éviter  de  pires.  Or,  de  légères  usures,  moyennant  lesquelles  il  est 
pourvu  à  des  nécessités  urgentes,  sont  un  moindre  mal  que  le  défaut 
de  ressources  qui  entraîne  des  malheureux  soit  à  voler  et  à  piller,  soit 
à  se  défaire  de  leurs  biens  mobiliers  et  immobiliers  à  vil  prix,  avec  une 
perte  bien  autre  que  le  payement  d'un  intérêt  modique.  On  échap- 
perait par  cet  expédient  à  l'incroyable  oppression  que  les  usuriers 
font  peser  sur  les  chrétiens  et  qui  leur  crée  à  eux-mêmes  d'opulents 
loisirs.  Il  est  constant  qu'une  pareille  tolérapce  est  conforme  au 
jugement  de  la  raison  naturelle;  j'oserais  même  dire,  n'était  le  péché 
commis  par  celui  qui  en  profile,  qu'elle  n'est  pas  contraire  à  la  loi 
divine.  Et,  comme  les  biens  temporels,  et  surtout  ceux  des  laïques, 
ne  relèvent  pas  immédiatement  du  pape,  il  est  constant  aussi  que  le 
pape  ne  doit  pas  casser  les  lois  utiles  qui  sont  faites  pour  l;i  conservation 
de  ces  biens,  encore  que  l'usure  implique  un  péché  qui  ferme  à  son 
auteur  les  portes  de  la  vie  étrrnelle.  » 

Ce  qui  contribuait  assurément  à  discréditer  le  rigorisme  aux  yeux 
de  l'Ecole,  celait  son  impuissance  de  jour  en  jour  plus  manifeste. 
A  quoi  bon  lancer  des  aiiathèmes  contre  le  prêt  à  intérêt,  si  ces 
analhèmes  n'étaient  pas  respectés?  Déjà,  au  treizième  siècle,  un 
glossiileur  de  Gudlaume  Duranti  avançait  qu'on  ne  rougissait 
plus  du  péché  d'usure,  si  grand  était  le  nombre  de  ceux  qui  le  eura- 
meltaient.  Oue  fut-ce  donc  au  quatorzième  siècle,  lorsque  cer- 
tains gouvernements  italiens  ouvrirent  des  emprunts  publics  avec 
slipuliition  d'intérêts,  lorsqu'ils  créèrent  des  institutions,  coMime  le 
Mont  de  Florence  et  comme  la  célèbre  b;inqne  de  Saint-Georges  à 
Gênes,  qui  attiraient  ks  capitaux  par  de  séduisantes  promesses,  et 

i«)De  Contractibus,  P.  II,  pr.  H.  0pp.,  Antwerpia?,  1106,  t.  111. 
col.  183. 
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qui  les  appliquaient  aux  besoins  de  TRlat,  non  sans  profit  pour  les 
prêteurs  (i)?  Là,  en  vue  de  l'utilité  cjniniune,  d;ins  une  pensé»  en 
quelijue  sorle  nulioniile,  l'usure  étiiit  prati(iuée  en  gnind,  non  point 
avec  l'asseiilimenl  lacilo.  mais  sous  les  auspices  et  avec  le  concours 
du  pouvoir  civil,  (^orrirncnt  de  tels  exeniplos  n'uuraient-ils  pas  rendu 
inutiles  les  reconimandalidus  àe>  casuislcs? 

iMais  tout  s'enchaîiio  ici- lias  dans  la  splière  des  choses  de  l'es- 
prit comme  dans  l'ordre  matériel.  Kn  même  temps  que  la  nécessiié 
sociale  du  prêt  à  inlérêt  commençait  à  élre  mieux  appréciée,  les 
condilions  de  l'échanjîO  et  de  la  vente  étaient  aussi  mieux  comprises. 
Dans  leur  délia  nie  sévérité  à  légard  du  négoce,  les  docteurs  du 
treizième  siècle  s'étaient  elTorcés  de  maintenir  un  exact  rapport 
entre  le  prix  de  vente  et  la  valeur  des  clioses  vénales.  Mais  comment 
apprécier  celle  valcur?Fsl-eile  absolue  et  immuable?  Ou  bien  est-elle 
relative  et  varie-t-i  Ile?  Kl,  dans  ce  dernier  cas,  quelle  est  la  règle 
qui  sert  à  la  fixer?  La  que>lion  valait  assuiément  la  peine  d'être 
examinée:  car  I  écoiiomii^  politique  en  olVre  peu  qui  soient  plus  inlé- 
ressanlt's.  Or  voici  la  réponse,  eni revue  par  Aiislole  el  commentée 
dés  le  treizième  ^iècle,  qui,  par  un  notable  progrès  dans  les  idées, 
len  I  à  prcvaluir  au  siècle  suivant  :  c'est  que  les  ciioses  n'ont  point  par 
elles-mêmes  de  valeur;  que  leur  valeur  est  proportionnée  au  besoin 
qu'on  en  a,  et  que,  par  conséqueni,  elle  trouve  sa  mesure  dans  ce 
besoin  même.  Ici  encore  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  laisser 
parler  Je.'Ji  i'uridan. 

0  Les  besoins  de  l'homme,  dit-il  (?),  sont  la  mesure  naturelle  de  la 
valeur  des  choses  échang'ables;  ce  qui  se  dénmnlre  de  la  manière 
suivanle.  La  bonté  ou  la  valeur  d  une  chose  s'apprécie  d'après  la  fin 
pour  la(}Uclle  cette  chose  existe  :  aussi  n'y  a-t-il  rien  de  hon,  suivant 
Averroès,  que  par  rapport  aux  causes  (inales.  Mais  la  lin  à  laquelle 
les  choses  échangeables  sont  naturellement  destinées,  c'est  de  pour- 
voir aux  besoins  de  1  homme.  Par  exemple,  si  j'ai  besoin  de  blé,  dont 
vous  possédez  une  grande  quantité, et  si  vous  avez  vous-même  besoin 
de  vin,  que  J'ai  en  abondance,  je  vous  donne  du  vin  pour  du  blé,  et 
nous  nous  lri>uvons  ainsi  pourvus  tous  deux  de  ce  qui  nous  man«iue. 
il  suit  (le  là  que  \.i  vraie  mesure  des  choses échangeahles,  c'est  la  part 
qu  elles  ont  dans  la  salislaction  de  nos  besoins,  el  qui  se  trouve  à 
son  loui' mesurée  par  ces  besoins  moines.  Cette  part,  en  elfel,  a  d'au- 
tant [)lus  de  valeur  (jue  nos  besoins  soiit  plus  grands;  de  même  que 
plus  est  grande  la  aipacilê  d'un  ionneau  vide,  plus  il  t'aul  de  vin  pour 
le  rein[)lir.  C'est  ainsi  (|iie.  di;ns  les  années  ou  le  vin  manque,  il  est 
d'un  prix  plus  éle\é,  parce  qu'on  en  éprouve  plus  généralement  le 
besoin.  C'est  ainsi  encore  que,  le  vin  coûte  plus  cher  dans  les  p;iys 
qui  n'en  produisent  pa^,  que  dans  les  pajs  de  vignobles;  en  eflet, 
dans  les  premiers,  le  besoin  qu'on  a  de  vin  est  ressenti  plus  vive- 
ment que  dans  les  seconds.  Ajoutons  que  dans  l'éihange  le  prix  des 
objets  à  échanger  ne  se  règle  pas  d'api  es  leur  valeur  naturelle;  car, 
dans  ce  cas,  une  mouche  vaudrait  plus  que  tout  l'or  du  monde.  La 
valeur  des  choses  s'apprécie  d'après  l'usage  que  nous  en  faisons,  c'est- 
à-dire  d'après  les  services  qu'elles  nous  rendent,  en  nous  procurant 
ce  qui  nous  manque.  » 

(1)  Voyez  Y Hiatove  de  ht  légisUiUon  italienne,  par  M.  le  comte  Fré- 
déric Sclnpis,  Paris,  in  S",  t.  1,  p.  -189,  el  t.  11,  p.  211  et  ss. 

(2)  Quœstionts  super  hbios  Eihicorum,  Ub.  V,  q.  16. 
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Après  nvoir  expliqué  on  cns  termes,  aussi  clairement,  ce  somb'e, 
qnc  pourr;iienl  le  faire  les  écrivains  de  nos  jours,  le  foiKlemeul  de  la 
valeur  que  les  hommes  altachenl  aux  choses,  Buridan  se  pose  deux 
ob.ieclions  :  la  primièrc.  c'esl  que  le  pauvre,  à  ce  comple-là,  devrait 
p.-iyer  le  blé  plus  cher  que  le  riche;  la  seconde,  f'tsi  que  heauconp  de 
choses  sont  Irès-coûleiises,  qui  cppendanl  soni  méiliocreriienl  néces- 
sa  rcs,  et  (|ue  les  riches  se  procureiil,  nfin  pour  leurs  besoins  vérila- 
bes.  niai<  p.ir  su[)ertluilé  et  puiir  des  plaisirs  luvucu'c. 

Riiriiian  exntnine  loiira  loiir  ces  deux,  nliji'clions  II  établit  d'abord 
que  le  be>oin  qui  sert  de  mesure  à.  la  valeur  des  chfis<'S  échange.. bics 
ii'esl  p;is  le  bes(dn  [larlieulier  de  lA  ou  tel  individu;  ce  soiil  les 
l»csuins  ordinaiirs  de  la  génér.ilité  de  ceux,  pauvres  ou  riches,  entre 
lesi|uels  rechange  est  susci'puble  de  s'opérer.  Il  analyse  ensuite,  non 
Siins  subtilité,  bi  position  iliiïérenle  du  riche  el  du  pauvre.  Le  pre- 
mirr;i  d -s  espèces  monnayées  en  gmnde  quiniiti' ;  hî  second,  s'il 
n'en  possè  le  pas.  a  un  fonds  (]ui  nifuiquc  .lu  riche,  o'e.-t  le  triivail. 
LoiS(]n'il  s'agira  de  se  prociiri  r  du  bié,  cliaciin  ser.i  i!i-po~é  ;i  ilonner 
ce  qu'.l  a  en  aboinhuice,  le  riche  son  ar.iienl,  le  pjiuvre  son  travail; 
mais  U;  pauvre  ne  consentira  à  payer  que  le  i  rix  le  p'us  b's-.  car  il 
est  dépourvu  d'or  autant  que  dc  froment.  Ain-i,  par  la  fun'C.  (h  s 
choses.  I  éiinilibre  se  lélabl'ra  pour  le  b  é  en'rfles  prix  il'achal  pa  os 
parle  riche  et  p,ir  le  p.iuvie.  (Ju.inl  ,i  ces  oh  cts  dispendieux  et  ^u|H■r- 
flisdonl  le  prix  est  hors  d(\  prop  ulioi  avec  h'ur  uiiliii',  |{.,ridaii  fa.l 
ob-erver  i|ii  il  y  a  t\(^\\\  séries  de  piovr^ié  el  de  richesse  ;  d'^n  ,ésiil- 
leul  deux  n.ituies  de  besnins  el.  par  eorisi'q  eut  de  v  leirs.  En  lin 
sens,!.!  p.iuvrelé  consiste  A  êire  [trivi''  de^  biens  de  la  fiotiine.  et.  en  un 
auire  sens.  ,i  m mquer  imn  pas  de>  cho-cs  i|Ui  sont  ahsnhnnenl  nécCs- 
Siiires.  m;iis  de  celics  qu'on  débite,  h Cn  qu'idles  soieni  superlli.es. 
Ce  ilernii'r  genre  de  p.'iuvreii'.  se  remaripuî  cliez  les  g'nsip.i.en  di'pil 
des  leçnns  de  la  philosojd  ie.  ne  savent  pas  se  e^ nienter  de  ce  (ju'ds 
possè  Tenl.  Les  besoins  (pi'ils  épronveni  sont  taetici's;  ma's  ils  s(uit 
dis[)endieux,  el  iU  contrib  leni,  cour.ne  les  besoios  imiiirels,  à  ré;.iler 
l;i  viileur  d(^s  choses.  De  là  vient  que  tant  de  sup  rfluilés  sont  t>i  coû- 
teuses. 

Assurément,  ce  sont  l.'i  ûi'S  vérilés  Irès-simfdes,  très-élémentaires; 
et  luulei'ois,  au  fiuatorziènu^  siècle,  n'y  avait  il  pas  tiudque  mi'  ile  à 
les  déi;.iger,  pour  la  pieniière  fnis  peul-êire,  ;ai-si  nelie.nenl  (jue  l'a 
fait  ce  ni.'iilre,  ignoré  auj  >urJ'hui,  mais  alors  célèbre  el  populaiic,  de 
lUniversiié  de  l';ir  s? 

Nous  reeiieilleroos  avec  soin  dans  les  onvr.iges  des  écrivains  anl(î- 
rieurs  à  la  lîen.nissiince  toutes  les  traces  (jui  rappellent  la  première 
app.intiua  de  l'économie  politique  dans  la  controverse  des  écoles. 
C'est  le  molif  qui  nous  engage  à  relever  dans  le  Irailé  du  cluMiCelier 
Gerson  sur  les  conir.its  une  p.ige  très-curicuse  en  f.iveur  de  l'établis- 
semenl  d'un  piix  of.iciel  cl  léi;al  pour  lonles  les  marchandises  jjéné- 
rali-ment  11  y  a  eu,  à  toutes  les  époques,  un  certain  nt)nibro  de  den- 
rées qui  ont  ("c  liixées.  Ainsi,  au  treizième  siècle,  dans  l'Universilé 
de  Pai'is,  on  taxa-t  le  loyer  des  habililions  desiinéesaux  étndiaiits; 
on  t.ixiiit  aussi  le  louage  des  livres  de  théologie,  de  jurisprudence  et 
de  philosophie  à  leur  usage  (I),  Au  siècle   suivan',  en  4350,  le  roi 

(\)  Nous  avons  publié  deux  taxes  de  ce  genre  dans  notre  Index 
chi'cnol  micus  vhnrtanim  ai  hhtoriam  UitiversiUitis  Pariyiensis  periinim- 
tium,  l'arisiis,  18b2,  ia-fol.,  p.  54  et  74. 
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Jean  I"  rendit  une  ordonnance  qui  réglait  non-seulement  le  prix  de 
beaucoup  de  denrées  de  consommation,  mais  le  taux  des  salaires 
dans  la  plupart  des  corps  d'état  (1).  Par  ;;mour  de  la  paix,  afin  de  pi'é- 
venir  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs  ces  discussions  qui  dégénè- 
rent fréquemment  en  rixes,  Gerson  proposait  de  taxer  toute  espèce 
de  marchandises  sans  exception. 

«  Il  serait  possible,  dit-il,  de  régler  par  une  loi  équitable  les  prix 
des  marchandises  de  toutes  sortes,  meubles,  immeubles,  cens,  etc. 
Au-delà  de  ce  prix,  il  ne  serait  pas  permis  au  vendeur  de  rien  exiger, 
ni  à  l'acheteur  de  rien  offrir  de  lui-même.  Dans  le  contrat  de  vente 
le  prix  convenu  est  en  quelque  sorte  l'équivalent  de  l'objet  cédé; 
mais,  comme  les  passions  contraires  et  dépravées  des  hommes  ren- 
dent difTuile  la  fixation  de  cet  équivalent,  il  est  bon  qu'il  soit  déter- 
miné par  un  sage.  Or,  dans  un  Etat,  nul  ne  doit  être  censé  plus  sage 
que  le  législateur.  C'est  donc  surtout  au  léiàslateur  qu'il  appartient 
de  régler  autant  que  possible,  pour  chaque  chose,  le  juste  prix  qui  ne 
doit  pas  êlre  dépassé  par  des  particuliers,  en  dépit  de  leurs  caprices 
qu'il  faut  enchaîner  et  réprimer  dans  la  mesure  où  l'exige  le  bien  de 
l'Etat.  Plût  à  Dieu  que  le  prix  de  toutes  les  denrées  fût  réglé  comme 
l'a  été  le  prix  du  pain  et  celui  du  vin!  Combien  on  éviterait  par  là 
d'altercations  non-seulement  inuliles.  mais  impies,  qui  s'élèvent 
chaque  jour  entre  les  ven  leurs  et  les  acheteurs!  De  tels  débats  seraient 
impossibles  dès  que  l'on  pourrait  dire,  sans  beaucoup  de  paroles  et 
en  termes  absolus  :  Cette  aune  de  drap  vaut  tant;  celle  mesure  de  blé, 
tant;  celte  pièce  de  vin,  lanl  :  ce  fromage,  lant.  Payerait  le  prix  qui 
voudrait;  celui  qui  le  trouverait  trop  élevé  s'éloignerait  sans  tenir  de 
mauvais  propos.  La  mesure  est  d'une  application  difficile,  j'en  tombe 
d'accord;  mais  combien  elle  aurait  d'eflets  salutaires!  Elle  serait  une 
source  de  paix  pour  les  hommes  de  bonne  volonté,  et  de  gloire  pour 
Dieu  (2).  » 

Nous  ne  chercherons  pas  dans  cette  page,  empreinte  des  senti- 
ments pacifiques  de  l'auteur,  la  preuve  du  savoir  ou  du  génie  écono- 
mique de  Gerson.  Elle  donne  en  effet  aux  législateurs  un  fort  mauvais 
conseil,  qui  n"a  jamais  profilé  aux  Etals  assez  mal  inspirés  pour  le 
suivre.  Mais,  quelque  erronées  que  puissent  êlre  1l-s  vues  du  pieux 
chmCiMii-r  en  matière  de  commerce,  nous  \c^  signalerons  comme  un 
nouvel  in  lice  des  |)r''^occiip  lions  qui,  sur  la  lin  du  moyen  âge, 
avaient  pénélré  dans  les  écoles,  tandis  que,  durant  la  période  qui 
s'étend  de  la  mort  de  Chailitnagne  à  la  fin  des  Croisades,  on  n'i'U 
tronvaii  la  trace  nulle  part  J.a  science  de  l'éoi'nomie  pidilique  n'est 
pas  alor>  coi.stiluép  :  le  sera-l-elle  même  avîint  le  dx-huiliènie  siècle? 
Saura-t-elle  discerner,  avant  Smilh,  en  dépit  de  quehiucs  essais  origi- 
naux, son  ohjil  propre  el  sa  méthode  vraie?  Mais  il  est  arrivé  plus 
il'iine  fuis  (lUir  ceiUiines  questions,  qui  devaient,  e  ;lrer  un  jour  dans 
le  domaine  d'une  s<'ienei',  fussent  agitées  avec  ardeur,  alors  qu'on  ne 
s'é'ait  p:'S  rendu  compte  du  hui  que  celle  science  poursuivait,  ni  de 
la  voie  «lu'elle  devait  suivre  pour  l'atteindre.  Telle  nous  paraît  avoir 
été  dans  la  seconde  nioiiié  du  moyen  âge  la  situation  de  l'économie 
politique.  Elle  n'est  pas  môme  soupçonnée  dans  les  écoles  chrétiennes 


(1)  Ordonn.,  t.  II,  p.    530  et   s.;   Levasseur,  Histoire  des   classes 
ouvrières  depuis  la  conquête  de  César  ju^q'xà  la  révolution^  t.  I,  p.  393. 

(2)  De  Contrar.tihv.s.  prop.  4  9,  col.  Mo. 
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aussi  longtemps  que  la  Bible,  quelques  ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise 
et  les  premières  parties  de  VOrganon  d'Arislole  sont  les  seuls  livres 
qu'on  y  explique.  Aiais,  dès  qu'une  version  latine  de  la  Morale  et  de  la 
Politique  a  commencé  a  circulei',  de  nouveaux  points  de  vue  se  décou- 
\rent  aux  esprits;  de  nouvelles  questions  sont  posées-,  le  prêt  à 
intérêt,  l'échange  et  quelques  parties  essentielles  de  la  théorie  de  la 
monnaie  servent  de  thème  à  des  controverses  plus  ou  moins  sérieuses. 
Aristoîe  a  donné  le  signal  ;  il  a  fourni  les  premiers  éléments  de  ces 
discussions;  le  progrès  du  commerce  et  les  vicissitudes  de  la  poli- 
tique les  ont  favorisées  en  appelant  l'attention  des  esprils  sur  des 
problèmes  sociaux  qui  jusque-là  n'avaient  pas  eu  la  même  opportunité 
ni  le  même  attrait.  Ainsi  s'est  formé  peu  à  peu  un  courant  d'idées 
économiques,  encore  bien  faible,  sans  doute,  mais  qui  était  destiné 
à  grossir  de  siècle  en  siècle,  et  à  devenir,  par  les  efforts  persévérants 
de  plusieurs  générations,  une  des  branches  le.s  plus  considérables  du 
savoir  humain.  Peut-être  n'était-il  pas  inutile  de  remonter  ii  la  source 
première  de  ce  courant  et  de  décriie  sa  marche  obscure  et  pénible 
durant  les  années  qui  ont  suivi  son  apparition.  C'est  la  lâche  assez 
laborieuse  que  nous  nous  étions  proposée  dans  les  pages  qui  précè- 
dent: puissions-nous  ne  pas  l'avoir  remplie  d'une  manière  trop  incom- 
plète ni  trop  aride  ! 


Séance  du  vendredi  26. 

•      PRÉSIDENCE    DE    M.     REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  qui  invite  l'Académie  à  s'occuper 
dans  une  de  ses  plus  prochaines  séances  de  la  désignation  de 
deux  candidats  pour  la  chaire  de  poésie  latine  devcnne  vacante 
au  Collège  de  France  par  la  mort  de  M.  Sainte-Beuve. 

Une  seconde  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
accuse  réception  de  deux  mémoires  de  M.  Paul  Vidal-Lablache 
et  de  M.  Ch.  Bigot,  qui  lui  ont  été  renvoyés  par  l'Académie 
avec  un  exemplaire  du  rapport  de  la  commission  de  l'école 
d'Athènes  sur  ces  travaux. 

M.  Loiseleur  achève  la  lecture  de  son  i]Jémoire  sur  la  doctrine 
secrète  des  Templiers. 
A  propos  des  corporations  de  francs-maçons,  dont  M.  Loi- 
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scieur  admet  l'existence  au  temps  do  Cliarlemagne,  M.  Deltsle 
lui  demande  s'il  a  connaissance  d'aucun  document  se  rappor- 
tant d'une  manière  authentique,  en  ce  qui  les  concerne,  soil  à 
Cliarlemagne,  soit  aux  rois  anglo-saxons.  Les  francs-maçons 
qui  prétendent  remonter  à  la  fondation  du  Temple  parSalomon 
ont  bien  élu  obligés  de  se  chercher  quelques  intermédiaires. 
Ils  prétendent  avoir  de  ces  diplôirics,  mais  personne  qu'eux  ne 
les  a  vus,  et  M.  Dilisle  ne  sait  pas  si  l'on  peut  en  citer  un  seul 
qui  remonte  au  moyen  âge- 

M.  Loiseleur  ayant  parlé  d'immolation  d'enfant  dont  on 
accusait  les  Templiers,  M.  Rknan  dit  que  c'est  un  coûte  qui  a 
couru  le  monde  bien  des  fO:S,  une  imputation  dirigée  contre 
ceux  qu'on  a  voulu  perdre.  Ainsi  les  Juifs  en  Pologne  ont  été 
accusés  d'immoler  des  enfanis.  Or  une  immolation  de  celle  sorte 
est  absolument  incompatible  avec  les  rites  judaïques.  L'absur- 
dité de  l'accusation  en  ce  cas  sert  à  en  montrer  la  fausseté  dans 
les  autres. 

M.  Maury  cite,  à  l'appui  de  la  même  opinion,  les  lémoignagcs 
■contre  les  chrétiens  eux-même?,  témoignages  recueillis  en 
grand  nombre  par  M.  Daumer  dans  un  ouvrage  intitulé 
Mijslères  du  Clvvstionisinc  [Die  GelKÙtinisne  des  Chriytenihnms). 
Ils  montrent  le  peu  do  loi  qu'on  doit  attacher  aux  bruits  popu- 
laires en  cette  matière. 

M.  Le  Blant  rappelle  qu'aux  premiers  temps  du  christianisme 
cette  accusation  était  fort  répandue  dans  le*,  peuple,  mais  elle 
n'était  pas  accueillie  par  les  esprits  sérieux  ;  et  la  preuve, 
TertuUien  le  constate,  c'est  qu'elle  ne  fut  jamais  produite  contre 
les  chrétiens  dans  les  tribunaux. 

M.  Loiseleur  dit  qu'il  ne  prétend  pas  qu'aucune  secte  ait 
immolé  des  enfanis;  mais,  obligé  do  discuter, le  système  de 
M.  de  Hammer,  il  a  voulu  d'abord  abonder  en  quelque  sorte 
dans  son  sens  pour  le  mieux  réfuter. 

M.  le  Président  est  d'avis  que,  dans  ce  cas,  il  ferait  bien  dç 
laisser  voir  plus  tôt  sa  propre  opinion. 


i 
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M.  Loiscleur  ayant  présenté  à  l'Acadéraio  plusieurs  imagos  de 
bas-reliefs  rapportés  au  culte  secret  des  Templiers,  M.  Beulé 
fait  remarquer  qu'un  rie  ces  bas- reliefs  où  l'on  a  cru  voir  une 
immolation  n'est  qu'une  scônc  de  funérailles. 

M.  Loiseleur  ayant  fait  usage  aussi  des  bas-reliefs  et  des  in- 
scriptions du  coffret  de  M.  De  Blacas  rapporté  aux  Templiers, 
M.  De  Longpérier  lui  demande  s'il  est  arrivé  à  en  donner  une 
explication. 

M.  Loiseleur  répond  que,  dans  son  opinion,  le  coffret  est  du 
XI'  siècle  et  doit  être  attribué  à  quelque  secte  ismaëlienno.  Il  a 
pu  apparienir  aux  Templiers,  sans  qu'ils  en  fussent  les  auteurs  : 
ils  l'auront  rapporté  d'Asie  dans  quelqu'une  de  leurs  maisons 
de  France.  M.  De  LoNr.pÉRiER  pense  qu'il  serait  excessivement 
dilTicile  de  le  faire  remonter  jusqu'à  l'époque  des  Templiers. 
On  y  trouve  les  caractères  arabes  reproduits  par  une  main 
européenne,  d'après  une  écriture  fort  postérieure  au  XllI*^  siècle. 
11  regrette  que  M.  De  Slane  ne  soit  pas  présent  pour  confirmer 
cette  opinion.  Il  y  a  au  Louvre  des  monuments  qui  présentent 
des  caractères  exactement  semblables;  et  il  y  aurait  encore 
d'autres  rapprochements  à  faire  qui  confirmeraient  ces  con- 
clusions. 

M.  de  Marquette,  ^oniV II isfoij^e  gcnéi^nle  du  comté  de  Ilamfs 
en  Artois  n'avait  pas  été  admise  au  Concours  des  antiquités 
nationales  de  iSTO,  comme  datant  do  1867,  écrit  à  l'Académie 
que  son  ouvrage  n'a  paru  réellement  qu'en  'I86S,  et  envoie 
des  pièces  à  l  appui  de  cette  assertion.  —  L'ouvrage,  avec  ces 
pièces,  sera  sjumis  à  l'appréciation  de  la  Commission. 

M.  Garnier  envoie,  pour  le  concours  des  antiquités  nationales, 
deux  exemplaires  de  son  Histoire  de  l'imagerie  populaire  à 
Chartres.  —  Renvoi  à  la  future  Commission. 

Livres  offerts  à  l'Académie  : 

\°  Par  M.  Guériu,  Description  géographique,  historique  et  archéo- 
logique  de  la  Palestine,  accompaijnée  de  cartes  détaillées  (Paris, 
imprimerie  impériale,  1868-69;  3  vol.  gv.  in-S"). 
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2°  Par  M.  Garcin  de  Tassy,  au  nom  de  M.  Holmboe,  deux  bro- 
chures, l'une  sur  des  tertres  tumulaires  contenant  plusieurs  cel- 
lules; l'autre  sur  les  monnaies  des  X^  et  XP  siècles  découvertes  à 
Broholt. 

3°  Revue  archéologique  :  novembre  1869. 

4°  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  :  -1869,  4*  et  5'  livr. 

oo  Reçue  hist.  de  droit  français  :  juillet-août  1869. 

6"  Le  Cabinet  historique  :  septembre-octobre  1869. 

1°  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  octobre  1869. 

8°  Revue  orientale  :  octobre  4  869. 

9°  Revue  de  l'Instruction  publique  :  4  8  novembre  1869. 

lOo  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers  :  i.\ .  i"  livr. 

11°  M.  Renan  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Cherbonneau, 
les  copies  et  les  estampages  de  plusieurs  inscriptions  libyques 
recueillies  en  Algérie.  lien  fait  ressortir  l'importance  pour  le 
recueil  d'inscriptions  sémitiques  dont  l'Académie  a  décidé  la 
publication.  —  Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémiti- 
ques. 

l'ZoM.  le  Président  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  D'Arboisde 
Jubainviile,  correspondant,  une  brochure  intitulée  :  Recherches 
philologiques  sur  Vanneau  sigillaire  de  Rouan.  M.  D'Arbois  de 
Jubainviile  arrive  à  établir  que  le  nom  de  HetJa,  inscrit  sur  cet 
anneau  en  capitales,  lui  assigne  une  origine,  soit  gothique,  soit 
burgoude,  et  termine  par  des  rapprochements  très-ingénieux 
de  noms  propres  d'origine  germanique.  Quelques  affirmations 
devraient  peut-être  ne  se  produire  que  sous  la  forme  de  conjec- 
tures vraisemblables. 


MOIS  DE  DECEMBRE. 

Séance  du   vendredi  3, 
PRÉSIDENCE    DE    il.    REGNIER. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  reprend  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 
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11  est  fait  lecture  do  la  correspondanco. 

En  conséquence  de  la  demande  adressée  à  TAcadémie  par 
M,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  à  TefTet  de  lui  présenter 
deux  candidats  pour  la  chaire  de  poésie  latine  vacante  au 
Collège  de  France,  les  lettres  de  candidature  suivantes  sont 
communiquées  au  préalable  par  le  Secrétaire  perpétuel. 

^''M.  Boissier,  chargé  du  cours  et  récemment  porté  en  pre- 
mière ligne  par  l'assemblée  du  Collège  de  France,  sollicite  les 
suffrages  de  l'Académie  et  expose  brièvement  ses  titres. 

2"  M.  Georges  Perrot,  présenté  en  seconde  ligne  par  la  même 
assemblée,  réclame  de  l'Académie  la  môme  marque  de  bien- 
veillance et  d'encouragement,  se  fondant  sur  des  titres  égale- 
ment bien  connus  d'elle. 

3"  M.  E.  Benoist,  professeur  de  littérature  ancienne  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Nancy,  écrit  tardivement,  dit-il,  faute 
d'avoir  connu  à  temps  le  délai  prescrit,  ce  qui  ne  lui  a  pas 
permis  de  se  présenter  aux  suffrages  du  Collégi!  de  France,  et 
sollicite  avec  instance  ceux  de  l'Académie,  pour  laquelle  il  n'est 
pas  non  plus  un  inconnu,  en  tel  rang  qu'elle  croira  pouvoir 
lui  assigner  sur  la  liste. 

4°  M.  A.  Widal,  aujourd'hui  professeur  de  littérature  étran- 
gère à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon  et  précédemment 
professeur  de  littérature  ancienne  dans  diverses  autres  Facultés, 
fait  valoir  ses  titres,  expose  ses  ouvrages  de  nature  fort  variée, 
insiste  sur  ses  connaissances  dans  la  langue  et  la  littérature 
allemande  et  finalement  déclare  ambitionner  le  seul  honneur 
d'être  présenté  par  elle  en  seconde  ligne. 

M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Besancon,  dans  une  lettre 
adressée  au  Secrétaire  perpétuel,  appuie  fortement  la  candida- 
ture de  M.  Widal. 

Un  membre  demande  la  parole  dans  l'intérêt  d'un  des  can- 
didats. —  L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'en- 
tendre. 

La  séance  redevenant  publique,  l'Académie  passe  au  scrutin, 
et  d'abord  pour  la  présentation  d'un  premier  candidat.  Il  y 
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a  -iS  membres  inscrils;le  ;lépouillomeiU  accuse  28  votants, 
majorité  15.  —  M.  Boissicr  obtient  25  voix,  M.  Perrot  2, 
M.  Benoist,  i.  —  M.  Boissier,  en  conséquence,  sera  présenté 
comme  premier  candidat  de  l'Académie. 

Dans  un  second  scrutin,  avec  le  môme  nombre  de  votants, 
M.  Perrot  obtient  18  voix,  iM.  BenoistS,  M.  Vidal  2.  —  M.  Perrot 
^ra  présenté,  en  conséquence,  comme  deuxième  candidat  de 
l'Académie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  la  liste  des  correspon- 
dants, pour  reconnaître  les  places  vacantes.  —  Ladite  lecture 
signale,  comme  étant  à  remplacer  parmi  les  régnicolcs,  M.  Ber- 
brugger  décédé  ;  parmi  les  étrangers,  M.  Max  Millier,  promu 
à  la  place  d'associé,  et  M.  Otto  Jahn,  décédé. 

Deux  scrutins  sont  ouverts  successivement,  pour  la  nomina- 
tion de  deux  Commissions,  de  4  membres  chacune,  qui  seront 
chargées  de  présenter  3  candidats  pour  chacune  des  places 
vacantes. 

Sont  nommés  :  i"  pour  former  la  Commission  des  candidats 
régnicoles,  MM.  Egger,  Renier,  Mauky,  et  Delisle  ; 

2°  pour  la  Commission  des  candidats  étrangers,  MM.  Mohl,  de 

LONGPÉRIER,    BeULÉ    Ct   WaDDLNGTON. 

Sont  présentés  à  rAcadémic  par  le  SEcnÉTAiRE  perpétuel  ,  les 
ouvrages  suivants  destinés  à  divers  concours  : 

I.  Pour  le  concours  des  prix  Gobert. 

\°  L'Histoire  de  la  Savoie,  d'après  les  documents  originaux,  etc.,  et 
jusqu'à  Vannexion,  par  M.  Victor  de  Sainl-Ginis  Cl 868-69,  3  vol.. 
in- 12),  6  ex.  —  2°  Comme  annexe  au  précédent  envoi,  Saint 
François  de  Sales  et  son  temps^  par  le  même  (1869,  iu-18),  G  ex. 
avec  lettre  d'envoi. 

II.  Pour  le  Concours  des  antiquités  de  la  France  : 

1°  Les  mêmes  ouvrages  de  M.  de  Saint-Genis  (avec  une  lettre 
d'envoi  distincte). 

2»  Benoît  de  Sainte- More  et  le  roman  de  Troie  ou  les  Métainorphoses 
d'Homère  et  de  l'épopée  gréco- lutine  au  mot/en  âge,  par  A.  Jol}, 
professeur  à  la  Faculté  de  Caen  (Paris,  4 870,  i  vol.  in-4»),  2  ex. 
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—  Une  IcUre annonce  l'envni  prochain  dv  la  seconde  partie  do 

ce  travail  en  feuilles  imprimées  ou  en  manuscrit. 
3°  Armoriai  des  villes,  bourgs  et  villages  de  la  Lorraine,  du  Barrois 

et  des  Trois-EvéchèSy  texte,  dessins,  gravure,  par  Constant  Lapaix, 

graveur  héraldique,    etc.  favec   une   lettre  d'envoi),   Nancy, 

1808,  iii-40. 
4°  Essai  hist.  sur  la  ville  de  Ribemont  et  fon  canton,  avec  gravures 

et  plan,  par  Ch.  Gomart  (1^69,  1  vol.  in-8°),  2  ex. 
5°  De  l  organisation  de  la  famille  chez  les  Basques,  par  Eug.  Cordier 

(l'aris,  1H60,  in-8^),  2  ex. 

III.   Pour  le  concours  Vulney, 

Crammaire  de  la  langue  wolofe,  parMs''  A.Kobès,  évêque  de  Modon, 
vicaire  apostolique  de  la  Séuégambie,  etc.  Saint-Joseph  de  Mgasobil, 
imprimerie  de  la  Mission  (1809,  in-8"). 

M.Mauiiy  fait  hommage, au  nom  de  la  Commission  instituée  près  le 
Ministère  de  l'Iastruclion  publique  parles  ordres  de  l'Empereur,  du 
2*  fascicule  in-f"  du  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule,  époque  cel- 
tique, contenant  le  texte  jusqu'à  la  page  240,  avec  12  pi.  de  monnaies 
gauloises  trouvées  à  Alise  cl  d'antiquités  diverses  découvertes  en  d'au- 
tres lieux.  Une  grande  et  belle  Carte  de  la  Gaule {Monumeids  de  l'âge  de 
pkrre,  dolmens  et  tumuli- dolmens),  par  M.  Alex.  Bertrand,  conserva- 
teur du  Musée  de  Saint  Germain,  etc.,  et  représentant  l'état  actuel  des 
connaissances  à  la  date  de  1807,  est  jointe  à  cette  livraison. 

M.  EcGER,  au  nom  de  M"*  V"'  Martin  de  Moussy,  oITre  à  l'Académie 
VAtlas  (do  3!^  cartes)  qui  complète  la  Description  géographique  et  statis- 
tique de  la  Confédération  argentine  (3  vol.  gr.  in-S"),  ollerle  à  la  Com- 
pagnie en  1863.  L'auteur  est  mort  a  l'œuvre  par  suite  des  fatigues  de 
ses  longs  voyages  d'exploration  et  des  travaux  que  lui  a  coûtés  la 
rédaction  de  cet  important  ouvrage;  mais  il  a\ait  vu  venir  la  mort  et 
il  s'était  arljuinl  en  temps  utile  pour  collaborateur  M.  V.  Bouvet,  qui, 
d'après  ses  notes  et  ses  papiers,  a  pu  achever  les  4  dernières  cartes 
de  l'Atlas.  C'est  ainsi  que  s'est  terminée,  par  les  soins  dévoués  d'un 
ami  et  d'une  veuve,  la  publication  de  ce  livre  qui  doit  prendre  une 
place  honorable  dans  la  science  géographique. 

Le  môme  membre  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Grandga- 
gnage,  conseiller  à  la  Cour  supérieure  de  Liège,  reconnaissant  de 
l'accueil  fait  par  l'Académie  à  ses  dernières  publications,  de  l'ou- 
vrage beaucoup  plus  ancien  intitulé  :  De  Vinftasnce  de  la  lé^idation 
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civile  française  ?ur  celle  des  Fays-Bas   pendant  h  16»    <i   le    \T-    siècle 
Bruxelles,  1831,  iu-4''). 

Séance  du  vendredi  10. 
PRÉSIDENCE    DE     M.     REGNIER. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  la  réclaction  en  est  adoptée  pour  la 
parlie  publique. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  une  lettre  en  date  du  6  décembre,  le  Président  de  l'Insti- 
tut invile  le  Président  de  l'Acarlémie  à  lui  proposer  de  désigner 
un  membre  qui  la  représente  en  qualité  de  lecteur  dans  la 
séance  trimestrielle  du  mercredi  5  janvier  prochain. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  Rapports  des  deux  Commissions 
cliargées  de  présenter  des  candidats  pour  les  places  de  corres- 
pondants reconnues  vacantes. 

M.  Delisle  a  la  parole,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de 
la  prôsentalion  à  la  place  de  correspondant  régnicole,  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  Berbrugger,  à  Alger.  -—  La  Commis- 
sion présente  en  r* ligne,  M.  Mantellier,  à  Orléans;  en  2" ligne, 
M.  Cherbonneau,  à  Alger  ;  en  3*  ligne,  M.  Bergmann,  à  Stras- 
bourg. 

M.  Renan  prend  ensuite  la  parole,  au  nom  de  la  Commission 
qui  doit  présenter  3  candidats  pour  chacune  des  deux  places 
vacantes  de  correspondant  étranger. 

Pour  la  première  de  ces  places  (celle  de  M.  Max  Millier  promu 
au  titre  d'associé),  la  Commission  présente,  en  première  ligne, 
M.  Pott  (Âug.  Friedr.),  professeur  de  linguistique  générale  à 
Halle  depuis  1833;  —en  2«  ligne,  M.  Bœthlingk,  à  St-Péters- 
bourg  ;  —  en  3"  ligne,  M.  Cobet,  à  Leyde. 

Pour  la  seconde  place  vacante  (celle  de  M.  Otto  Jahn  décédé), 
la  Commission  a  formé  une  liste  mi-partie  d'archéologues,  d'his- 
toriens, de  géographes  ou  ethnographes,  qui  se  résume  dans 
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les  trois  noms  de  MM.  Ernest  Curtius,  à  Berlin,  présenté  le  pre- 
mier; Kiepert,  le  second,  à  Berlin  également;  et  Dorn  à  St-Pé- 
tersbourg,  en  3*  ligne. 

M.  le  Président,  au  nom  de  l'Académie,  donne  acte  des  Rap- 
ports des  deux  Commissions. 

La  discussion  des  titres  et  le  vote,  s'il  y  a  lieu,  sont  renvoyés 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Jourdain  termine  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'économie  politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge. 

M.  Eggër  demande  la  parole  pour  une  communication. 

«  Dans  la  séance  du  28  février  1868,  dit  M.  Egger,  j'ai  eu 
l'honneur  de  transmettre  à  l'Académie  la  communication  qui 
m'était  adressée  d'Athènes,  par  M.  Koumanoudis,  d'une  inscrip- 
tion fort  courte,  mais  fort  intéressante,  récemment  découverte 
sous  la  mer  au  Pirée  (Voir  la  Palinyenesia  du  14  janv.  1868), 
dans  la  partie  la  plus  orientale  de  ce  port  :  c'est  la  marque  offi- 
cielle du  mouillage  des  bateliers  qui  desservaient  sans  doute 
les  deux  quais  opposés  du  Pirée.  On  vient  d'en  trouver  une  toute 
semblable,  sauf  l'ordre  des  lettres  et  les  dimensions  de  la 
pierre,  à  la  pointe  nord-ouest  du  bassin  ;  elle  m'est  également 
communiquée  par  M.  Koumanoudis  (dans  un  numéro  du  même 
journal,  8  nov.  1869),  qui  atteste  que,  comme  la  précédente, 
elle  est  écrite  en  caractères  antérieurs  à  l'archontat  d'Euclide,  et 
qui  la  transcrit  ainsi  en  caractères  courants  :  ïIopôijLstwv  opixou 
Spoç,  c'est-à-dire  borne  du  mouillage  des  transports  (sous-entendu 
d'une  rive  à  l'autre).  «  Il  est  curieux,  dit  M.  Koumanoudis,  qu'il 
D  y  ait  une  seule  borne,  non-seulement  au  levant,  mais  à  l'ouest 
■  du  port,  à  moins  que  l'on  ne  suppose  que  la  stèle  a  été  trans- 
»  portée  de  plus  loin  dans  la  partie  d'où  on  l'a  retirée  de  dcs- 
»  sous  l'eau,  il  y  a  quelques  semaines,  avec  des  fragments  de 
»  tombeaux  et  avec  deux  statues,  dont  l'une  [)araît  être  une 
»  figure  de  Néron.  «Maisle  fait,  loin  d'être  curieux,  n'est-il  pas 
tout  naturel  ?  Tout  transport  par  eau  suppose  deux  rives,  deux 
ANiNÉB  18(>9.  47 
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mouillages,  et  par  conséquent  la  seconde  stèle  qu'on  vient  de 
retrouver  correspondait  à  la  première  ;  elle  complète  la  trou- 
vaille de  18ti8,  et  elle  n'en  a,  par  cela  môme,  que  plus  d'intérêt. 
«  Une  autre  découverte  assez  importante  vient  d'être  faite, 
à  l'acropole,  par  le  même  savant,  sur  l'indication  de  deux  voya- 
geurs prussiens.  Au  N.  et  à  environ  9  mètres  du  Parthénon, 
entre  la  7«  et  la  8«  colonne  du  péristyle,  en  allant  de  l'O.  à  TE., 
on  lit  sur  le  rocher  4  lignes  verticales,  écrites  en  caractères  des 
temps  romains  et  formant  le  texte  que  voici  :  r^ç  xapTrocpo'pou  xaxà 
[jLaivTetav  {sic  pro  [xavTsiav),  c'est-à-dire  autel  OU  statue  de  la  terre 
nourricière,  d'après  un  oracle.  Or  tout  près  et  au  dessous  de  la 
4^  ligne,  la  surface  horizontale  du  rocher  est  taillée  pour  rece- 
voir la  base  quadrangnlaire  d'un  autel  ou  d'une  statue.  Cela 
rappelle  naturellement  le  témoignage  de  Pausanias  {At- 
tica,  XXIV,  3),  qui  avait  vu,  dans  cette  direction  même,  une 
statue  de  Géa  implorant  Jopiter  pour  qu'il  lui  envoyât  de  la  pluie. 
On  a  donc  sans  doute  retrouvé  la  place  de  ce  monument.  Il  reste 
à  savoir  si  le  monument  lui-même  n'existe  pas  quelque  part, 
complet  ou  mutilé,  dans  quelqu'une  des  riches  collections 
que  renferme  Athènes.  M.  Koumanoudis  termine  son  court  ar- 
ticle sur  ce  sujet  par  quelques  lignes  fort  discrètes,  mais  qui 
laissent  voir,  qu'il  n'est  pas  sans  espoir  de  répondre  à  une 
question  si  séduisante  pour  la  curiosité  des  antiquaires.  » 

Sont  présentés  à  l'Académie  : 

I.  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  avec  une  lettre 
d'envoi  de  l'auteur,  l'ouvrage  intitulé  :  Géographie  de  la  Gaule 
d'après  la  Table  de  Peutinger,  par  Ern.  Desjardins  (Paris,  1869, 
2  vol.  in-8°,  avec  de  nombreuses  planches  exécutées  en  chromoli- 
thographie). —  Renvoi  à  la  future  commission. 

II,  A  titre  d'hommages  : 

1  o  Mémoires  de  la  classe  d histoire  de  l'Académie  royale  de  Bavière, 
t.  XI,  <"  partie,  Munich,  4 868,  hi-ù,". 

2»  Mémoires  de  la  classe  philosophique  et  philologique  de  la  même 
Académie,  t.  XI,  3«  partie  (Ib.  1868,  in-*"). 

3«  Les  figures  agenouillées  de  Vart  grec  antique^  29*  programme 
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pour   la  fête  de  Winckelmann,   à  la  Société  archéologique  de 
Berlin,  par  E.  Curtius  (avec  une  planche),  Berlin,  1869,  in-4°. 

4°  Co7nptes -rendus  iw  la  Société  archéologique  de  Berlin  :  n°»  7  et  8 
(4  869,  janvier  et  avril)  in-4''. 

5"  Scriptores  de  musica  medii  œvi^  par  M.  De  Coussemaker,  cor- 
respondant :  t.  III,fascic.  6. 

6°  Epigraphie  de  la  Moselle,  partie  du  i*''  fascicule  i40  pages  de 
texte  gr.  in-4°,  avec  3  planches  en  photogravure),  étude  par  Ch. 
Robert,  correspondant  de  l'Académie,  1869. 

7°  Lettre  à  M .  l'abbé  Barraud  sur  les  confessionaux  au  morjen  âge, 
par  M.  l'abbé  Cochet,  correspondant  (llouen  1869,  1  f.  in-8°). 

8°  Mémoires  de  V Académie  imp.  des  sciences^  etc.,  de  Toulouse 
(1869,  in-8°). 

9o  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  :  1868,  4®  tri- 
mestre ;  1869,  1"  trimestre. 

40°  Guide  pour  l'étude  et  V arrangement  des  monnaies  anglaises  (en 
anglais),  etc.  par  H.  W.  Henfrey  :  part.  III,  in-I?. 

11°  Deux  opuscules  de  M.  le  D""  E.  Robert  :  l.  Préservation  delà 
pierre 'de  l'action  dégradante  dus  cryptogames,  etc.  —  II.  Observations 
sur  l'emplacement  du  camp  romain  de  Mauchamps  (2  f.  in-8°). 

12°  Journal  asiatique  :  août  septembre  1869. 

13o  Bulletin  de  l'Œuvre  des  pèlerinages  en  Terre  sainte  :  octo- 
bre, 1869. 

14°  M.  Renan  présente,  au  nom  de  M.  Michel  Amari,  corres- 
pondant, un  cahier  autographié  (in-4'')  ayant  pour  litre  :  Abbozzo 
di  un  caialogo  de  manuscritti  arabici  délia  Lucchesiana. 

15°  M.  Waddington  fait  hommage  à  l'Académie  des  livraisons 
67-70  du  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  Asie  Mineure,  par  feu 
Ph.  Le  Bas,  continué  par  lui-même,  et  dont  la  publication  louche  à 
son  terme. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  17. 
PRÉSIDENCE    DE    M.     REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 
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Par  une  lettre,  en  date  du  13  décembre,  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  accuse  réception  des  cinq  exemplaires 
des  comptes-rendus  de  la  séance  publique  annuelle  du  19  no- 
vembre et  des  deux  cents  exemplaires  du  Rapport  sur  le  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France  en  -1869,  qui  lui  ont  été 
adressés  au  nom  de  l'Académie  et  charge  le  Secrétaire  perpé- 
tuel de  lui  offrir  ses  remercîments. 

Par  une  seconde  lettre,  datée  du  14  décembre,  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  sur  l'avis  du  comité  des  travaux  histo- 
riques, adresse  à  l'Académie  :  1"  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions libyques  transmises  au  comité  par  M.  Cherbonneau, 
directeur  du  collège  arabe-français  à  Alger,  et  membre  non 
résidant  du  comité  ;  2"  l'estampage  de  deux  autres  inscriptions 
libyques  recueillies  à  Aumale,  ancienne  Auzia,  par  M.  Grenade, 
géomètre  du  service  topographique  à  Aumale.  —  L'Académie 
prononce  le  renvoi  de  ces  pièces  à  la  Commission  des  inscrip- 
tions sémitiques  et  charge  le  Secrétaire  perpétuel  de  transmettre 
ses  remercîments  à  M.  le  Ministre. 

I/Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  k  discussion  des 
titres  des  différents  candidats  aux  places  vacantes  de  corres- 
pondants. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  procède  à 
l'élection  du  correspondant  régnicole.  —  Le  dépouillement  du 
scrutin  accuse  35  votants  ;  majorité  18.  M.  Mantellier  obtient 
•24  voix.  M.  Cherbonneau  7,  M.  Bergmann  4.  —  M.  le  Président 
proclame,  en  conséquence,  M.  Mantellier,  à  Orléans,  correspon- 
dant de  l'Académie. 

Suit  un  double  scrutin  pour  les  2  places  de  correspondants 
étrangers;  nombre  de  volants,  32;  majorité,  17. 

Au  1"  scrutin,  M.  Pott  obtient  19  voix,  M.  .Cobet  7,  M.  Kie- 
pert  4,  M.  Boethlingk  2.  —  M.  Pott  est  proclamé,  en  consé- 
quence, correspondant  de  l'Académie,  à  Halle. 

Au  2^  scrutin,  M.  E.  Curtius  obtient  19  voix,  M.  Kiepert 
12,  M.  Dorn  1 .  —  M.  le  Présileint  proclame  M.  E.  Curtius  corres- 
pondant de  l'Académie,  à  Berlin. 


Il 
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Le  choix  d'un  lecteur  pour  la  prochaine  séance  trimestrielle 
de  rinstitut  est  remis  à  huitaine. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  ; 

1.  Pour  les  concours,  et  d'abord  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 

France, 

r  Les  familles  d'outre-mer  de  Du  Cange,  publiées  par  M.  E.  G. 
Rey,  membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  France,  etc. 
(Paris,  1869,  in-4°).  —  2  ex.  avec  une  lettre  d'envoi. 

2°  Recherches  sur  les  monuments  et  les  objets  cVart  relatifs  à  l'abbaye  de 
Saint-Vaast,  parM.  Auguste  Terninck, accompagnées  d'une  Etude 
numismatique  par  L.  Dancoisne  (Arras,18IJ9,in.4»).  — Une  lettre 
de  M.  Terninck  jointe  au  présent  envoi  informe  l'Académie 
qu'il  n'est  pour  rien  dans  les  deux  premiers  volumes  de  cet  ou- 
vrage précédemment  présentés  au  concours  des  Antiquités  de  la 
France  par  son  collaborateur  et  quine  devaient  point  porter  son 
nom.  —  Cette  partie  archéologique  seule,  qu'il  adresse  aujour- 
d'hui est  avouée  par  lui. 

3o  Documents  rares  ou  inédits  de  l'histoire  des  Vosges^  rassemblés  et 
publiés  ,  au  nom  du  comité  d'histoire  vosgienne,  par  L. 
Duhamel,  secrétaire  du  comité,  archiviste  du  déparlement 
(Epiiial  'i868-6'J,  2  vol,  in-8°).  —  Le  pape  Léon  IX  et  les  monas- 
tères de  Lorraine,  par  le  même  (Epinal,  1869,  in-8°). 

i°  Chronique  d'une  ancienne  ville  royale,  Dourdan^  capitale  du  Hure- 
poix^  par  Joseph  Guyol  (Paris,  1869,  in-8°),  avec  une  lettre 
d'envoi. 

5°  Etude  historique  et  topographique  sur  le  plan  de  Paris  de  1 540, 
dit  Plan  de  'iapisserie^  par  Alfred  Franklin,  de  la  bibliothèque 
Mazarine  (Paris,  1869,  in-12),  avec  lettre  d'envoi. 

60  Trois  mémoires  de  M.  Dufresne  de  Beaucourt  :  I.  Charles  \II  et 
Agnès  Sorel,  etc.,  1866(?).  —  II.  Le  meurtre  de  Montereau,  4868, 
in-go,  —les  Chartier.  Recherches  sur  Guillaume,  Alain  et  Jean 
Chartier  (Caen,  1860,  in-8°),  2  ex.  de  chaque. 

T  La  cathédrale  de  Coutances  et   les  moines  celtiques,  par  M.  E. 
Didier  (Sainl-Lô,  1869,in-8°),  2  ex. 
llenvoi  de  ces  divers  ouvrages  à  la  future  Commission. 
Pour  le  concours  du  prix  Volney. 

Grammaire  de  la  langue  latine  raisonnée  et  iimplifiée,  etc.,  par  le 
D'  Rabbinowicz  (Paris,  1869,  in-8"),  avec  une  lettre  d'envoi. 
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II.  A  titre  d'hommages  : 

4°  De  la  part  de  M.  Garcin  de  Tasst,  Discours  d'ouverture  du  cours 

d'hindou>tani,  du  5  décembre  1869,  in-8°. 
2°  De  la  part  de  M.  l'abbé  Cochet,  correspondant,  Bulletin  de 

la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- Inférieure  :  année  i  868, 

t.  I,  2Mivr. 
3°  De  la  sculpture  antique  et  moderne,  par  MM.  Louis   et  René 

Menai d,   ouvrage    couronné   par    rAcadéraie  des  Beaux-Arts 

(Paris,  1867,  <  vol.  in- 8°),  avec  une  lettre  d'envoi. 
i"  De  l'ongme  du  lamjage  d'après  la  Genèse,  par  M.  Louis  De 

Backer  (Paris,  1869,  in-S"). 
5°  M.   d'Avezac  présente  une   feuille  portant  le  litre  à'Aggiunte 

relative  alla  cartografia  ligustica  et  signée  du  secrétaire  général  de 

la  Société  géographique  de  Gênes,  L  .  T.  Belgrano,  concernant 

la  carte  de  Baptista  Januensis,  que  M.  d'Avezac  avait  vainement 

cherchée  à  Paris. 

Séance  du  vendredi  24. 
PRÉSIDENCE    DE    M.     REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  el  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

MM.  Mantellier,  Aug.  Fr.  Pott  et  Ern.  Curtius  écrivent  au  Secré- 
taire perpétuel,  en  date  des  20  et  21  décembre,  pour  le  prier 
d'offrir  à  l'Académie  l'expression  de  leur  vive  gratitude  de 
l'honneur  qu'elle  leur  a  fait  en  leur  conférant  le  titre  de  corres- 
pondant. Us  l'assurent  du  concours  empressé  qu'ils  prêteront  à 
ses  travaux,  chacun  dans  la  sphère  de  ses  études.   . 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Miller,  à  qui  M.  Huil- 
laed-Bréiiolles  veut  bien  céder  son  tour  de  parole,  commu- 
nique une  inscription  grecque,  provenant  de  Memphis,  et  qu'il 
a  rapportée  de  son  voyage  en  Egypte.  Cette  communication 
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étendue,  qui  renferme  des  faiis  neufs,  intéresse  vivement 
l'Académie,  et  le  Bureau  croit  être  son  interprète  en  priant 
M.  Miller  d'en  faire  une  seconde  lecture  qui  pourrait  lui  donner 
les  développements  et  l'importance  d'un  mémoire. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

I.  Pour  le  <;oncours  des  antiquités  de  la  France, 

1"  Bénéfices  de  l'église  d'Amiens  ou  Etat  général  des  biens  ^  revenus  et 
charges  du  clergé  du  diocèse  d'Amiens  en  1730,  avec  des  notes 
indk/uant  Vorigine  des  biens ,  la  répartition  des  dîmes,  etc.,  par 
F.  J.  Darsy,  t.  I  et  II  (feuilles  1-26),  1869,  ia-4°,  avec  une 
lettre  d'envoi. 

2"  Etudes  sur  l'origine  des  Basques^  par  J.  F.  Bladé  (Paris,  1869, 
in-8°),  2  ex. 

3°  Compte  des  dépenses  faites  par  Charles  VII  pour  secourir  Orléans 
pendant  le  siège  di  1428,  etc.,  par  M.  Jules  Loiseleur  (Orléans, 

1868,  in-S"). 

4°  Recherches  sur  les  voies  romaines  du  département  des  Côtes -du- 

Nord,   par  J.   Gaultier  du   Mottay  (Saint-Brieuc,  1869,  in-8oj, 

2  exemplaires. 
5°  Histoire  d' Alphonse,  frère  de  saint  Louis^  et  du  comté  de  Poitou 

soKS  son  administration^  par   Bélisaire   Ledain  (Poitiers,   1869, 
in-e.«). 
6°  De  Burgundiœ    historia  et  ratione  polilica  Merovingorum  œtate, 

thèse  pour  le  doctorat  de  M.  Draperon  (Paris,  1869,  in-8°),  2  ex. 

avec  une  lettre  d'envoi. 

II.  A  titre  d'hommages  : 

1°  Delà  part  de  M.  d'Avezac,  Lettre  au  Eév,  Léonard  Woods  sur  les 
navigations  terre-neuviennes  de  Jean  et  Sébastien  Cabot,  lue  à  l'Aca- 
démie à  la  séance  trimestrielle  de  l'institut  (Paris,  1869,  in-S"). 

2°  Magiielone  sous  ses  évéques  et  ses  chanoines.  Etude  historique  et 
archéologique,  par  A.  Gerniain,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Montpellier  ,   correspondant   de   l'Académie   (Montpellier, 

1869,  in-4°). 

2°  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  :  "26  '  vol. 

2*  partie;  2"i*  vol.,  1"  partie  (Paris,  1869,  in-4'>). 
4°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires^  1869,  1"  trimestre. 
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5"  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest  :  Z'  trimestre, 
4869,  in-8°. 

6°  Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique  liégeois:  t.  IX,  42"  et  der- 
nière livraison. 

7°  Monuments  calligraphiques  tirés  des  mss.  des  Bibliothèques  de  la 
Bohème,  publiés  par  le  D''  F.  Skrejsovsky  (texte  en  tchèque,  alle- 
mand et  français),  \  vol.  in-f"  obi.  avec  o  pi.  coloriées. 

S®  Droapiana  del  aho  i  869 .  Octava  Carta  sobre    Cervantes  y  el  Qui- 
jote,   etc.  Publicala    D.  Mariano  Pardo  di  Figueroa  (Madrid, 
1869,  in-8o). 

9°  Etudes  sur  les  Antiquités  juridiques  d'Athènes,  parE.  Cailleraer  : 
8»  élude  {Le  Contrat  de  louage  à  Athènes),  Paris,  1869,  in-8°. 

40°  Fêtes  et  solennités  de  toutes  les  églises  de  Caen  avant  la  Révolution, 

d'après   un  ms.   de   l'Abbaye-aux- Dames  ,  a7inoté  par   Charlotte 

Corday,  publié  par  M.  Ch.  Renaud  (Caen  el  Paris,  1869,  in-8»). 

44°  Etudes  sur  les  localités  les  plus  remarquables  de  la  Vénétie  armo- 
ricaine, par  M.  Augustin  de  Quimperlé  :  Commune  de  Guidel 
(Lorienl,  4869,  in-12). 

4  2°  Notice  sur  sainte  Bertille,  patronne  de  Marœuil  au  diocèse  d'Ar- 
ras,  par  M.  l'abbé  Gaudreau  (Versailles,  4869,  in-12). 

M.  Hen.vn,  vice-président,  communique  à  l'Académie  une  lettre  de 
M.  le  général  Faidhcrbe,  en  date  de  Bône,  30  novembre,  contenant,  à 
Fadresse  de  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques,  un  nouvel 
envoi  d'inscriptions  libyqucs  inédiles,  avec  un  pelil  mémoire  à 
l'appui. 

M.  Labodlaye,  au  nom  de  M.  E.  De  Rozière,  t'ait  hommage  à  l'Académie 
d'un  Supplément  au  Liber  diurnus  publié  el  présenté  en  1869,  supplé- 
ment qui  renferme  de  précieux  documents  pour  l'histoire  de  cet 
important  recueil,  découverts  par  l'éditeur  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  Ed. 
Tournier,  répétiteur  de  philologie  grecque  à  l'Ecole  pratique 
des  hautes  Etudes,  sollicitant  de  l'Académie  la  concession  d'un 
exemplaire  des  papyrus  grecs  du  Louvre.  —  Renvoi  à  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires. 
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Séance  du  mercredi  29. 
PRÉSIDENCE   DE    M.   REGNIER. 

t 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  une  dépêche  en  date  du  28  décembre,  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  informe  le  Président  de  l'Académie  qu'à 
l'occasion  de  la  nouvelle  année  S.  M.  l'Empereur  recevra 
l'Institut  le  !''■' janvier  à  i  heure. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  Commission  du 
prix  Gobert  pour  le  concours  de  1870.  —  M.  le  Président  rap- 
pelle les  noms  des  membres  de  la  précédente  Commission, 
lesquels  ne  peuvent  être  réélus  cette  année. 

Un  scrutin  de  liste  est  ouvert  dont  le  résultat  donne  la  majo- 
rité absolue  à  MM.  Laboulaye,  Wallon,  IIuillard-Brébolles  et 
Defrémery,  qui  formeront  la  Commission  nouvelle  avec  l'adjonc- 
tion des  membres  du  Bureau. 

M.  Brunet  de  Presle  donne  quelques  détails  sur  son  récent 
voyage  en  Egypte. 

«  Le  voyage,  dit-il,  qu'il  vient  de  faire  sur  l'invitation  du  vice- 
roi  d'Egypte  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  canal  de  Suez,  a 
été  trop  rapide  et  s'est  accompli  dans  des  circonstances  trop  peu 
favorables  à  des  études  approfondies  pour  qu'il  ait  pu  se  flatter 
d'en  rapporter  des  documents  de  quelque  intérêt  pour  la  science  ; 
il  veut  cependant  donner  des  renseignements  sur  une  biblio- 
thèque qu'il  a  visitée,  qui  pourront  mettre  sur  la  voie  de 
recherches  ultérieures. 

»  Après  avoir  suivi  le  canal  des  deux  mers  jusqu'à  Suez,  M.  de 
Presle  est  revenu  au  Caire  et  a  été  logé  sur  le  Nil  à  Boulaq  près 
du  musée  fondé  et  dirigé  par  M.  Mariette.  Il  en  a  profité  pour 
étudier  les  nombreux  et  importants  monuments  qui  y  sont  ras- 
semblés et  particulièrement  la  stèle  bilingue  de  Canope  dont  on 
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peut  maintenant  lire  le  texte  démotique  tracé  sur  le  côté  et  qui 
n'avait  pas  été  remarqué  d'abord.  L'Académie  avait  fait  demander 
une  copie  de  cette  partie  de  l'inscription  dont  la  comparaison 
avec  les  textes  hiéroglyphique  et  grec  doit  présenter  tant  d'in- 
térêt. On  fait  espérer  que  M.  Brugsch,  de  concert  avec  M.  Mariette, 
doit  publier  prochainement  ce  texte  démotique. 

»  Les  monuments  de  l'antique  Egypte  ont  été  dans  ces  derniers 
emps  l'objet  de  si  nombreux  et  si  beaux  travaux,  que  M.  de 
Preslè  a  cru  devoir  s'attacher  à  recueillir  des  souvenirs  de  l'é- 
poque ptolémaïque  ou  byzantine  et  à  étudier  la  condition  des 
Grecs  qui  sont  revenus  se  fixer  en  très-grand  nombre  en  Egypte, 
qui  y  prospèrent  en  général  par  le  commerce  et  l'industrie  et 
font  servir  leur  fortune  à  relever  l'instruction  hellénique.  Ainsi 
M.  DE  PfiESLE  a  visité  une  école  fondée  au  Caire  il  y  a  peu 
d'années  par  les  frères  Abbétis  et  qui,  sous  l'intelligente  direc- 
tion du  D'  Jean  Chadjidakis,  donne  déjà  des  résultats  remar- 
quables. Les  élèves  sont  répartis  en  quatre  classes  et  ils  arri- 
vent à  expliquer  les  auteurs  classiques,  les  dialogues  de  Platon 
et  les  tragiques.  Une  classe  d'histoire  ancienne  à  laquelle  M.  de 
Presle  a  assisté  montre  les  progrès  que  les  élèves  ont  faits  dans 
cette  étude. 

j»  Cette  école  est  située  danslevoisinage  d'un  couvent  grec  cé- 
lèbre, succursale  de  celui  du  mont  Sinaï  et  que  l'on  désigne 
sous  le  môme  nom. 

»  Ce  n'est  qu'à  la  veille  de  son  départ  que  M .  de  Presle  fut 
informé  de  l'existence  dans  le  couvent  d'une  riche  collection 
de  manuscrits  grecs  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait,  disait-on, 
de  très-anciens  et  d'inédits.  Il  savait  que  M.  Miller  en  partant 
de  France  avait  le  désir  de  visiter  les  bibliothèques  en  Egypte, 
et  les  recherches  d'un  savant  qui  a  une  telle  connaissance  de 
l'ensemble  de  la  littérature  grecque  n'auraient  pu  manquer 
d'être  fructueuses  comme  en  Espagne,  en  Italie  et  en  Grèce. 
Mais  il  paraît  que  les  circonstances  du  voyage  que  M.  Miller  a 
fait  jusque  dans  la  haute  Egypte  ne  lui  ont  pas  permis  de 
s'arrêter  à  cette  bibliothèque  du  couvent  du  Sinaï. 

»  Lorsque  M.  de  Presle  s'y  rendit,  l'hégoumène  était  absent  et 
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il  avait  mis  sous  clef  dans  son  cabinet  les  manuscrits  qu'il 
regardait  comme  les  plus  précieux.  Ce  n  est  pas  sans  quelques 
difficultés  et  une  certaine  défiance  que  les  moines  grecs  lais- 
sent pénétrer  les  voyageurs  occidentaux  dans  leurs  biblio- 
thèques ;  cependant  M.  de  Presle,  qui  était  accompagné  de 
deux  médecins  grecs  de  ses  amis,  les  D"  de  Gorogna  et  Délia 
Grammatica  et  qui  avait  fait  la  connaissance  d'un  jeune  moine 
de  ce  couvent,  fut  admis  dans  la  salle  de  la  bibliothèque  et  les 
armoires  lui  furent  ouvertes  de  la  meilleure  grâce. 

»  Il  peut  y  avoir  là  quelques  milliers  de  volumes,  mais  les 
ouvrages  en  arabe,  en  copte,  en  arménien,  en  grec,  les  livres 
imprimés  et  manuscrits,  y  sont  confondus  sans  ordre  métho- 
dique. 

»  11  existe  bien  deux  catalogues  manuscrits  rédigés  dans  le 
siècle  dernier  par  ordre    alphabétique  des  noms  d'auteurs, 
mais  ils  ne  correspondent  pas  par  des  numéros  aux  manuscrits 
qui  renferment  ces  auteurs,    en  sorte   qu'il    est  difficile  de 
mettre  la  main  sur  les  volumes  qu'on  voudrait  étudier.  Les 
noms  portés  sur  ce  catalogue  sont  connus  et  sont  principale- 
ment ceux  de  pères  de  l'Eglise,  mais  pour  des  manuscrits,  on 
ne  doit  jamais  s'en  tenir  à  ces  indications  sommaires.  iMalhcu- 
reusement,  dans  le  peu  d'heures  dont  M.  de   Presle  pouvait 
disposer,  il  ne  lui  a  été  possible  d'examiner  qu'un  petit  nombre 
de  manuscrits.  Plusieurs  livres  des  pères  sont  d'une  antiquité 
respectable,  mais  les  auteurs   profanes  sont  de  mains  plus 
récentes.  Tel  est  un  manuscrit  des  vies  des  hommes  illustres  de 
Plutarque.  Il  y  a  un  commentaire  sur  le  livre  d'Aristote  llspl 
Y£V£(j£coç  jtal  cf^opaç  par  le  célèbre  Alexandre  Mavrocordatos,  le 
grand  interprète  de  la  Porte;  des  traités  de  rhétorique,  de 
Gorydalée,  d'Athènes;   un   traité  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  par  Marc  d'Ephèsc;  le  Lexique  de  saint  Cyrille,  arche- 
vêque d'Alexandrie;  le  livre  de  saint  Denys  sur  la  hiérarchie 
céleste;  un  commentaire  anonyme  sur  l'œuvre  des  sept  jours 
dont  le  début  paraît  différer  des  ouvrages  imprimés  sur  le 
même  sujet.  Un  petit  manuscrit,  moitié  en  arabe,  moitié  en  grec, 
contient  l'histoire  du  couvent  durant  le  dernier  siècle  et  sur- 
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tout  des  nombreuses  avanies  auxquelles  il  était  exposé.  Il 
y  aurait  peut-être  quelques  renseignements  curieux  à  en 
tirer. 

»  Il  est  ditcn  tête  du  catalogue  que  ces  manuscrits  proviennent 
de  la  bibliothèque  du  mont  Sinaï,  et  il  est  question  de  les  y 
reporter  par  suite  de  certaines  dissensions  qui  se  sont  élevées 
dans  l'administration  de  Tiiglise  grecque  d'Egypte.  Ils  y 
seraient  encore  moins  à  portée  d'être  étudiés.  En  passant  à 
Alexandrie,  M.  de  Presle  a  recommandé  à  M.  Zanos,  consul 
général  de  Grèce  en  Egypte,  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  sort  de 
ces  manuscrits  dans  l'intérêt  de  la  science. 

»  Parmi  les  volumes  dont  les  moines  paraissent  le  plus  jaloux 
et  que  rhégoumène  tenait  enfermés  se  trouve,  dit-on,  un  ma- 
nuscrit fort  ancien  de  saint  Barnabe  qui  contiendrait  des  lettres 
inédites.  Ne  seraient-ce  pas  simplement  les  additions  que  M.  Tis- 
chendorf  a  publiées  d'après  un  codex  du  Sinaï?  Ce  savant  a 
visité  il  y  a  quelques  années  le  couvent  du  Caire  et  a  offert  à  sa 
bibliothèque  de  la  part  de  l'empereur  de  Russie  un  exemplaire 
du  codex  sinaiticus  gravé  en  fac-similé.  Ce  bel  ouvrage  est  le 
prix  des  communications  qui  ont  été  faites  à  l'habile  explora- 
teur des  bibliothèques  de  rOrient.  Mais,  en  dehors  du  Nouveau 
Testament,  qui  était  l'objet  spécial  des  recherches  de  M.  Tischen- 
dorf,  on  peut  espérer  de  faire  encore  quelque  heureuse  décou- 
verte dans  la  bibliothèque  du  couvent  du  Sinaï,  et  c'est  ce  qui  a 
engagé  M.  de  Presle  à  donner  ces  renseignements  aux  futurs 
voyageurs  en  Egypte. 

»  En  même  temps  que  le  musée  de  Boulaq  réunissait  tant  de 
précieux  monuments  de  l'époque  pharaonique,  si  un  musée 
hellénique  avait  été  fondé  à  Alexandrie,  il  est  probable  qu'il 
serait  déjà  très-riche  et  conserverait  bien  des  monuments  qui 
sont  exposés  à  être  détruits  ou  sont  dispersés  dans  des  collec- 
tions particulières  peu  accessibles. 

»  11  y  a  quelques  semaines  un  beau  sarcophage  en  marbre 
blanc  décoré  de  génies  et  de  guirlandes  a  été  trouvé  dans  un 
champ  en  dehors  de  la  porte  de  Rosette,  peut-être  sur  l'empla- 
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cernent  de  l'ancienne  nécropole,  et  il  attend  au  milieu  delà 
grande  route  qu'on  le  transporte    dans  un   des  jardins   du 

vice-roi. 

n  Dans  la  rue  de  Rosette,  presque  en  face  du  théâtre  Zizinia, 
devant  la  maison  du  D^  Gaillardot,  est  une  statue  colossale 
d'Hercule  récemment  découverte  et  qui,  bien  que  mutilée,  est 
un  spécimen  très-remarquable  de  Fart  grec.  Le  demi-dieu  est 
assis.  Le  bras  droit  étendu  en  avant  est  brisé.  La  comparaison» 
avec  d'autresstatues  analogues  faitsupposer  qu'il  devait  tenir  les 
pommes  des  Hespérides.  La  main  gauche  reposait  sur  la  massue. 
La  tête  manque,  mais  le  torse  nu  a  un  très-grand  caractère  ainsi 
que  l'Académie  peut  en  juger  par  un  croquis  très-fidèle  tracé 
par  M.  De  Bérard,un  des  artistes  distingués  qui  viennent  de 
visiter  l'Egypte.  La  peau  de  lion  jetée  sur  les  genoux  présente 
une  disposition  des  plus  heureuses,  et,  sans  être  très-achevée, 
cette  statue  rappelle  les  belles  époques. 

»  D'autres  statues  se  voient  dans  des  carrefours  ou  dans  les 
cours  de  quelques  maisons.  Telles  sont  une  statue  de  Jupiter 
Sérapis  intacte,  mais  d'un  travail  médiocre,  et  une  statue 
mutilée  d'empereur  romain,  probablement  un  Dioctétien,  dont 
M.  Louis  Passy  s'est  occupé  dans  le  mémoire  qu'il  a  lu  devant 
l'Académie  sur  les  monuments  de  porphyre. 

3)  Mais  un  des  monuments  les  plus  remarquables  peut-être  de 
la  statuaire  alcxandrine  est  une  statue  de  femme  assise  qui 
existe  dans  une  maison  que  l'on  désigne  comme  ayant  éié 
habitée  par  le  général  Bonaparte  lors  de  l'expédition  d'Egypte. 
Aucun  attribut  ne  caractérise  cette  figure  dont  les  pieds  repo- 
sent sur  un  riche  escabeau.  Une  jeune  fille  debout  s'appuie 
contre  l'épaule  gauche  de  la  femme  dont  la  tête  est  en  partie 
recouverte  d'un  voile.  Peut-être  est-ce  un  monument  funéraire 
d'une  prêtresse  ou  d'une  princesse  de  la  famille  des  Plolcmées. 
Les  draperies  sont  traitées  avec  beaucoup  d'art,  et  le  visage  a 
une  expression  qui  est  presque  celle  d'une  vierge  chrétienne. 
Mais  il  appartient  à  M.  Guillaume,  directeur  de  l'Ecole  des 
beaux  arts,  qui  a  pris  récemment  un  dessin  de  cette  belle  statue, 
d'en  faire  ressortir  le  caractère  et  d'en  conjecturer  la  date. 
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»  Si  on  rapprochait  ces  quelques  statues  des  autres  monuments 
provenant  d'Alexandrie  qui  se  conservent  dans  des  collections 
particulières,  des  médailles  des  Lagides  et  des  vases  de  Gyrène, 
tels  que  le  beau  vase  de  Bérénice  de  M,  Beulé,on  trouverait  les 
éléments  d'une  étude  intéressante  sur  l'école  artistique  d'A- 
lexandrie. Entre  Alexandre  et  Auguste,  la  capitale  grecque  de 
l'Egypte  fut  un  des  principaux  centres  de  l'art  comme  de  la 
littérature,  et  cependant  nous  savons  peu  de  chose  de  ses  mo- 
numents. C'est  un  chaînon  qui  manque  à  l'histoire  de  l'art.  On 
ne  saurait  trop  se  hâter  de  rapprocher  le  petit  nombre  de 
fragments  qui  nous  sont  parvenus  de  cette  époque. 

»  Peut-être  conviendrait-il  d'y  rapporter  la  stèle  représentant 
un  banquet  funèbre  dont  M.  Dumont  vient  de  donner  un  dessin 
et  une  intéressante  description  dans  la  Revue  archéologique. 
En  effet,  elle  provient  du  cabinet  d'un  artiste  français  qui  avait 
séjourné  en  Egypte,  et  le  style  de  ce  petit  monument  offre 
quelques  rapports  avec  celui  des  statues  dont  il  vient  d'être 
question.  » 

Sont  présentés  à  l'Académie  : 

I.  Pour  le  concours  de  numismatique,  Egypte  ancienne  :  ire  partie 
{Monnaies  des  rois),  par  F.  Feuardent  (Paris,  1869,  gr.  in-fo),  avec 
une  lettre  d'envoi. 

II.  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

4°  Les  trois  ouvrages  suivants  de  M.  Ernest  Lehr,  docteur  en 
droit  :  I.  II Alsane  noble ^  suivie  du  Livre  d'or  du  patricut  de 
Strasbourg  (Strasbourg,  1868,  3  vol.  in-4°);—  II.  La  seigneurie 
de  Hohengeroldseck  et  ses  possesseurs  successifs  (Strasbourg,  1869, 
in-8°);  —  III.  Les  dynastes  de  GeroWsecft-es-Fosgfes  (Strasbourg, 
1870,  in-8°). 

2°  Les  hautes  montagnes  du  Doubs  entre  le  Jura  et  le  Lomont  depuis 
les  temps  celtiques,  par  l'abbé  Narbey,  avec  cartes  géographiques 
et  plans  (2*  édition  refondue  et  augmentée.  —  Paris,  1868, 
in-8°). 

3°  De  Vinfluence  du  langage  populaire  sur  la  forme  de  certains  mots  de 
la  langue  française,  par  Emile  Agnel  (Paris,  1869,  in-S"). 
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4"  Les  mouvements  de  la  mer^  ses  invasions  et  ses  relais,  etc.,  par 

M.  L.  Quenaull  (Coulances,  1869,  ia-8°). 
5°  Le  tome  II  (en  manuscrit)  de   Benoît   de   Sainte-More  et    le 

roman  de  Troie,  etc.,  par  M.  A.  Joly,  dont  le  tome  I  imprimé 

a  été  présenté  en  2  ex. 

III.  Pour  le  concours  des  prix  Gobert  : 

]o  Les  errata  historiques  militaires^  par  M.  Th.  Jung,  capitaine 
d'état-raajor  (!869,  3  fascic.  in-8°}  :  7  exemplaires  dont  4  pré- 
senté pour  le  concours  des  Antiquités  auquel  il  n'est  pas  admis- 
sible, les  6  autres  pour  le  concours  du  prix  Gobert. 

2°  La  France  pontificale,  etc.  Métropole  de  Cambrai  :  Cambrai,  par 
M.  H.  Fisquet  (1  vol.  in-S"),  6  ex. 

IV.  A  litre  d'hommages  : 

\°  De  la  part  de  M.  Garcin  de  Tassy,  Histoire  de  la  littérature 

hindouie  et  hindoustanie  :  2*  édition,  t.  I  (1870,  gr.  in-8°). 
2°  Au   nom  de  M.    Polain,  correspondant    à   Liège,  Recueil  des 

ordonnances    de    la   principauté   de    Liège    :  2*   série,  '1"'    vol. 

(Bruxelles,  1869,  in-f°). 
3o  Bévue  africaine  :  novembre  \%9. 
i°  Giornale  degli  scavi  di  Pompei  :  Nuova  série,  vol.  I,  n°  9  (in-4'> 

avec  une  planche). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevenant  publique,  M.  Huillard-Bréholles  com- 
mence, en  première  lecture,  la  y  partie  de  son  mémoire  intitulé  : 
Etat  politique  de  l'Italie  depuis  la  paix  de  Constance  Jusqu'à  la 
chute  de  la  maison  de  Souabe. 


APPENDICE 


A  la  séance  du  vendredi  3  décembre. 


M.  Renier  a  la  parole  pour  une  communication  ;  il  s'exprime 
ainsi  : 

«  Notre  savant  confrère,  M.  Miller,  à  peine  de  retour  de  son 
voyage  en  Egypte,  a  bien  voulu  me  communiquer  deux  inté- 
ressantes inscriptions,  qu'il  y  a  découvertes.  Quoiqu'il  soit 
présent  à  la  séance,  je  crois  devoir  donner  lecture  de  sa 
lettre  : 

Mon  cher  ami, 

J'arrive  de  la  haute  Egypte  et  je  m'empresse  de  vous 
envoyer  deux  inscriptions  intéressantes  pour  l'iiistoire  des 
armées  romaines.  J'ai  trouvé  ces  inscriptions  à  Assouan,  près 
de  Philé,  chez  un  marchand  épicier.  Je  «n'ai  pas  voulu  les 
acheter,  parce  que  j'aurais  eu  trop  de  mal  à  les  rapporter  en 
France.  Voulez-vous  en  dire  un  mot  à  notre  prochaine  séance? 

Nous  avons  la  date  de  la  première,  puisque  Avidius  Uelio- 
rforws  était  préfet  d'Egypte  en   140.  Quant  à  la  seconde,  elle 

17* 
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contient  une  partie  grecque,  mais  dont  l'intérêt  est  absorbé 
par  la  partie  latine  :  quand  j'aurais  fait  remarquer  l'iotacisme 
jviaYia:p.  pour  (ir,jjL£tacp.  et  le  mot  awpoç  non  traduit  en  latin, 
l'aurais  fait  deux  observations  importantes  !  c'est  à  vous  qu'il 
appartient  de  parler  de  Vala  Apriana. 
A  vendredi  et  tout  à  vous. 


E.  Miller. 


18  novembre  1869. 


i. 


IMP-CAESAR-T-AELIO-HADRIANO 
ANTONINO-AVG-PIO-P-P 
COH-I-FL-CIL-EQ-BASILICAM-FECIT-PER 
C-AVIDIVIVIHELIODORVIVIPRAEF-AEG-ET 
T-  FLAVIVM  VERGILIANVMPRAEFCASTR 
CVRAAGENT ESTAT  I  LIOTAVRO/LEGNTRF 
CYRATORECOH'EIVSDEWI 

2. 

SEX    .     WIEVIVS    •     SEX 
F-      FAB-     DOMITIVS 
EQVESSIGNI  F-ALAE    APRIANAE 
A  N  N-XXI V-H  ICSI   rVS-EST 
CEZCTOG- MHOTIOG 
CEZCTOY   YIOC    ^ABIA 
AOMITIOG  innEYG   CHMHAO 
AAHG    AnPIANHC    ETÛN    KA 
ÀÛPOC    EN©AAE   KEITAÎ 

«  La  première  de  ces  inscriptions  doit  se  lire  ainsi  : 

Imp{eratori)  Ca€sar{i)  T{ito)  Aelio  HadriaUo  Antonino  Aug{usiû) 
Pio  p{atri)  p{atriae)* 

Coh{ors)  I  Fliflvia)  Cil{icum)  eQ{uitata)  basilicam  fecit,  per  Ciflium) 
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Avidium  Heliodorum  praef{ectum)  Aeg{ypti)  et  T{itum)  Fîa- 
vium  Vergilianum  praef{ectum)  castr{orum),  cura[m)  agente  Sta- 
Ulio  Tauro  centurione  leg{ioms)  II  Tr{o,ianae)  F{ortis),  curatore 
mh{oriis)  eiusdem. 

On  voit  qu'elle  a  été  gravée  pour  rappeler  la  construction 
d'une  basilique,  basilicay  par  une  cohorte  de  fantassins  et  de 
cavaliers,  cohors  prima  Flavia  Cilicum  equitata,  sous  le  règne 
d'Antoninle  VxQvoLyC.Avidius  Heliodorus  étant  préfet  d'Egypte, 
T.  Flavius  Vergilianus  étant  praefectus  castrarum,  et  Statilius 
Taurus,  centurion  de  la  légion  deuxième  Traiana  Fortis, 
étant  commandant  intérimaire,  curator^  de  la  cohorte  dont  il 
s'agit. 

Cette  cohorte  est  connue  par  d'autres  monuments  ;  elle  est 
mentionnée  notamment  dans  une  inscription  du  mont  Clau- 
dien  (1),  datée  du  18  Pharmouthi,  Oap[jLou5\  ^r\,  de  la  deuxième 
année  d'Hadrien,  c'est-à-dire  du  23  avril  118.  Elle  avait  alors 
un  commandant  réglementaire,  un  tribun,  Tofficier  nommé 
dans  cette  inscription  y  étant  qualifié  de  /iXtapx,Qç  cr:t\^-i\z  TrpojTviç 
O}.aouiaç  KtXUwv  iTTutxïi;.  On  Sait,  en  effet,  que  les  commandants 
réguliers  des  cohortes  auxiliaires  étaient  des  préfets  ou  des 
tribuns.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  l'officier  qui  commandait 
notre  cohorte  au  moment  où  notre  inscription  a  été  gravée, 
puisque  cette  inscription  nous  apprend  qu'il  était  centurion 
de  la  légion  deuxième  Traiana  Fortis,  et  qu'elle  ne  lui  donne 
que  le  titre  de  curator  cohoHis;\\  n'en  était  donc  que  le  com- 
mandant intérimaire,  ou,  pour  employer  le  terme  usité  en 
pareil  cas,  le  praepositus. 

C'est,  du  reste,  la  première  fois  que  Ton  rencontre  le  titre 
de  curator  donné  à  un  commandant  militaire,  à  moins  ce- 
ci) Letronne,  Inscr.  de  VEgypte,  tom.  I,  p.  133,  n.  16;  Coiy. 
inscr.  Gr.,  n.  47(3  F.  Un  T.  Antonius  Alfenus  ArignotuSy  qui  vivait 
sous  Caracalla  (voy.  Corp.  inscr.  Gr.,  n.  3484  A  et  B),  est  qualifié 
de  '/(Ckioiçyipi  a7C£'ipr)ç  jzpwTriî  KtX(xwv  daas  UEB  inscription  de  ThjîiUre, 
ibid.^  n.  3497. 
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pendant  qu'il  ne  faille  voir  un  commandant  de  la  garde  ger- 
maine de  l'empereur  Claude,  dans  un  curator  Germanontm, 
affranchi  de  ce  prince,  qui  est  mentionné  dans  une  inscription 
reproduite  deux  fois  parOrelli  (I).  Mais  on  sait  que  les  gardes 
germaines  des  premiers  empereurs  formaient  plutôt  un  collège 
d'esclaves  qu'un  véritable  corps  militaire  (2). 

»  La  légion  deuxième  Traiana  Fortis,  formée  en  Egypte  par 
Trajan  (3),  ne  quitta  jamais  cette  province;  elle  y  est  men- 
tionnée sur  un  grand  nombre  de  monuments,  notamment  dans 
une  inscription  datée  de  la  dixième  année  d'Antonin  (4) 
(147  de  notre  ère),  et  elle  y  était  encore  au  temps  de  la  notice 
des  dignités  (5). 

»  Deux  inscriptions  de  la  Grande-Bretagne  mentionnent 
comme  la  nôtre  des  basiliques  construites  par  ou  pour  des 
cohortes  auxiliaires  ;  la  première  est  du  régne  de  Gordien  le 
Jeune  (6)  : 

IM  P-CAES-M-ANT-GORDIA 
N  VS- P  -  F- A  V  G-B  A  LN  E  V  M -C  V  IVI 
BASILICA-A-SOLO-INSTRVXIT 
PER-EGN-LVCILIANVM-LEG-AVG 
PR-PR-CVRANTE-M-AVR 
QVIRINO-PRAEF-COH-f-L'GOR 

Imp{erator)  Caes{m^)  M{arcus)  Ant[onius)  Gordianus  P{ius)  F{elix) 
Aug[ustus)  balneum  cum  basilica  a  solo  [ex]struxù,  per 
Egn{atium)  Lucilianum  leg{atum)  Âug{usti)  pr[o)  pr{aetoré), 
curante  M[arco)  Aur{elio)  Quirino  praef[ecto)  coh{prtis)  I  L(in- 
gonum)  Goi^dianaé). 

(0  N.  2909  etu.  3529. 

(2)  Voy.  Henzen,  Sugli  equiti  singolari,  dans  les  Annales  de  l'Institut 
de  eorresp.  arc/i.,  1830,  p.  17. 

(3)  Dion,  lib.  LV,  c.  24. 

(4)  Corp.  inscr.  Gr.,  n.  4766. 
(o)  Orient,  c.  XXIV. 

(6)  Burham^  Huisley,  Britannia  antiqua,  p.  192,  n.  54. 
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»  La  deuxième  est  datée  du  premier  consulat  d'Alexandre 
Sévère  (222  de  notre  ère)  (1)  : 

IM  P-CAES  -  M  -  AVRELI  O 
SEVER0ALEXANDR0P10FEL_AVG 
PONTMAXIMOTRIB  POTCOSPPCOHIAEL 
H  ISPANORVM  MEQDEVOTANVM  I  N  I 
MAIESTATI  QVEEIVSBASILICAIVI 
EQVESTREMEXERCITATORIAIVl 
I  AMPRIDEMASOLOCOEPTAM 
AEDI  FICAVITCONSVM  MAV  ITQVE 
SVBCVRA  M  ARIVA  LERIANILEG 
AV  GPRPR  I  N  STAN  TEMAV  REL  I  O 
SALVIOTRIBCOH-IMP  -D  ■  N 
SEVEROALEXANDROPIOFEL 

A   V   G  -   G  O  S 

Imp[eratori)  Caes{ari)  M(arco)  Aurelio  Severo  Alexandro  Pio 
Fel{ici)  Aug{usto),  pont[ifici)  maximo,  trib{micia)  pot{estate), 
co{n}s{uli)^  p{atri)  p{atriae). 

Coh{ors)  I  Ael{ia)  Hispanorum  m{iliaria)  eq{uitata),  devota  nu- 
mini  maiestatique  eius,  basilicam  equestrem  exercitatoriam 
iampridem  a  solo  coeptam  aedificavit  consummavifque,  sub 
cura  Marii  Valeriani  leg{ati)  Aug[usti)  pr{o)  pr{aetore),  in- 
stante M{arco)  Aurelio  Salvio  trib{uno)  coh{ortis). 

Imp{eratoré)  d{omino)  n{ostro)  Severo  Alexandro  Pio  Fel{ice) 
Aug(usto)  co{n)s[ule). 

»  Ici  la  nature  de  la  basilique  est  définie  :  il  s'agit  d'une 
basilica  equestris  exercitatoria^  c'est-à-dire  d'un  manège.  En 
était-il  ainsi  de  celle  dont  il  est  question  dans  notre  inscrip- 
tions ?  C'est  probable,  quoiqu'on  ne  le  dise  pas,  puisque  cette 
basilique  fut  construite,  comme  celle-ci,  par  une  cohors 
equitata. 

(1)  Netlwrby  Cumbriae,  Henzen,  n.  6736. 


IJ84  SÉANCE  a  DU  MOIS  DE   D15CEMBRE. 

»  C,  Aindius  Heliodama,  qui  figure  dans  notre  inscription 
comme  préfet  d'Egypte,  est  mentionné  en  la  même  qualité 
sur  un  autre  monument  [\]  daté  de  la  troisième  année  du 
règne  d'Antohin  (UO  de  notre  ère),  mais  sans  son  prénom 
Gains,  qu'aucun  autre  document  ne  nous  avait  encore  fait 
connaître.  Suivant  M.  Letronne,  il  gouverna  l'Egypte  depuis 
l'an  136,  ou  l'an  437  de  notre  ère,  jusqu'à  l'an  U7  ou  U8. 
Ce  serait  donc  dans  cet  intervalle  de  dix  années  qu'il  faudrait 
placer  la  date  de  cette  inscription. 

B  Mais  ce  qui  fait  pour  moi  la  grande  importance  de  ce 
document,  c*est  qu'il  me  paraît  pouvoir  être  cité  comme  une 
nouvelle  preuve,  et  une  preuve  des  plus  concluantes,  à  l'appui 
d'une  opinion  que  j'ai  émise  dans  mon  Mémoire-  sur  le  conseil 
de  guerre  tenu  p&r  Titus,  à  savoir  que  le  titre  de  Tofflcier  qui 
commandait  l'armée  d'Egypte  sous  les  ordres  du  gouverneur 
de  la  province,  praefectus  Augusti,  était  celui  de  praefectus 
castrorum.  C'est,  en  effet,  en  qualité  de  commandant  général 
de  l'armée  d'Egypte,  et  seulement  en  cette  qualité,  que  T. 
Flavius  Vergitianus  a  pu  être  mentionné  dans  cette  inscrip- 
tion après  le  gouverneur  de  la  province  et  avant  le  comman- 
dant de  la  cohorte.  S'il  n'eût  été  que  praefectus  eastrorum 
d'une  légion,  on  ne  l'y  aurait  pas  mentionné,  pas  plus  que 
dans  les  deux  inscriptions  de  la  Grande-Bretagne,  que  je 
viens  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie,  on  n'a  men- 
tionné le  praefectus  castrorum  de  l'une  des  légions  stationnées 
alors  dans  cette  province.  Si  dans  ces  inscriptions  le  légat 
impérial  propréteur  est  seul  nommé  avant  le  préfet  de  la 
cohorte /Zmg-onMw,  ou  le  tribun  de  la  cohorte  /  Ae/2'a  Hispa- 
norum,  c'est  qu'en  Bretagne  le  légat  impérial  propréteur  était 
avant  tout  un  commandant  militaire,  et  n'avait  pas  au-dessous 
de  lui  un  commandant  général  de  l'armée;  tandis  qu'en 
Egypte»  le  praefectus  Augusti  était  plus  spécialement  un  gou- 
verneur civil,  comme  le  devinrent  dans  la  suite  les  praesides 

(i)  Lelronne,  Inscr,  d'Egypte,   tom.  I,   p.   4  24;  Corp.  viser.  Gr., 
n.  4955. 
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de  rang  équestre  de  certaines  provinces,  la  Numidie  entre 
autres,  qui,  jusque-là,  avaient  été  commandées  par  des  légats 
impériaux. 

»   La   seconde   inscription,   quoique   moins  importante,   a 
cependant  aussi  son  intérêt  ;  elle  doit  se  lire  ainsi  : 

Sex{tiis)  Mevius  Sex{ti)  f{ilius)  Fab{ia)  Domitius,  eques  signifier) 
alae  Aprianae;  ann{orum)  XXIV,  hic  situs  est. 

2£Ç!JT0i;  Mrjouioç    Sé^ffxou    uîb;   $aêia    AojxiTtOi;,    lUTieùç     a-^[i,-/ia'^(opo;) 
aXyjç  'AirptavYÎç,  exwv  xo,  àwpo;  Ivâ'aûe  xèiTat. 

»  C'est,  comme  on  le  voit,  Tépitaphe  d'un  porte-enseigne 
d'un  corps  de  cavalerie,  ala  Apriana,  mort  en  Egypte  à  l'âge 
de  24  ans,  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  ala  faisait  alors 
partie  de  l'armée  de  cette  province.  Nous  l'y  trouvons,  en  effet, 
à  l'époque  de  la  notice  des  dignités,  où  elle  est  mentionnée 
parmi  les  troupes  placées  sous  les  ordres  du  cornes  limitîs 
Aegypti,  et  comme  tenant  garnison  à  ffipponos  (1).  C'était 
jusqu'ici  la  seule  mention  qu'on  en  eût,  et  notre  inscription 
est  la  première  où  elle  soit  nommée.  Cette  inscription,  quoique 
funéraire,  a  donc  aussi  son  importance.  » 

(1)  «  Ala  Apriana  Hipponos.  «Orient,  c.  XXV. 
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Bergmann  (M.)  est  porté,  en  3®  ligne,  sur  la  liste  de  présentation  à  la 
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tulé «  Les  Francs  descinci  offices  des  feux,  »  p,  200. 
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Chérest  (M.  Aimé)  obtient  la  1"  mention  honorable  au  concours  des 
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Antiquités  de  la  France,  un  mémoire  ms.  intitulé  :  La  Franche-Comté 
représentée  dans  les  circonscr.  territoriales  depuis  la  chute  de  l'empire 
romain  jusqu'au  X"  siècle,  p.  4;  —  il  fait  hommage  d'un  Mémoire  sur 
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Cochet  (M.  Tabbé)  fait  hommage  de  sa.  Lettre  à  M.  Vnbbé  Barraud  sur 
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44  et  29. 


29g  TABLE  DES  MATIÈRES. 
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p.  4J9;  _  prend  séance,  p.  121  ;  —  est  nommé  membre  de  la  commis- 
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135  ;  —  lit  les  conclusinns  de  la  commission  sur  le  concours  des  Anti- 
quités de  la  France,  p,  144  ;  —  présente  le  complément  de  l'édition  du 
Livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne,  par  M.  Longoon,  p.  223;  — 
prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture  de  M.  Loiseleur  sur  la 
doctrine  secrète  des  Templiers,  p.  255-256;  —  est  nommé  membre  de  la 
commission  des  candidats  à  la  place  de  correspondant  régnicole,  p.  260  ; 

—  lit  la  liste  dressée  par  cette  commission,  p.  262. 

Députation  (La)  royale  pour  les  études  de  l'histoire  nationale  fait  hom- 
mage du  2®  vol.  des  Commissioni  di  Rinaldo  degli  Albizzi  per  il  comune 
diFirenze,  p.  129. 

Derenbourg  (M.  Hartwig)  fait  hommage  de  sa  Lecm  sur  la  co^nposition 
du  Coran,  p.  99. 

Desimoni  (M.  Corn.)  fait  hommage  de  deux  opuscules  relatifs  à  l'his- 
toire de  la  cartographie  au  moyen-àge,  p.  164. 

Desjardins  (M.  Ernest)  fait  hommage  de  sa  Lettre  à  M.  Ilenzen  sur  les 
inscriptions  de  la  Turquie  d'Europe,  p.  97;  —  des  premières  livraisons 
de  sa  nouv.  édition  de  la  Table  de  Peutinger,  p.  104  ;  —  communique  un 
travail  intitulé  «  Observations  particulières  sur  la  Gaule  d'après  la  Table 
de  Peutinger  »,  p.  145;  —  insère,  à  la  demande  de  M.  de  Wailly,  une 
note  explicative  sur  sa  nouvelle  édition  de  la  Table  de  Peutinger,  p.  150; 

—  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  sa  Géo- 
graphie delà  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger,  p.  264. 

Desnoyers  (M.)  présente  la  suite  des  Reliquia  aqtntanicœ,  p.  16. 

Dezeimeris  (M.  Reinhold)  fait  hommage  d'une  I^ote  sur  remplacement 
de  la  villula  d' Ausone,  p.  27. 

Didier  (M.  E.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
un  ouvrage  intitulé  «  La  cathédrale  de  Coutances  et  les  moines  celtiques,  » 
p.  267. 

Dieiz  (M.)  obtient  une  voix  dans  le  scrutin  pour  le  remplacement  de 
M.  Welcker,  comme  membre  associé,  p.  29. 

BionCassius.  M.  Miller  lit  une  réponse  à  l'appel  fait  par  M.  Boisséo 
à  propos  de  fragments  de  cet  historien,  présumés  inédits,  p.  120. 

Dognée  (M.)  fait  hommage  de  divers  opuscules,  p.  114. 

Domitien  (Médaillon  d'or  de  Venapereur)  découvert  en  Macédoine,  mis 
sous  les  yeux  d*-  l'Académie  de  la  part  de  M.  Schoebel,  p.  17.  —  Ueuiar- 
que  de  M.  de  ^YITTE  à  ce  sujet,  p.  22-23. 

Dorn  (M.)  est  porté,  en  3«  ligne,  sur  la  liste  de  présentation  à  la 
2"  place  de  correspondant  étranger,  p.  263  ;  —  il  obtient  une  voix  au  scru- 
tin, p.  266. 

Draperon  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  une 
thèse  intitulée  :  De  Burgundiua  historia  et  ratione  2)olitica  Merovingorum 
œtate,  p.  269. 
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Dresde  (La  Société  de  géographie  de)  adresse  ses  4"  et  o*  Rapports  an- 
nuels, p.  16. 

Dufresne  de  Beaucourt  (M.)  adresse  3  mémoires  pour  le  concours  des 
Anliquilés  de  la  France, p.  267. 

Duhamel  (M,  L.)  fait  hommage  de  son  recueil  de  Documents  rares  ou 
inédits  de  rhistoire  des  Vosges,  p.  7.  —  Jugement  de  la  commission  des 
Antiquités  de  la  France  sur  les  4  opuscules  présentés  par  M.  Duhamel 
au  concours,  p.  219.-11  adresse  son  Recueil  de  documents  rares  ou 
inédits  de  V histoire  des  Yosges  et  l'ouvrage  intitulé  a  Le  pape  Léon  IX  et 
les  monastères  de  Lorraine  »,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
p.  267. 

DuLAURiER  (M.),  éditeur  du  1. 1  du  Recueil  des  historiens  arméniens  des 
croisades^  p.  77. 

Dumont  (M.  Albert)  offre  au  Musée  du  Louvre  un  fragment  d'ossuaire 
hébraïque  trouvé  à  Jérusalem  dans  le  tombeau  des  Juges,  p.  107-,  —  et 
communique  un  résumé  de  sa  récente  exploration  de  la  Thrace,  p.  126, 
133,151-162. 

Dupré  (M.  A.)  fait  hommage  de  son  article  sur  la  Biographie  de 
M.  Pardessus,  par  M.  Eloy,  p.  97. 

Durand  de  Saint-Pourçain,  de  l'ordre  de  Saint -Dominique.  —  De  ses 
idées  en  matière  d'usure,  p.  250. 

E 

Economie  'politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge  {Les  commencements 
de  V),  par  M.  Ch.  Jourdain,  fragment  lu  dans  la  séance  publique  an- 
liuellc,  p.  245-255. 

Egger  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  travaux  littéraires, 
p_  2  .  —  membre  de  la  commission  d'examen  du  concours  pour  le  prix 
ordinaire  de  1869,  p.  5  •  —  il  présente  le  Manuel  pour  l'étude  des  racines 
grecques  et  latines  de  M.  Bailly,  p.  7  ;  —  lit  un  morceau  intitulé  «  Part 
de  l'hellénisme  dans  la  langue  de  Ro7isard  »,  p.  14,  22  ;  —  communique 
verbalement  une  inscription  grecque  découverte  en  1867  aux  environs  de 
Tiflis,  p.  26  et  28  ;  —  prend  part  n  la  discussion  sur  le  sens  du  mot  vicus, 
p.  33  ;  —  présente  les  Recherches  archéol.  de  M.  Schliemann  sur  Ithaque, 
le  Péloponnèf^e  et  Troie,  p.  34  ;  —  et  la  7*  Etude  de  M.  Caillemer  sur 
les  Antiquités  juridiques  d'Athènes,  p.  61  ;  —  est  désigné  au  scrutin 
pour  lire,  en  sétince  trimestrielle,  un  extrait  de  son  ouvrage  sur  la  part  de 
Vhellénisme  dans  la  langue  de  Pionsard,  p.  85-,  —  présente  divers  ou- 
vrages de  M.  Dognée,  p.  114;  —  (^t  les  livres  I-VI  rie  l'Enéide,  édit. 
de  M.  Benoist,  p.  127  ;  —  fait  une  courte  communication  sur  un  frag- 
ment de  papyrus  rapporté  d'Egypte  par  M.  Marietle,  p.  14!  -,  —  est  élu 
membre  de  la  commission  du  prix  ordinaire  à  décerner  en  1871,  p.  146  ; 
—  présente  plusieurs  parties  des  livres  saints,  -traduites  en  différents 
dialectes  indiens  de  l'Amérique  du  nord  par  l\î.  Scnliemann,  p.  148;  — 
le  3*  Annuaire  de  F  Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques, 
p.  189;  —  et  l'édition  à'IIypéride  de  M.  Blass,  ibid.  ;  —  fait  hommage 
de  son  nouvel  ouvrage  intiluk-  «  L'hellénisme  en  France  »,  p.  199;  — 
présente  le  3*  vol.  de  Vlîistoire  de  la  communauté  des  marchands 
fréquentant  la  riv.  de  Loire,  eic,  par  M.  Mantellier,  p.  223  ;  —  et 
les   Eludes  d'onomatologie  comparée   de  M.  Bob.  Mowat,  ibid.;  —  est 
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nommé  membre  de  la  commission  chargée  de  présenter  des  candidats 
pour  la  place  de  cosrespondaat  régnicole,  p.  260;  —  présente  l'A^^as 
complétant  la  Description  géographique  de  la  confédération  Argentine  de 
feu  M.  Martin  de  Moussy,  p.  261  ; —  fait  part  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  Kouraanoudis,  de  deux  découvertes  récentes  faites  à  Athènes,  p.  263. 

Egypte  (Détails  sur  le  récent  voyage  de  M.  Brunet  de  Presle  en), 
p.  274. 

Eichthal  (M.  Gustave  D')  fait  hommage  de  son  article  intitulé  «  De  la 
prononciation  nationale  du  grec  ^  Qit.  »,  p.  H9. 

Eichwald  (M.  D')  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  accompa- 
gnée d'Observations  (manuscrites)  sur  plusieurs  antiquités  scythiques  des 
bords  du  Kouhan^  p.  200. 

Engelhardt  l'M.),  agent  et  consul  général  de  France  en  Servie,  adresse 
à  l'Académie  cinq  photographies  représentant  des  armes  antiques  du 
musée  de  Belgrade,  p.  -166.  —  Observations  de  M.  De  Longpérier  sur 
lesdites  photographiesi,,  p.  167. 

Euting  (Le  D'),  bibliothécaire  de  l'Université  de  Tiibingen.  — Sur  son 
projet    de   voyage  épigraphique  dans  la  Régence  de  Tunis,  voy.  p.  166, 


Faidherbe  (M.  le  généra!)  fait  à  l'Académie  un  nouvel  envoi  d'inscrip- 
tions libyques  inédites,  p.  270. 

Fauche  (M.)  se  met  sur  les  rangs  pour  la  place  de  membre  ordinaire 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Vincent,  p.  8. 

Faugeron  (M.)  obtient  la  6®  mention  au  concours  des  Anliq.  de  la 
France,  p.  444.  —  Jugement  de  la  commission  sur  ses  2  thèses, 
p.  218. 

Feer  (M.)  fait  hommage  de  la  9"  livr.  des  Textes  tirés  du  Kandjour, 
p.  91  ;  —  lit  en  communication  un  mémoire  intitulé  «  Le  Dahara-sùtra 
et  la  conversion  de  Prasénajit  »,  p.  164,  167,  171,  173,  174-182  ;  —  re- 
connaît les  caractères  tracés  sur  un  manuscrit  en  feuilles  de  latanier  offert 
à  l'Académie  par  M.  De  Saulcy,  p.  169. 

Fcrgusson  (M.)  fait  hommage  de  son  ouvrage  intitulé  Tree  and  serpent 
ivorship^  p.  77. 

Feuardent  (M.  F.)  adresse,  pour  le  concours  de  numismatique,  la 
l'®  partie  de  l'ouvrage  intitulé  «  Egypte  ancienne  »  relative  a.nx  monnaies 
des  rois,  p.  276.  . 

Fiorelli  (M.  le  sénateur)  adresse  le  Programme  de  l'inauguration  des 
nouvelles  fouilles  d'Herculanum,  p.  33. 

Fisquet  (M.)  adresse,  pour  le  concours  Gobert,  la  suite  de  son  ouvrage 
intitulé  «  La  France  pontificale^  »  p.  3  et  277. 

Flouest  (M.  Ed.l  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France  de  1870,  la  Notice  archéolog.  sur  le  camp  de  Chaussey  {Saône-et- 
Xc/re),  p .  1 42 . 

Foucart  (M.)  communique  une  inscription  inédite  copiée  à  Tégée, 
p.  99. 

Fould  (Ouvrages  adressés  pour  le  concours  du  prix),  p.  3.  —  Renouvel- 
lemenl  de  la  commission  du  prix  FouM,  p.  5-6,9  et  4  4.  — Conclusions  de 
la  commission  sur  les  J  ouvrages  envoyés  au  concours,  p.  144. 
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Franchi-Verney  délia  Valelta  (M.  le  comte)  fait  hommage  du  Tableau 
généalogique  des  ascendants  paternels  et  maternels  du  prince  Humbert  et 
de  la  princesse  Marguerite  de  Savoie,  p.  112. 

Franklin  (M.  Alfred)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  son  Etude  historique  et  topographique  sur  le  plan  deParis  de  1 540, 
p.  267. 

G 


Galles  (M.  René),  auteur  d'une  Notice  sur  les  monuments  mégalithiques 
d'Afrique  comparés  à  ceux  de  la  Basse-Bretagne.  —  M.  De  Longpérier 
signale  à  l'Académie  l'imporlance  d'un  passage  de  cette  notice,  p,  170. 

Garât  (M.  D.  J.)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  «  Origines  des 
Basques  de  France  et  d'Espagne  »,  p.  147. 

Garcin  DE  Tassy  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  administrative, 
p.  2;  —  il  présente  les  Etudes  bibliques  de  feu  M.  l'abbé  Le  Hir,  p.  59  ; 

—  fait  hommage  de  la  2"  édition  de  son  Mém.  sur  les  particularités  de  la 
religion  musulmane  dans  Vïnde,  etc.,  p.  78-,  —  présente  2  brochures 
de  M.  Holmboe,  p.  258;  —  fiiit  hommage- du  Discours  d'ouverture  de 
son  cours  d'hiadonstani,  p.  268-,  --et  dut.  I  de  la  2«  édition  de  son 
Histoire  de  la  littérature  hindouie  et  hindoustanie,  p.  277. 

Garnier  (M..)  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  nationales,  son 
Histoire  de  l'imagerie  populaire  à  Chartres,  p.  257, 

Garucci  (Le  P.)  fait  hommage  de  son  article  sur  le  recueil  des  Inscr. 
ehrét.  de  la  Gaule  àe  M.  Le  Blant,  p.  90. 

Gaudreau(M.  l'abbé)  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  sainte  Bertille ^  etc., 
p.  270. 

Gaultier  du  Moltey  (M.  J.)  adresse,  pourle  concours  des  Antiquités  de 
la  France,  ses  Recherches  sur  les  voies  romaines  du  département  des  Côtes- 
du-Nord,  p.  269. 

Gaulier(M.  Léon)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  le  tome  III 
de  son  ouvrage  intitulé  «  Les  Epopées  françaises  »,  p.  3. 

Gebhart  (M.)  fait  hommage  de  son  Essai  sur  la  peinture  de  genre  dans 
Vardiquité,  p.  15. 

Geiger  (M.)  fait  hommage  du  1"  vol.  d'un  ouvrage  intitulé  a  Ursprung 
U.  Entwickelung  der  menschlichen  Sprache  »,  p.  147. 

Germain  (M.)  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  le  ms.  original  de  Vhist. 
de  la  ville  de  Montpellier  du  Chanoine  Ch.  de  Gre feuille,  p.  129;  — 
et  d'une  Etude  historique  et  archéologique  sur  Maguelone  sous  les  évéques 
et  les  chanoines,  p.  269. 

Gerson.  —  De  ses  idées  en  matière  d'usure,  p.  251 . 

Gilderaeister  (M.  J.).  —  U  est  fait  hommage  de  ses  Epigraphische 
Nachlesen,  p.  147. 

Gobert  (Ouvrages  adressés  pour  le  concours  des  prix),  p.  3,  5,  13,  15. 

—  Résultats  du  double  scrutin  pour  le  I'''"prix  et  du  scrutin  pour  le 
2"  prix,  p.  136.  —  Composition  de  la  commission  des  prix  Gobert, 
p.  271. 

Godefroy  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  do  la  France, 
la  lettre  A  de  sou  Dictiorm.  de  l'ancienne  langue  française  (Ms.),  p.  4; 
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—  et  obtieotla  i"  médaille,  p.  U4.  —  Jugement  de  la  commission  sur 
cet  ouvrage,  p.  211-213. 

Goeriz  (M.  Ch.),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Moscou, 
adresse  la  2'  partie  du  l*"'  vol.  des  Mémoires  de  cette  Société,  p.  13. 

Gomart  (M.  Ch.)  a'iresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
son  Essai  historique  sur  la  ville  de  B.ibemoîit,  p.  261. 

Gongora  y  Marlinez  (Dnn  Ma-nuel  de)  fait  hommage  de  ses.Antigûedades 
■préhistoricas  de  Andalucia,  p.  6. 

Grandgagnage  (M.  J.)  fait  hommage  de  son  édition  des  Coutumes  de 
Namur  et  de  Philippeville^  p.  148;  —  et  de  son  mémoire  intitulé  «  De 
Vinfluence  de  la  législation  civile  française  sur  celle  des  Pays-Bas  pen- 
dant  le  16"  et  le  M"  siècle  »,  p.  26 (. 

Grandvaijx  (M.  l'abbé)  fait  hommage  des  Etudes  bibliques  de  feu  M. 
l'abbé  Le  Hir,  p.  59. 

Grenade  (M.)  adresse  l'estampage  de  deux  inscriptions  libyques  re- 
cueillies à  Aumale,  p.  266. 

Guérin  (M.)  fait  hommage  de  la  Description  géographique,  etc.,  de  la 
Palestine.^  p.  257. 

Guerrier  de  Dumast  (M.),  correspondant,  faithommage  de  ses  Remarques 
linguistiques  sur  la  question  de  l'Atlantide,  p.  96  et  11 3  ;  —  d'une  brochure 
intitulée  «  Mesures  à  prendre  pour  arrêter  la  ruine  des  bois,  »  p.  148;  — 
d'un  autre  opuscule  intitulé  «  Le  petit  Château  de  Lmmille  »,  p.  173. 
GuESSARD  (M.)  communique  la  préface  de  son  édition  du  poème  d'A- 
liscans,  p.  111,  112,  126-,  —il  est  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie  pour  l'exercice  de  1868, 
p.  126;  —  et  présente  l'édition  donnée  par  M.  le  marq.  de  Lagrange  de 
la  Prophècie  du  roy  Charles  VIII  par  3i*  Guilloche  Bourdelois,  p.  135. 

GuiGNiAUT (M.),  secrétaire  per-.iéluel, donne  lecture  de  son  Rapport  sur  les 
travaux  des  commissions  de  publication  pendant  le  l' semestre  de  Tanneel  868, 
p.  9-12;  —  présente  les  Extraits  de  divers  mss.  latins  pour  servir  à  Vhist. 
des  doctrines  grammaticulea  au  moyen  âge,  par  M.  Thurot,  p.  62-,  —  le 
t.  I   du  Recueil  des  historiens  arméniens  des  croisades,^.  77-,  —  le  t.  I 
de  la  réimpression  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France., 
p.  96;   —   le  complément    du  t.    XXllI,  1"  partie,  de  la  2^   série   des 
Mémoires  de  l'Académie  contenant,  le  Mémoire  de  Fréret  sur  l'origine  des 
Français,  p,  123;  —  il  lit  son  Rapport  sur  les  travaux  des  commissions  de 
publication  de  V Académie  pendant   le    'i"  semestre  de  1869,  p.  136-139  ; 
—  présente  la  1'"  partie  du  t.  VIII  des  Mémoires  présentes  par  divers 
savants  (1"  série),  p.  164;  —  et  les  tomes  II  et  III  de  la  réimpression  du 
Recueil  des  Gaules  et  de  la  France.,  Ma.;  —  ainsi  que  le  t,  XII  de  la 
2*  édition  de  VHist.   littér.   de  la  France,   ibid.  ;  —   demande  un  congé 
pour    raison  de   santé,   p.    165;    —  présente  le  t.  VII,   1"  partie,  des 
Mémoires  présentés  par  divers  savants  (I"  série),  p.  183  ;  —  et  lit  une 
Notice    historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de   M.    Fr.    Bopp,   associé 
étranger,  p.   234-245. 

Guillaume  de  Nangis  [Mémoire  sur  les  ouvrages  de),  par  M.  Delisle, 
p.  118,  120, 12i. 

Guillaume  de  Saint- Cloud,  auteur  à' un  petit  traité  intitulé  t/^J/tïas  instrii- 
menti  quod  directorium  appellatur,  p.  29-31. 

Guyot  (M.  Joseph)  adre-se,pour  le  cuncours  des  Antiquités  de  la  France, 
un  ouvrage  intitulé  «  Chronique  d'une  ancienne  ville  royale,  Dourdan, 
capitale  du  Hurepoix  »,  p.  267. 
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Halévy  (M.  J.)  lit,  en  communication,  un  Mémoire  sur  l'inscription 
phénicienne  de  Marseille,  p.  163,  '171  ;  —il  est  chargé  par  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  de  recueillir  les  inscriptions  himyarites  existant 
dans  l'Yémen,  p.  168. 

Ilarailton  (M.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney, ses  New  illus- 
trations of  the  subjunctive  and  M?),  p.  90. 

Haouran  {Note  sur  les  noms  divins  mentionnés  dans  les  inscriptions  naba- 
téennes  du),  par  M.  de  Vogué,  p.  63-75. 

Hauréau  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  Antiauités  de  la 
France,  p.  2;  —  il  fait  hommage  du  4°  fascicule  du  t.  XV  du  Gallia  chris- 
tiania, p.  27  ;  —  lit  un  extrait  de  sa  Notice  sur  Richard  Leneveu,  évêque  de 
Beziers,  p.  110  ;  —  et  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture 
de  M.  Loiseleur  sur  la  doctrine  secrète  des  Templiers,  p.  222. 

Havet  (M.)  fait  hommage  de  sd^  Notice  sur  feu  M.  Vincent,  p.  15. 

Hébreux  (Les)  et  Moïse  sur  les  monuments  égyptiens  :  communication  de 
M.  DE  RouGÉ,  p.  18-22. 

Helbig  (M,  Wolfgang)  adresse  à  M.  De  Witte  le  calque  d'un  curieux 
miroir,  trouvé  dans  les  environs  de  l'antique  Préneste,  p.  105;  —  plus  une 
double  photographie  représentant  une  statue  d'Amazone  récemment  trou- 
vée à  Rome  sur  l'emplacement  des  Jardins  de  Salluste,  p.  132. 

Henfrey  (\î.  H.  W.)  fait  hommage  de  son  Guide  to  the  study  and  arran- 
gement of  english  coins,  p.  148,  189  et  265. 

Henzen  (M.)  fait  hommage  de  sB.Relation  des  fouilles  opérées,  aux  frais 
du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse,  dans  le  bois  sacré  des  Frères  Arvales, 
p.  97.   Cf.  p.  129. 

Hervey  de  Saint-Denys  (M.  D')  se  met  sur  les  rangs  pour  la  place  de 
membre  ordinaire  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Vincent,  p.  8. 

Heuzey  (M.)  fait  hommage  de  la  suite  de  sa  Mission  arch.  de  Macé- 
doine, p."^  "78 , 

Holmboe  (M.)  fait  hommage  de  deux  brochures,  p.  238. 

Ilopf  (M.  le  D''  Cari)  fait  hommage  de  son  Histoire  de  la  Grèce  au 
moyen  âge,  p.  97. 

Hovelacque  (M.  Abel)  fait  hommage  de  sa  Grammaire  de  la  langue 
Zende,  p.  83. 

Hucher  (M.)  obtient  le  prix  de  numismatique  pour  son  ouvrage  intitulé 
VArt  gaulois,  p.  1 30-131 . 

HuiLLARD-BriÉHOLLEs  (M.)  sc  met  sur  les  rangs  pour  la  place  de  membre 
ordinaire  vacante  par  la  mort  de  M.  Vincent,  p.  8  ;  —  il  est  nommé  par 
18  voix,  sur  35  volants,  au  1*""  tour  de  scrutin,  p.  14;  —  prend  séance, 
p.  29;  —  est  adjoint  par  un  vole  de  l'Académie,  à  la  commission  chargée 
de  la  continuation  d'i  Recueil  des  historiens  de  la  France,  p.  61  ;  — prc- 
.«enle  ï Histoire  de  la  Grèce  au  moyen  âge  du  D'  Hopf,  p.  97  ;  —  fait  hom- 
mage de  son  Mémoire  sur  la  rançon  du  duc  de  Bourbim  Jean  I,  p.  104;  — 
lit  une  Etude  sur  l'état  ■politique  de  Vltalie  depuis  la  paix  de  Constance 
jusqu'à  la  chute  de  la  maison  de  Souabe,  p.  125,  i72,  173,  188  et  277; 
-^est  désigné  pour  lire  un  exlt-ait  dudit  mémoire  dans  la  séance  publique 
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annuelle  de  Tlnstitut,  p.  140  ;  —  et  nommé  membre  de  la  commission 
du  prix  Gobert,  p.  271 . 

J 

Jahn  (M.  Olto)  fait  hommage  d'un  Mémoire  sur  les  dessins  de  monuments 
antiques  contenus  dans  le  Codex  Pighimms  de  la  bibliothèque  de  Berlin, 
p.  76;  —  d'une  notice  biographique  d'Ëd.  Gerhard,  et  de  divers  mémoires 
archéologiques,  p.  133.  —  Nolificalion  de  son  décès,  p.  173. 

Jean  (S.)  Damascène.  —  Sur  des  fragments  inédits  de  ce  Père,  voy. 
p.  420. 

Jérusalem  (Nouvelle  preuve  en  faveur  de  l'opinion  qui  attribue  à  Ilé- 
rode  la    construction  de  l'enceinte  du  temple,  à),  p.  1:28. 

Inde  (Sur  les  premiers  voyages  maritimes  dans  /'),  note  de  M.  Bkunet 
DE  Presle,  p.  108-HO. 

Inscription  grecque  (Sur  une)  découverte,  en  1867,  aux  environs  de 
Tiflis,  p.  26.  —  Sur  une  inscription  grecque  copiée  à  Tégée,  note  de 
M.  Foucart,  p.  99.  —  Inscription  grecque  trouvée  à  Sidon  et  commu- 
niquée par  M.  DE  Saulcy,  p.  183. 

Inscription  juive,  en  caractères  latins,  récemment  trouvée  à  Auch,  — 
Communication  de  M.  De  Saulcy,  p.  172. 

Inscription  latine  trouvée  à  Sidon  et  communiquée  par  M.  de  Saulcy, 
p.  183.  —Doux  autres  inscriptions  latines  trouvées  par  M.  Miller  à  As- 
souan,  p.  279-283. 

Joly  (M.  A.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  delà  France, 
un  ouvrage  intitulé Be«oi<  de  Sainte-More,  etc.,  p.  260  et  277. 

Jourdain  (M.)  lit  le  rapport  préliminaire  de  la  commission  du  prix 
Gobert,  p.  5  et  23  ;  —  il  est  nommé  membre  do  la  commission  chargée 
de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie  pour  1868,  p.  126  ;  —  lit  le  Rap- 
port de  la  Commission  du  prix  Gobert  sur  les  résultats  du  concours, 
p.  133;  —  lit  un  mémoire  intitulé  «  les  commencements  de  V économie 
politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge  »,  p.  188,  190,  199,  209,  223 
et  263  ;  —  et  est  désigné  pour  lire  dans  la  séance  publique  annuelle  un 
extrait  du  précédent  mémoire,  p.  199.   Cf.  p.  234-245. 

Julien  (M.  Stanislas)  fait  hommage  du  t.  I  de  sa  Syntaxe  nouvelle 
de  la  langue  chinoise,  eic.  p.  124;  —  d'un  autre  ouvrage  intitulé  «  Indus- 
tries anciennes  et  modernes  de  V empire  chinois  »,  p.  164. 

Jumel  (M.  l'abbé)  fait  hommage  de  sa. Monographie  de  Croy,  p.  104  ;  — 
et  de  celle  de  Bourdon,  p.  111 . 

Jung  (M.  Th.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  un  ouvrage 
intitulé  K  Les  errata  historiques  militaires,  »  p.  277. 

K 

Kavâûasli  {M.  Morgan)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  un 
mémoire  sur  l'Origine  du  langage  et  des  mythes,  p.  90. 

Kemmerer  (M.  le  D')  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  delà 
France,  son  Histoire  de  nie  de  Ré,  p.  200. 

Kiepert(lM.)  est  porté,  en  2"  ligne,  sur  la  liste  de  présentation  h  la 
seconde  place  do  correspondant  étranger,  p.  263  ;  —  il  obtient  4  voix 
au  1"  scrutin  et  12  au  deuxième,  p.  266. 
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Klipffel  (M.)  adresse  trois  ouvrages  pour  le  coacours  des  Antiquités  de 
la  France,  p.  3;  —  obtient  la  5*  mention  au  dit  concours,  p.  144.  Cf. 
p.  217-218. 

Kobès  (Mgr  A.),  évêque  de  Modon,  etc.,  adresse,  pour  le  concours 
Volney,  sa  Grammaire  de  la  langue  Wolofe,  p.  261. 

Kournanoudis  (M.)  signale  à  l'Académie  une  double  découverte  récem- 
ment faite  à  Athènes,  p.  263. 

Krieg  (M.  H.)  fait  hommage  de  la  l""*  livraison  du  Panstenoaraphicon, 
p.  98. 


Labarle  (M.  Jules)  fait  hommage  de  2  mémoires  uSur  le  trésor  de  l'église 
cathédrale  de  Sienne  »  et  «  Sur  le  Rôssel  d'or  d'Altœtting  »,  p.  189. 
•  Laborde  (M.  Léon  de).  Notification  de  son  décès,  p.  89. 

Laboulaye  (M.)6st  élu  membre  de  la  commission  des  travaux  littérai- 
res, p.  2  :  —  il  prend  pari  à  la  discussion  sur  le  sens  du  mot  vicus, 
p.  33;  —  présente  l'ouvrage  de  M.  de  Rozière,  intitulé  «  Liber  diur- 
nus  etc.»,  p.  123  et  270;  —  et  est  nommé  membre  delà  commission  du 
prix  Gobert,  p.  271 . 

La  Fons-Mélicocq  (Ouvrages  offerts  au  concours  pour  le  prix  fondé 
par  M.  de;,  p.  114. 

Lagraugk  (M.  de)  fait  hommage  de  son  édition  de  la  Prophécie  du  roy 
Charles  VIll  par  M^  Guilloche  Bourdelois^  p.  135. 

Lagrèze-Fossat  (M.).  Jugement  de  la  commission  des  Antiquités  de  la 
France  sur  son  ouvrage  intitulé  La  ville^  les  vicomtes  et  la  coutume 
d'Auvillar^  p.  219. 

Lapaix  (M.)  destine  à  l'un  des  concours  de  TAcadémie  son  Armoriai 
des  villes,  etc.,  de  la  Lorraine  etc.,  p.  29.  Cf.  p.  261. 

Lartet  (M.)  fait  hommage  de  la  suite  de  ses  Reliquice  Aquitanicœ, 
p.  16. 

Lasteyrie  (M.  de)  est  élu  membre  de  la  commission  des  Antiquités 
de  la  France,  p.  2;  —  il  présente  h  Notice  de  M.  Odobesco  sur  les  Anti- 
quités de  la  Roumanie,  p.  16;  —  et  lit  le  Rapport  au  nom  de  la  commis- 
sion des  Antiquités  de  la  France,  p.  210. 

Laulh  (M.  J.),  de  Munich,  a  cru,  à  tort,  retrouver  un  souvenir  de 
Moïse  dans  un  papyrus  appartenant  au  musée  de  Leyde,  p.  19. 

M.  Le  Blant  lit  ses  Recherches  sur  l'accusation  de  magie  dirigée  contre 
les  premiers  chrétiens,  p.  27  et  32  ;  —  fait  hommage  d'un  article  critique 
intitulé  «  D'une  publication  nouvelle  sur  le  vase  de  sang  des  Cataconwes 
romaines  »,  p.  1 42  -,  —  et  de  ses  Recherches  sur  l'accusation  de  magie  dirigée 
contre  les  premiers  chrétiens,  p.  221;  —  prend  part  à  la  discussion  sou- 
levée par  la  lecture  de  M.  Loiseleur  sur  la  doctrine  secrète  des  Tem- 
pliers, p.  256. 

Leclercq  (M.)  fait  hommage  de  son  édition  des  Coutumes  des 2Mys  de 
Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny ,  p.  120. 

Lecoq-Kerneven  (M.  J.  M.  R.)  adresse,  pour  le  concours  de  numis- 
matique, son  Traité  de  la  composition  et  de  la  lecture  de  toutes  inscriptions 
monétaires,  etc . ,  p.  222 . 
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Ledain  (M.  Bélisaire)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  son  Histoire  dAlpho7ise,  frère  de  Saint  Louis,  etc.,  p.  269. 

Léger  (M.)  transmet  le  tome  I  des  Moaum.  spectantia  ad  hist.  Sla- 
vorum  merid.,  avec  un  article  critique  sur  cette  publication,  p.  228. 

Le  Hir  (Feu  M.  l'abbé).  Il  est  fait  hommage  de  ses  Etudes  bibliques, 
p.  39. 

Lohr  (M.  Ernest)  adresse  3  ouvrages  sur  l'Alsace  pour  le  concours  des 
Antiquités  de  la  France,  p.  276, 

Lejean  (M.)-  ïl  est  donné  lecture  de  la  suite  de  son  Mémoire  sur  VEthio- 
pie  au  temps  des  Ptolémées^  p.  112. 

Lenevm,  évèque  de  Beziers  (Analyse  d'une  notice  de  M.  Hauréau  sur 
Richard),  p.  410. 

Lenormant  (M .  )  met  sous  les  yeux  de  l'Académie,  au  nom  de  M ,  Schoe- 
bel,  un  médaillon  d'or  de  Dornilien  découvert  en  Macédoine,  p.  17;  — 
il  communique  son  Etude  sur  les  documents  assyriens  relatifs  à  V Arabie, 
p.  61,  95,  96;  — fait  hommage  du  recueil  de  ses  articles  sur  les  Antiquités 
d'Eleusis,  p.  97  ;  —  d'une  Notice  de  quelques  espèces  de  monnaies  grecques 
mentionnées  dans  les  auteurs  anciens  et  dans  les  inscriptions,  p.  98;  —  de 
la  3*édilionde  son  Manuel  d'histoire  ancienne^  etc.,  p.  133;  —  et  des  leçons 
de  feu  Ch.  Lenormant  à  la  Sorbonne  intitulées  «  Delà  divinité  du  christia- 
nisme dans  ses  rapports  avec  l'histoire  »,  p.  146. 

Leoni  (M.  le  comte  Carlo)  adresse  différents  ouvrages  dont  il  est  l'au- 
teur, p.  60  et  166. 

Lepage  (M.)  fait  hommage  d'une  nouvelle  publication  intitulée  *  Les 
offices  des  duchés  de  Lorraine  et  de  JBar,etc.  »,  p.  169. 

LiTTRÉ  (M.)  fait  hommage  de  la  suite  de  son  Dictio7inaire  de  la  langue 
française,  p.  33,  134,  183;  —  et  lit  le  Rapport  au  nom  de  la  commission 
du  prix  Volney,  p.  140. 

Loiseau  (M.  Arthur)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  sa  dis- 
sertation de  modo  subjunctivo,  p.  83. 

Loiseleur  (M.),  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans,  lit  un  Mémoire  sur 
la  doctrine  secrète  des  Templiers,  p.  222,  235-57,  et  répond  aux  objec- 
tions qui  lui  sont  faites  par  divers  membres,  ibid.  ;  — il  adresse,  pour  le 
concours  des  Antiquités  de  la  France,  le  Compte  des  dépenses  faites  par 
Charles  VU  pour  secourir  Orléans,  p.  269. 

Longnon  (M.  A.)  adresse, pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
son  édition  du  Livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne  et  de  Brie, 
p.  3.  Cf.  p.  223.  —  Il  obtient  la  2"  médaille,  p.  144.  —  Jugement  de  la 
commission  des  Antiquités  de  la  France  sur  cette  publication,  p.  213. 

LoNGPÉRiER  (M.  de)  cst  élu  membre  de  la  commission  des  travaux 
littéraires,  p.  2-,  — membre  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France, 
ibid.-,  —  membre  de  la  commission  de  numismatique,  p.  5;  —  est  réélu 
membre  de  la  commission  du  prix  Fould,  p.  9;  —  adresse  une  note  au 
sujet  du  torse  de  faune  demi-colossal  reconnu  par  M.  Piot  parmi  les 
ruines  du  théâtre  de  Bacchus,  à  Athènes,  p.  23-26;  —  fait  un  Rapport 
verbal  sur  le  concours  du  prix  Fould,  p.  144;  —  présente  les  Ep2(jmp/HSc/ie 
Nachlesen,  deGildemeisler,  p.  147;  —  V Abécédaire  abkfiasien  et  l'Abrégé 
de  l'histoire  sainte  en  langue  abkhasienne,  publiés  par  M.  hvan  de  Bar- 
tholoraéi,  p.  16'i;  —  présente  quelques  observations  sur  les  photographies 
communiquées  par  M,  Engelhardt,  p.  167;  —  signale  à  l'Académie  un 
passage  important  de  la  notice  de  M.  Galles  sur  les  monuments  méga- 
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lilhiques  de  l'Afrique,  p.  170;  —  présente  2  mémoires  de  M .  J.  Labarlc, 
p.  189  ;  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture  du  Mé- 
moire de  M.  Loiseleur  sm'  la  doctrine  secrète  des  Templiers,  p.  257; 
—  est  nommé  membre  de  la  commission  des  candidats  aux  places  de 
correspondanls  étrangers,  p,  260. 

Louvain  (L'Université  catholique  de)  envoie  la  suite  de  ses  publications, 
p.  104. 

Luce  (M,  Siméon)  fait  liommage  de  son  Introduction  au  1"'  livre  des 
Chroniques  de  Froissart^  p.  142;  —  et  du  tome  I  de  son  édition  des  Chro- 
niques de  Froissart,  p,  147. 

Lumbroso  (M.  G.)  lit  une  Notice  sur  deux  papyrus  grecs  du  British 
Muséum, \).  51-58  -,  —  obtient  le  prix  sur  la  question  dcVEconomie  politique 
de  V Egypte  sous  les  Lagides,  p.  141 . 

Lunéville  (M.  le  maire  de)  demande, pour  la  bibliothèque  de  cette  ville, 
la  continuation  de  VEist.  littér.  delà  France^  p.  13. 

Luzel  (M.)  obtient  la  3*  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  144.  —  Jugement  de  la  commission  sur  son  Recueil  des  chants 
populaires  delà  Basse-Bretagne^^.  213-214. 


M 


Mamet  (M.l,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  se  rend  avec 
M.  Vidal  Lablache  à  Carystos  en  Eubée,  p."  210. 

Mantellier  (M.)  fait  hommage  du  3^  volume  de  son  Histoire  de  la  com- 
munauté des  marchands  fréquentant  la  riv,  de  Loire,  p.  223;  —  est 
porté  eu  1''®  ligne  sur  la  liste  de  présentation  à  la  place  de  correspondant 
régnicole,  p.  262;  —  est  nommé  correspondant  de  l'Académie,  à  Or- 
léans, p.  266;  — adresse  ses  remercîments  à  l'Académie,  p.  268. 

Mariette  (M.),  correspondant,  fait  hommage  de  son  Mémoire  sur  les 
tombes  de  l'ancien  empire  à  Saqqaràh,  p.  98;  —rapporte  trois  frag- 
ments de  papyrus  grecs  retrouvés  dans  la  nécropole  de  Saqqarâh,  p.  141  ; 
—  lit,  en  communication,  un  Mémoire  sur  le  temple  de  Benderah,  p.  164. 

Marquette  (M.  A.  De)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  son  Hist.  générale  du  comté  de  Harnes  en  Artois,  p.  199.  Cf. 
p.  257. 

Martin  (M.  Henri),  correspondant,  fait  hommage  de  ses  2  mémoires 
sur  la  période  sothiaque  et  sur  la  question  de  savoir  si  la  précession  des 
équinoxes  a  été  connue  avant  Hipf  arque,  p.  96  ;  —  de  ses  Essais  de  critique 
philosophique  et  religieuse,  intitulés  Les  sciences  et  la  philosophie,  "p.  98. 

Martin  (M.  J.  P.)  fait  hommage  de  son  édition  du  traité  De  orthographia 
syriaca  de  Jacques  d'Edesse,  p.  142. 

Martin  de  Moussy  (Mad.  Ve)  fait  hommage  de  l'Atlas  complétant  la 
hescripiion  géographique  et  statistique  de  la  confédération  Argentine, 
p.  261 . 

Mas  Latrie  (M.  De)  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé  «  D'un 
privilège  commercial  accordé  en  13 '20  à  la  République  de  Venise  par  un  roi 
de  Perse,  etc.,»  p.  200,  205-209. 

Maspero  (M.)  lit,  en  communication,  un  mémoire  intitulé  k  Une  enquête 
judiciaire  à  Thébes  au  temps  de  la  20*-"  dynastie  égyptienne  » ,  p .  1 90, 1 99. 
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Maury  (M.)  est  élu  membre  do  la  comraissioa  des  travaux  littéraires, 
p.  2;  —  membre   de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France,  ibid.; 

—  membre  de  la  commission  d'examen  du  concours  pour  le  prix  ordinaire 
de  1869,  p.  5;  — membre  de  la  commission  chargée  de  présenter  la  liste 
de  candidats  pour  le  remplacement  de  M.  Welcker,  comme  associé,  p.  4  5. 

—  11  prend  part  ù  la  discussion  sur  le  sens  du  mot  vicus^  p.  33;  —  et  à 
la  discussion  soulevée  par  la  communication  de  M.  De  Vogiié  sur  les 
noni'i  divins  mentionnés  clans  les  inscriptions  nabatêemies  chc  Eaonran, 
p.  85-88  ;  —  il  fait  hommage  de  la  3^  édition  de  son  livre  intitulé  La  terre 
et  l'homme^  p.  133;  —  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix 
Bordin,  p.  146;  —  présente  3  questions  au  nom  de  ladite  commission, 
p.  180;  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture  du  Mé- 
moire de  M.  Loiseleur  sur  la  docArine  secrète  des  Templiers,  p.  256;  — 
est  nommé  membre  de  la  commission  des  candidats  à  la  place  de  cor- 
respondant régnicole,  p.  260;  —  et  présente  le  2^  fascicule  du  Diction- 
naire archéologique  de  la  Gaule,  p.  261. 

Mayronis  [François  de).  Ses  idées  sur  le  prêt  à  intérêt,  p.  249. 

Mégnin  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  un 
2®  exemplaire  de  son  ouvrage  Sur  la  maréchalerie  française^  p.  13. 

Melun  (Lettre  du  bibliothécaire  de  la  ville  de)  à  l'effet  d'obtenir  le  com- 
plément des  Tables  de  Bréquigny,  p.  122. 

Ménard  (MM.  Louis  et  René)  font  hommage  de  leur  mémoire  cou- 
ronné sur  la  sculpture  antique  et  moderne,  p.  268. 

Mérimée  (M.)  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  Don  Manuel  de  Gongora  y 
Martinez,  l'ouvrage  intitulé  «  Antigùedades  préhistoricas  de  Andalucia  », 
p.  6;  —  et  transmet  une  demande  du  bibliothécaire  de  la  cour  imp.  de 
Montpellier,  p.  133. 

Meyer  (M.),  sur  la  proposition  de  la  commission  des  travaux  littéraires, 
est  de  nouveau  nommé  auxiliaire  de  l'Académie,  p.  131-132. 

Michel  (M.  Francisque)  adresse,  pour  le  concours  Gobert,  le  tome  II  de 
son  Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  à  Bordeaux^  P-  3;  —  obtient 
5  voix,  puis  2  voix,  dans  le  double  scrutin  pour  le  1^''  prix  Gobert,  et 
9  voix  dans  le  scrutin  pour  le  2^  prix,  p.   136. 

Michel  (M.),  président  de  l'Académie  de  Metz,  demande  l'envoi,  pour  la 
bibliothèque  de  cette  académie,  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l  Acad. 
des  inscriptions,  p.  13. 

Midy  (M.  G.  Henri)  fait  hommage  de  son  ouvrage  intitulé  «  Le  régime 
constitutionnel  »,  p.  164. 

Miller  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  p.  2*,  —  reçoit,  comme  éditeur  du  HecweîV  des  historiens  grecs 
des  croisades^  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  contenant  les 
Notes  de  Du  Cange  sur  Anne  Comnéne^\).  8-,  —  fait  hommage  d'une  publi- 
cation intitulée  «  P.  Taisand.  Lettres  inédites  de  Bossuet  et  de  M"^  de 
Scudéry»,  p.  13; —  communique  l'extrait  d'une  lettrede  M.Eug.  Piol  datée 
d'AlhèneS;,  p.  23  ;  —  lit  une  note  de  M.  de  Longpérier  sur  la  découverte 
annoncée  dans  la  lettre  de  M.  Piot,  p.  25-26;  —  communique  nue  Notice 
sur  des  fragments  inédits  de  Théodore  le  lecteur  et  de  Jean  d'Egée,  p.  61  ;. 
—  fait  hommage  d'un  tirage  à  part  de  la  lievue  archéol.  contenant  un 
fragment  inédit  d'Appien^  p.  61  ;  —  lit,  en  communication,  une  notice 
intitulée  Êescription  d'une  chasse  éi  la  perdrix  et  au  lièvre  par  Constantin 
Pantechnès,  p.  104;  — présente  le  tableau  généalogique  des  ascendants  pa- 
ternels et  maternels  du  prince  Uumbert  et  de  la  princesse  Marguerite  de 
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Savoie  dressé  parle  comte  Franchi-Verney  délia  Valetta,  p.  1-12;  —  donne 
lecture  de  la  suite  du  Mémoire  de  M.  Lejean  sur  VEthiopie  au  temps  des 
Ptolémées,  p.  112;  —  fait  une  communication  sur  des  fragments  inédits 
de  saint  Jean  Damascène  et  répond  à  l'appel  de  M.  Boissée  touchant  les 
fragments  de  Dion  Cassius  présumés  inédits,  p.  1 20  ;  —  est  désigné  comme 
lecteur  pour  la  séance  trimestrielle  de  juillet,  p.  128;  —  fait  une  com- 
munication sur  des  sceaux  am,phoriques  et  des  inscriptions  inédites  de 
Thasos^  p.  129;  —  refuse,  pour  cause  d'absence,  de  faire  partie  de  la 
commission  du  prix  ordinaire  à  décerner  en  1871,  p.  446;  —  commu- 
nique une  inscription  grecque  provenant  de  Memphis,  p.  268;  —  adresse  à 
M.  Renier  deux  autres  inscriptions  trouvées  par  lui  à  Assouan,p.  279-285. 

Miller  (M.},  de  Boulogne-sur-Mer,  fait  hommage  d'un  recueil  intitulé 
«  Notices  de  bibliographie  et  d'histoire  littéraire  »,  p.  27. 

Ministre  de  l'Instruction  publique  (M.  le)  accuse  réception  de  diverses 
publications  de  l'Académie,  p.  4;  —  transmet,  pour  les  éditeurs  du 
B.ecueil  des  historieiis  des  croisades^  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal contenant  les  iVo^es  de  Du  Cange  sur  Anne  Comnéne,  p.  8;  —  accuse 
réception  du  manuscrit  de  M.  Dumont,  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
intitulé  Inscriptions  céramiques  de  la  Grèce,  ibid.  ;  —  adresse  l'ampliation 
du  décret  approuvant  l'élection  de  M.  Max  Millier, comme  membre  associé, 
p.  34;  —  transmet  le  Mémoire  de  M.  Vidal-Lablache,  membre  de  l'Ecole 
d'Athènes,  sur  Hérode  Atticus,  p.  61  ;—  attribue  un  exemplaire  de  la  con- 
tinuation du  Gallia  christiana  à  diverses  bibliothèques,  p.  77;  —  transmet 
l'estampage  d'une  inscription  numidico-punique  découverte  par  M.  Féraud 
aux  environs  de  Constantine,  p.  84;  —  et  l'ampliation  d'un  arrêté  confé- 
rant le  diplôme  d'archivisle-paléographe  à  17  élèves  del'Ecoledes  Chartes, 
p.  84;—  accuse  réception  de  diverses  publications  de  l'Académie,  p.  103; 

—  de  la  liste  des  questions  nouvelles  adoptées  par  l'Académie  pour  com- 
pléter le  programme  de  1868  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  p.  111  ;  — 
transmet  un  mémoire  de  M.  Bigot,  membre  de  ladite  Ecole,  intitulé 
«  Athènes  à  Vépoqueimp<^.,elc.  »,  p.  136  ; — donne  son  approbation  au  traité 
passé  entre  le  secrétaire  perpétuel  et  M.  Y.  Palmé  pour  la  réimpression 
des  t.  XIII-XV  de  VEistoire  littér.  de  la  France,  p.  145;  —  autorise,  en 
faveur  de  M.  Bobiou,  le  prélèvement  d'une  somme  de  1000  fr.  sur  un  prix 
arriéré,  p.  149;  —  informe  l'Académie  de  la  mission  qu'il  a  donnée  à 
M.  Halévy  de  recueillir  les  inscriptions  hiniyarites  existant  dans  l'Yémen, 
p.  168;  —  transmet  une  lettre  de  M.  le  directeur  de  l'Ecole  française  d'A- 
thènes relative  à  la  pierre  de  Carystos,  p.  210  ; —  approuve  le  choix  fait  par 
l'Académie  du  vendredi  19  novembre  pour  tenir  sa  séance  publique, p.  122  ; 

—  attribue  un  exemplaire  du  t.  XVI  de  la  continuation  du  Gallia  chris- 
tiana à  la  bibliothèque  des  archives  de  l'empire,  ibid.  ;  —  invite  l'Aca- 
démie à  s'occuper  de  la  désignation  de  2  candidats  pour  la  chaire  de 
poésie  latine  au  Collège  de  Fraoce,  p.  255;  —  accuse  réception  des  mé- 

■  moires  de  MM .  Bigot  et  Vidal-Lablache,  renvoyés  par  l'Académie, 
ibid.  ;  —  et  de  diverses  publications  de  l'Académie,  p.  266;  —  transmet 
les  estampages  de  diverses  inscriptions  libyques  adressées  par  MM.  Cher- 
bonneau  et  Grenade,  p.  266  ;  —  informe  l'Académie  de  l'heure  à  laquelle 
l'Empereur  recevra  l'Institut  le  1®'' janvier,  p.  271 . 

Ministre  des  Affaires  étrangères  (M.  le)  informe  l'Âcadéniie  que,  sur 
sa  demande,  il  a  écrit  au  consul  de  France  à  Tunis  à  l'effet  de  faciliter  au 
D'  Euting  l'accès  des  collections  du  Khazoadar,  p.  169. 

Miroir  trouvé  à  Préneste  {Note  de  M.  de  Witte  sur  un),  p.  105-106. 

MoHL  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  travaux  littéraires, 
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p.  2;  — membre  de  la  commission  administrative,  ibid.;  —membre  delà 
commission  chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  pour  le  remplace- 
ment de  M.  Welcker  comme  associé,  p.  V6;  —  membre  de  la  commission 
du  prix  Bordin,  p.  146;  —  il  demande  que  l'Académie  fasse  auprès  du 
Ministre  des  Affaires  étrangères  une  dém^irche  pour  ouvrir  au  D'  Euting 
l'accès  de  la  collection  épigraphique  du  Khaznadar  du  bey  de  Tunis, 
p.  156;  —  est  nommé  membre  de  la  commission  des  candidats  aux 
places  de  correspondants  étrangers,  p.  260. 

Moïse  sur  les  monuments  érjyptiens^  communication  de  ^I.  Rocgé, 
p.  18-22. 

Mommsen  (M.)  obtient  8  voix  dans  le  scrutin  pour  le  remplacement  de 
M.  Welcker,  comme  membre  associé,  p.  29. 

Montpellier  (La  Société  archéologique  de)  sollicite  l'autorisation  do 
reproduire  dans  son  recueil  deux  chartes  arméniennes  publiées  dans  le  1.  î 
du  Recueil  des  historiens  arméniens  des  croisades^  p.  122. 

Moreliet  (M.).  Jug-'^ment  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France 
touchant  ses  recherches  sur  l'emplacement  du  Champ  du  mensonge, 
p.   220. 

Mowat  (M.  Robert)  fait  hommage  de  ses  Etudes  d'onomatologie  com- 
parée, p.  223. 

Millier  (M.  Max)  est  élu  membre  associé,  en  remplacement  de  M.  Welc- 
ker, p.  29.  —  Son  élection  est  approuvée,  p.  34;  —  il  écrit  ù  TAcadémie 
une  lettre  de  remercîment,  p.  35. 

N 

Nazies  (Opinion  de  M .  de  LojNGpérier  sur  une  figurine  du  musée  de), 
p.  147. 

Narbey  (M.  l'abbé)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  la  2®  édition  de  l'ouvrage  intitulé  «  Les  hautes  montagnes  du 
Doubs,  etc.  »,  p.  276. 

Naudet  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  travaux  littéraires, 
p.  2  ;  —  membre  de  la  commission  chargée  de  présenter  la  liste  de  can- 
didats à  la  place  d'associé  vacante  par  le  décès  de  M.  Welcker,  p.  15; —  lit 
un  Mémoire  sur  le  véritable  sens  du  mot  vicus  dans  la  topographie  urbaine 
de  Rome,  p.  23-32;  —  répond  à  diverses  objecliona  qui  lui  sont  faites, 
p.  32,  33;  —  lit  un  mémoire  intitulé  «  Du  perso)inel  administratif  dans 
les  provinces  au-dessous  des  magistrats  »,'p.  95,  98,  103;  —  est  élu  mem- 
bre de  la  commission  du  prix  ordinaire,  à  décerner  en  1871,  p.  146. 

Nervo  (M.  le  baron  de)  adresse, pour  le  concours  du  prix  Gobort,  un 
ouvrage  intitulé  «  Le  comte  Corvetto,  ministre  secrétaire  d'Etat  des 
finances  sous  le  roi  Louis  XVIII  »,  p.  22  5 . 

NiEuwERKERKE  (M.  DE),  surintendaut  des  beaux-arls,  prie  rAcadémio  de 
vouloir  bien  rédiger  une  inscription  commémorativc  de  l'expédition  de 
Chine,  p.  165;  cf.  p.  182. 

Normands  {Sur  les  premiers  voyages  de  découverte  des),  voy .  p.  1 08-1 10. 

Numismatique  (Ouvrages  adressés  pour  le  concours  de),  p.  3.  —  Com- 
position de  la  commission  de  numismatique,  p.  5. 

0 

Odobesco  (M.)  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  les  Antiquités  de  la  Rou- 
manie, p.  16 . 
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Ollendorf  (M.  K.)  adresse  à  M.  Egger  une  iDScription  découverte,  en 
1867,  aux  environs  deTiflis^p.  26, 

Oppert  (M.)  fait  hommage  de  la  %^  édition  de  sa  Grammaire  assyrienne^ 
p.  7;  —  il  se  met  sur  les  rangs  pour  la  place  de  membre  ordinaire 
vacante  par  suite  du  décès  de  M,  Vincent,  p.  8  ;  —  obtient  7  voix  au 
scrutin,  p.  14  ;  —  demande  son  inscription  sur  la  liste  des  candidats  à  la 
place  de  membre  ordinaire  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le  marquis 
de  L:iborde,  p.  'IIS  ;  —  obtient  7  voix  au  1*'  tour  de  scrulin  ot  4  au  second, 
p.  ]\d;  —  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  «  Les  fils  de  Tabeèly>^ 
p.  147. 

Oresme  [Nie).  De  son  Traité  de  la  'première  invention  des  monnaies^ 
p.  248. 


Palatin  (Découverte  de  peintures  antiques  dans  les  fouilles  du)  , 
p.  114-118. 

Palndan-Muller  (M.  C).  Il  est  fait  hommage  de  ses  Etudes  (en  danois) 
sur  l'hist.  du  Danemark  au  XIU"  siècle^  p.  166. 

Papijrus  grecs.  —  Notice  de  M.  G.  Lumbroso  sur  2  papyrus  grecs  du 
Brilish  Muséum,  p.  51-58.  —  Communication  de  M.  Éggeu  sur  des 
fragments  de  papyrus  grecs  rapportés  d'Egypte  par  M.  Mariette,  p.  141 . 

Pardo  de  Figueroa  (M.  Mariaco)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé 
Broapiana  de  Vafio  1869.  Octava  carta  sobre  Cervantes  y  et  Quijote, 
p.  270. 

Paris  (M.  Paulin)  présente  Rainardo  e  Lesengrino.,  publication  de 
M.  Em..  Teza,  de  Pise,  p.  143;  —  et  lit,  en  communication,  une  Notice 
sur  l'origine  du  roman  des  Sept  Sages,  p.  148  et  209. 

Peigné-Delacourt  (M.)  fait  hommage  d'un  mémoire  intitulé  Etude  nou- 
velle sur  la  campagne  de  Jules  César  contre  les  Bellovaques,  p.  173. 

Perrol  (M.  G.)  fait  hommage  de  la  22®  livi;.  de  VExplor.  arch.  de  la 
Galatie  et  de  la  Bithynie,  etc. ,  p.  143  ;  — et  est  présenté  comme  2"  can- 
didat de  l'Académie  pour  la  chaire  de  poésie  latine  au  Collège  de 
France,  p.  259. 

Pest  (L'Académie  de)  adresse  une  suite  considérable  de  ses  diverses 
publication^,  p.  59. 

Phrantzés  (Note  de  M.  Brunet  de  Pbesle  sur  un  passage  de  la  chronique 
de),  p.  108-110. 

Phylarchos  (Sur  l'historien),  partisan  de  Cléomène,  p.  99. 
Pigeotte  (M.  Léon)  fait  hommage  de  son  Catalogue  des  documents  con- 
urnant  l'histoire  delà  médecine  à  Troyes^  p.  147. 

Pignot  (M.  J.  Henri),  auteur  d'une  Histoire  de  Cluny.,  envoyée  pour  le 
concours  du  prix  Gobert,  p.  15  et  23. 

Piot  (M.  Eugène).  Extrait  d'une  Lettre  écrite  par  lui  d'Athènes  ù 
M.  Miller  sur  la  provenance  des  Faunes  porteurs  du  Musée  du  Louvre, 
p.  23-25. 

ï'izzamiglio  (M.  Luigi)  fait  hommage  de  son  ouvrage  sur  la  Monnaie 
romaine,  p.  33. 

Plntarque  (Retrait  de  la  question  relative  aux  Œuvres  morales  de), 
p.  145. 
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Polain  (M.)  fait  hommage  du  1*""  volume  delà  2*  série  du  Recueil 
des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liége^  p .  277. 

Ponroy  (M.  Arthur)  fait  hommage  de  ses  Récits  du  temps  de  Jules 
César ^  p.  404. 

Port  (M.  Célestin)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  sa  nouvelle  édition  de  la  Description  de  la  ville  d'Ancjers  par 
Téan  de  la  Tuillerie,  p.  3.  —  Jugement  de  la  commission  des  Antiq. 
de  la  France  sur  cette  édition,  p.  220. 

Postumus  (Première  inscription  employant  comme  date  un  consulat  de 
l'empereur),  p.  'lOO-'IOS. 

Pott  (M.  Aug.  Friedr.)  figure  en  tète  de  la  liste  de  présentation  à  la 
première  place  de  correspondant  étranger,  p.  262  ;  —  est  nommé  cor- 
respondant de  l'Académie,  à  Halle,  p.  266;  —  adresse  ses  remercîments, 
p.  268. 

Prœfectus  castrorum,  titre  de  l'officier  qui  commandait  l'armée  d'Egypte, 
p.  284. 

Préfet  de  la  Seine  (M.  le)  soumet  à  l'Académie  un  projet  d'inscription 
pour  le  monument  à  élever  sur  la  place  de  Clichy,  p.   119. 

Préneste  (Note  sur  un  miroir  trouvé  à),  par  M.  de  Witte,  p.  105. 

Prix  ordinaire.  —  Questions  proposées,  p.  149.  —  Question  choisie, 
ibid. 

Przezdziecki  (Le  comte  Alex.)  fait  hommage  de  ses  diverses  publica- 
tions, p.  192  et  200. 


Quenault  (M.  L.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
un  ouvrage  intitulé  «  Les  mouvements  de  la  mer,  ses  invasions  et  ses  re- 
lais »,  p.  277. 

Quimperlé  (M.  Augustin  De)  fait  hommage  de  ses  Etudes  sur  les  loca- 
lités les  plus  remarquables  de  la  Vénétie  armoricaine,  p.  270. 

R 

Rabbinowicz  (M.  le  D"")  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  sa 
Grammaire  delà  langue  latine  raisonnée  et  simplifiée,  p.  267. 

Rangabé  (M.),  correspondant,  fait  hommage  de  la  chromolithographie 
de  la  patère  dont  il  a,  l'année  précédente,  entretenu  l'Académie,  p.  59. 

Rat  (M.  G.)  fait  hommage  de  sa  traduction  des  Amours  et  Aventures 
du  jeune  Ons-ol-Oudjoud,  p.  147. 

Ravaisson  (M.;  est  réélu  membre  de  la  commission  mixte  chargée  de 
juger  les  ouvrages  envoyés  pour  le  prix  Fould,  p.  9; —  il  présente  l'ou- 
vrage de  M.  Becq  de  Fouquières  sur  les  jeux  des  Anciens^  p.  27;—  et 
prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  communication  de  M.  de 
Vogiié  sur  les  noms  divins  mentionnés  dans  les  inscriptions  nabatéennes 
du  Haouran,  p.  80-81 . 

Régnier  (M.)  est  élu  président  de  l'Académie,  p.  1  ;  —  il  prend  part  à 
la  discussion  sur  le  sens  du  mol  vicus,  p.  33;  —  préseule  la  suite  des 
Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  p.  61  ;  —  prend  part  à  la 
discussion  soulevée  par  la  communication  de  M.  de  Vogiié  sur  les  noms 
divins  mentionnés  dans  les  iiiscriptions  nabatéennes  du  Haouran,  p,  8«- 


30S  TABLE  DES  MATIERES. 

83 j  —  présente  la  Grammaire  de  la  langue  zende  de  M.  Hovelacque, 
ibid.;  —  prononce  le  discours  d'ouverture  de  la  séance  publique  annuelle 
p.  224-234. 

Renan  (M.)  est  élu  vice-président  de  l'Académie,  p.  1  ;  —  il  fait  remarquer, 
à  propos  d'une  lecture  de  M.  Le  Blant,  que  les  cas  de  folie  sont  regardés 
chez  les  musulmans  comme  àes  possessions^  P-  32  ;  —  prend  part  à  la  dis- 
cussion  soulevée  par  la   communication  de  M.  de  Vogué  sur  les  noms 
divins  mentionnés  dam  les  inscriptions  nabatéennes  du  Haouran,  p.  75, 
76,  80  et  89  ;  —  présente  la  9<=  livraison  des  Textes  tirés  du  Kandjour 
àeM.  Feer,  p.   91  ;  —  lit  une  note  sur  le  nom  de  Thaîm  ou   Thaîmi^ 
proposé    par  M.   de  Vogué  comme  nom  de  divinité,  p.   91-93-,  —  fait 
hommage  du  livre  III  de  son  ouvrage  sur  les  Origines  du  Christianisme, 
p.  425-  —  présente  les  livr.  63-66  du  Voyage  archéologique  de  Ph.  Le 
Bas,  p.  143;  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture  du  lié - 
moire  de  M.  Loiseleur  sur  la  doctrine  secrète  des  Templiers,  p.  256  ;  — 
offre,  delà  part  de  M.  Cherbonneau,  plusieurs  copies  et  estampages  d'in- 
scriptions libyques  recueillis  en  Algérie,  p.   258-,  —  lit  la  double  liste  de 
présentation  dressée  par  la  commission  des  candidats  aux  places  de  cor- 
respondants étrangers,  p.  262;    —  présente  VAbbozzo  di  un  catalogo  de 
manuscritti  arabici  délia  Lucchesiana  de  M.  Amari,  p.  265;  — ^  transmet 
un  nouvel  envoi  d'inscriptions   libyques  inédites  de  M.  le  général  Faid- 
herbe,  p.  270. 

Renaud  (M.  Ch.)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  n  Fêtes  et  solennités 
de  toutes  les  églises  de  Caen  avant  la  Révolution  f,  etc.,  p.  270. 

Renier  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  2;  —  membre  de  la  commission  chargée  de  présenter  une 
liste  de  candidats  pour  le  remplacement  de  M.  Welcker  comme  associé, 
p.  ^5;  —  il  présente  la  suite  de  la  publication  de  M.  Ch.  de  Vigneral, 
sur  les  ruines  romaines  de  l" Algérie,  p.  31  ;  —  la  Relation,  publiée  par 
M.  Henzen,  des  fouilles  opérées  dans  le  bois  sacré  des  frères  Arvales, 
p.  97  et  129-,  —  la  Lettre  de  M.  Desjardins  à  M.  Henzen  sur  les  inscrip- 
tions de  la  Turquie  d'Europe,  ibid.-,  —  il  communique  une  note  sur  une 
inscription  trouvée  lors  de  la  démolition  de  l'enceinte  romaine  de  Bor- 
deaux, p.  ^00;  —  présente  les  premières  livraisons  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  Table  de  Peutinger  àae  à  M.  Desjardins,  p.  ^Qi■,  —  préside 
en  l'absence  de  MM.  Régnier  et  Renan,  p.  106,  411  et  4l9  ;  —  commu- 
nique une  lettre  de  M.  Rosa,  sur  la  découverte  de  deux  chambres  ornées 
de  peintures  dans  les  fouilles  du  Palatin,  p.  Ui;  —  présente  un  travail 
de  M,  Courajod,  intitulé  «  Etudes  iconogr.  sur  la  topographie  ecclés .  de 
la  France  aux  XVII^  et  XVIIP  siècles,  etc.  »,  p.  124  ;  —  et  deux  pho- 
tographies représentant  une  des  salles  décorées  de  peintures  récemment 
découvertes  dans  les  fouilles  du  Palatin,  p.  125;  —  fait  une  deuxième 
communication  sur  la  suite  des  fouilles  du  Palatin,  p.  126  ;  —  est 
nommé  membre  de  la  commission  des  candidats  à  la  place  de  corres- 
pondant régnicole,  p.  260;  —  lit  une  note  sur  deux  mscriptions  décou- 
vertes en  Egypte  par  M.  Miller,  p.  279-285. 

Rey(M.  E.  G.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
son  édition  des  Familles  d'outre-mer  de  Du  Gange,  p.  264. 

Richard  (M.  Alf.).  Jugement  de  la  commission  des  Antiquités  de  la 
France  sur  ses  recherches  relatives  aux  Archives  du  château  de  la  Barre, 
p.  219. 

RiTSCHL  (M.)  fait  hommage  de  ses  Mue  plautinische  Excurse,  p.  123. 
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Robert  (M.  Ch.)  demande  son  inscription  sur  la  liste  des  candidats  à 
la  place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  le  mar- 
quis de  Laborde,  p .  1 1 3  ;  —  obtient  i  3  voix  au  premier  tour  de  scrutin  et 
une  voix  au  second,  p.  119  ;  —  et  fait  hommage  du  l*""  fascicule  de  son 
Èpigraphie  de  la  Moselle,  p.  265. 

Robert  (M.  le  D''  E.)  fait  hommage  de  deux  nouveaux  opuscules, 
p.  26.5. 

Robiou  (M.  Félix)  obtient  une  mention  très-honorable  dans  le  concours 
pour  le  prix  ordinaire,  p.  141.  — Le  ministre  autorise  l'Académie  à 
joindre  à  ladite  mention  une  médaille  d'encouragement,  p.  149. 

Roget  de  Relloguet  (M.)  obtient  le  1'^''  prix  Gobert  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Ethnogém'e  gauloise,  p.  136. 

R osa  (Lettre  de  M.  P.)  à  M.  Renier  sur  la  découverte  de  peintures 
antiques  faite  dans  les  fouilles  du  Palatin,  p.  114. 

Rosna  (M.  Cesare  C.)  fait  hommage  de  son  Essai  de  comparaison  entre 
Varchitecture  ancienne  et  l'architecture  moderne,  etc..  p.  129. 

Rosny  (M.  L.  De)  fait  hommage  de  ses  Thèmes  gradués  pour  Vétude  de 
la  langue  japonaise,  p.  76. 

Rossi  (M.  de)  fait  hommage  de  la  suite  de  son  Bulletin  d'archéologie 
chrétienne,  p.  31,  90,  113,  169; —  et  d'un  discours  Sul  tempio  d'Er- 
cole,  etc.,  p.  98. 

RouGÉ  (M.  de)  est  nommé  membre  delà  commission  d'examen  du  con- 
cours pour  le  prix  ordinaire  de  1869,  p.  5  ;  — il  présente  la  2"  édition  de 
la  Grammaire  assyrienne  de  M.  Oppert,  p.  7;  —  communique  une  note 
intitulée»  Les  Hébreux  et  Moise  sur  les  monuments  égyptiens  »,  p.  18-22-, 
—  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  communication  de  M.  de 
Vogtié  sur  les  noms  divins  mentionnés  dans  les  inscriptioiis  nabatéennes 
du  Haouran,  p.  75-76  et  88  ;  —  informe  l'Académie  de  la  satisfaction 
donnée  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  au  vœu  exprimé  par 
elle  en  1860  de  la  reprise  de  la  publication  des  Notices  de  Champollion, 
p.  122  ;  —  présente  le  no  1  de  la  Revue  ethnographique^  p.  129;  —  et 
reconnaît  l'importance  du  passade  de  la  Notice  de  M.  Galles  sur  les  mo- 
numents mégalithiques  de  l'Afrique,  signalé  par  M.  de  Longpérier, 
p.  171. 

RouLiN  (M.),  bibliothécaire  de  l'Institut,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  présente  les  Antigûedades  préhistoricas  de  Andalucia  de  Don 
Manuel  de  Gongora  y  Martinez,  p.  6;  —  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 
la  lame  d'un  instrument  de  métal  trouvée  dans  une  ancienne  sépulture 
des  environs  de  Copiapo  au  Chili,  p.  191 . 

RouUand  (M.)  est  élu  auxiliaire  des  travaux  de  l'Académie,  en  rem- 
placement de  M.  Janin,  p.  35-36. 

Rozière  (M.  E.  De)  fait  hommage  de  son  édition  du  Liber  diumus,  p.  123 
et  270. 

■  S 

Sailer  (Luigi).  Il  est  fait  hommage  de  son  mémoire  Sul  valore  scien- 
tifico  délie  rifonne  orthografiche,  ç .  189. 

Saint-Ferjeux  (M.  Th. -P.  De)  adresse,  pour  ie  concours  des  Antiquitéa 
nationales,  un  ouvrage  intitulé  «  Langres  pendant  laligue  r),^.\t'i.  Cf. 
p.  89. 
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Saint-Genis  (M.  Victor  De)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert, 
son  Histoire  de  la  Savoie,  et,  comme  annexe,  Saint  François  de  Sales  et 
son  temps,  "[).  260. 

Saint-Pétersbourg  (La  commission  imp,  archéologique  de)  adresse  la 
suite  de  ses  publications,  p.  120. 

Saint-Quentin  (La  Société  académique  des  sciences,  etc.  de)  fait  hom- 
mage du  tome  VIII  de  ses  Mémoires^  p.  148. 

Saisset  (Sur  le  procès  de  Bernard),  voy.  p.   110. 

Sansas  (M.)  transmet  la  copie  d'une  inscription  trouvée  lors  de  la  dé- 
molition de  l'enceinte  romaine  de  Bordeaux,  p.  100. 

Saripolos  (M.  Nie.)  fait  hommage  du  tome  I'^'"  de  son  ouvrage  intitulé 
«  Système  de  la  législation  pénale  en  vigueur  dans  le  royaume  de  Grèce  » 
(en  grec),  p.  90. 

Saulcy  (M.  de)  est  élu  membre  de  la  commission  des  Antiquités  de 
la  France,  p.  2  ;  —  membre  de  la  commission  de  numismatique,  p.  5. 

—  Il  communique  un  fragment  d'ossuaire  hébraïque  trouvé  à  Jérusalem 
dans  le  tombeau  des  Juges,  p.  107;  —  lit  le  Rapport  sur  le  concours  de 
numismatique,  p.  130-131  -,  —  offre  à  l'Académie  un  manuscrit  sur 
feuilles  de  latanier  trouvé  au  Cambodge  près  des  ruines  du  temple  d'An- 
chor,  p.  169;  —  signale  l'existence  de  monuments  mégalithiques  sur 
les  bords  du  Jourdain,  p.  171  ;—  communique  une  inscription  juive,  en 
caractères  latins,  récemment  trouvée  à  Auch,  p.  172,-  —  et  les  estampages 
de  deux  inscriptions,  l'une  grecque,  l'autre  latine,  trouvées  à  Sidon, 
p.  183. 

Schliemann  (M.  Henry)  fait  hommage  de  son  livre  intitulé  «  Ithaque, 
le  Péloponnèse  et  Troie,  etc.  »,  p.  34;  —  et  de  traductions,  en  dialectes 
indiens  de  l'Amérique  du  nord,  de  plusieurs  parties  des  Saintes  Ecri- 
tures, p.  148. 

Scboebel  (M.)  fait  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  médaillon 
d'or  de  l'empereur  Domitien,  découvert  en  Macédoine,  p. 17;  —  et  offre 
sa  Démonstration  de  l'authenticité  mosaïque  du  Lévitique  et  des  Nombres^ 
p.  119. 

Septante  (Sur  la  version  des),  observations  de  M.  Lumbroso,  p.  51-54. 

Sinaï  (Sur  le  couvent  grec  du  mont),  au  Caire,  voy.  p.  272. 

Skrcjsovsky  (M.  le  D"-  T.)  fait  hommap;e  d'un  recueil  de  Monuments 
calligraphiques  tirés  desmss.  des  bibliothèques  de  la  Bohême,  p.  270. 

Slane  (M.  de)  fait  hommage  de  snn  Dictionnaire  publié  en  collabora- 
tion avec  M.  Gnbeau  et  destiné  à  fixer  la  transcription  en  français  des 
noms  de  personnes  et  de  lieux  usités  chez  les  ivdigènes  de  l'Algérie,^.  90; 

—  il  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix  Bordin,  p.  146, 
Soucaille  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 

ta  Notice  hist.  sur  le  collège  de  Beziers,  p.  148. 

Stanislas  (L'Académie  de),  à  Nancy,  adresse  le  volume  de  1868  de  ses 
Mémoires,  p.  169. 

Steinschneider  (M.  Moritz)  fait  hommage  de  son  mémoire  (en  allemand) 
sur  la  vie  et  les  écrits  d'AI-Farabi,  p.  143. 

Stephens  (SI.  George)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  la 
2e  partie  de  ses  Old  northern  runic  monuments,  p.  4  et  13. 

Sundby  (M,  Thor)  fjiit  hommage  d'un  ouvrage  (en  danois)  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Brunetto  Latini,  p.  163. 
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Taschereau  (M.)i  administrateur  générai,  directeur  de  la  Bibliothèque 
mpériale,  accuse  réception  d'un  manuscrit  pâli-siamois  offert  par  l'Aca- 
démie à  la  Bibliothèque  impériale,  p.   182. 

Tégée  (Sur  une  inscription  inédite  copiée  par  M.  Foucart  h),  p.  99. 

Teissier  (M.  Octave)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  son  Histoire  de  Toulon  au  moyen  âge,  p.  '192. 

ïerninck  (M.  Au<?.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de 
la  France,  ses  Recherches  sur  les  monuments  et  les  objets  d'art  relatifs  à 
l'abbaye  de  Saint- Vaast,  p.  267. 

Tëxier  (M.)  parle  de  monuments  mégalithiques  observés  par  lui  dans 
le  Julland,  p.  174. 

Tcza  (M.  Emile),  de  Pise,  fait  hommage  de  l'ouvrage  intitulé  «  Rainardo 
de  Lesengrino  »,  p.  i43. 

Thaïm  ou  Thaimi  (Note  de  M.  Renan  et  réponse  de  M.  de  Vogiié  au 
sujet  du  prétendu  nom  de  divinité),  p.  91-94. 

Thrace  (Retrait  de  la  question  relative  aux  Populations  de  la),  p.  146. 
—  Exposé  sommaire  des  principaux  résultats  du  voyage  archéologique 
accompli  par  M.  Dûment  en  Thrace  en  1868,  p.  151-162. 

Thurot  (M.  Ch.)fait  hommage  de  ses  Extraits  de  divers  mss.  latins 
pour  servir  à  l'hist.  des  doctrines  grammaticales  au  moyen  âge,  p.  62  ;  — 
et  de  ses  Rech.  hist.  sur  le  principe  d'Archimède,  p.  192.  Cf.  p.  306. 

Toulouse  (L'Académie  impériale  des  sciences  de)  fait  hommage  de  la 
suite  de  ses  Mémoires,  p.  265. 

Tournier  (M.  Ed.)  sollicite  la  concession  d'un  exemplaire  des  papyrus 
grecs  du  Louvre,  p.  270. 

Tunis  (D'un  privilège  commercial  accordé  en  1320  à  la  République  de 
Venise  par  un  roi  de  Perse,  faussement  attribué  à  un  roi  de),  p. 
205-209. 

u 

Ulm  (La  Société  artistique  et  archéologique  u')  fait  hommage  du  1"  ca- 
hier de  la  nouv.  série  de  ses  Mémo «Ves,  p.  148. 


Valmy  (M.  le  duc  de)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Fould,  un  ou- 
vrage intitulé  «  Le  génie  des  peuples  dans  les  arts  »,  p.  3. 

Van  Hende  (M.  Ed.)  fait  hommage  de  son  Supplément  à  la  7iumisma- 
tique  lilloise,  p.  7. 

Venise  (D'un  privilège  commercial  accordé  en  1 320  par  un  roi  de  Perse  à 
la  République  de), p.  205-209. 

Venus  (M,  A.  De)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volncy,  un  ouvrage 
intitulé  «  La  langue  primitive  basée  sur  V idéographie  lunaire  etc.,  » 
p.  83. 

Vespasien  {Sur une  inscription  grecque  relative  <(),  p.  26. 
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Vidal-Lablache  (M.).  Juïement  de  la  commission  de  l'Ecole  française 
à' Athènes  SUT  soa  Histoire  d'Hérode  Atticus^^.  202-205.  — M.  Vidal-La- 
blache se  rend  à  Carystos  en  Eubée  pour  dégager  la  pierre  signalée  par 
l'Académie,  p.  210. 

Vienne  (L'Académie  imp.  de)  envoie  la  suite  de  ses  diverses  publica- 
tions, p.  15,  134. 

Vies  des  saints...  aux  temps  mérovingiens  (Prorogation  de  la  ruestion 
relative  aux),  p<,  146. 

Vigneral  (M.  Ch.  De)  fait  hommage  de  la  suite  de  sa  publication  sur  les 
ruines  romaines  de  V Algérie,  p .  31 . 

ViTET  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p,  2. 

Vogué  (M.  de)  fait  hommage  du  /i"  fascicule  de  son  Recueil  d'viscr. 
sémitiques  de  la  Syrie  centrale,  p.  27;  —  il  communique  une  Note  sur  les 
noms  divins  mentionnés  dans  les  inscnptions  nabatéennes  du  Haouran, 
p.  63-75  ;  —  complète  verbalement  la  précédente  communication,  p.  78- 
80;  —  fait  hommage  de  ses  Mélanges  d'archéologie  orientale,  p.  90;  — 
répond  à  la  Note  de  M.  Renan  sur  le  prétendu  nom  divin  Thaîm  ou 
Thaimi,  p.  93-94  ;  —  fait  hommage  de  son  Recueil  d'inscriptions  sémiti- 
ques intitulé  Syrie  centrale,  p.  104;  —  lit  une  note  sur  la  découverte 
récente  de  signes  tracés  sur  les  fondations  de  l'enceinte  du  Temple  à 
Jérusalem,  p.  128. 

Volney  ("Ouvrages  adressés  pour  le  concours  du  prix),  p.  4,13,  83  et 
90.  —  Rapport  de  la  commission  sur  le  résultat  dudit  concours, 
p.  140. 

W 


Waddington  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  p.  2  ;  —  et  membre  de  la  commission  de  numismatique,  p.  5; 
—  il  présente  les  années  1864-67  des  Annales  de  la  Soc.  hist.  et  arch.  de 
Château-Thierry,  p.  17;  —  fait  hommage  des  livr.  63-70  du  Yoy.  arch. 
de  Ph.  Le  Bas,  p.  143  et  265  ;  —  est  nommé  membre  de  la  commission 
des  candidats  aux  places  de  correspondants  étrangers,  p.   260. 

Wailly  (M.  de)  adresse  quelques  observations  à  M.  Dumonl  à  propos 
de  VExposé  des  principaux  résultats  de  son  dernier  voyage  en  Thrace, 
p.  133  ;  —  et  à  M.  Desjardins  sur  sa  nouvelle  édition  de  la  Table  de 
Peutinger,  p.  150  ;  —  il  supplée  le  Secrétaire  perpétuel,  p.  165. 

Wallon  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  travaux  littéraires, 
p.  2;  —  il  présente  l'ouvrage  de  M.  Caffiaux  intitulé  «  Commencements 
de  la  régence  d'Aubert  de  Bavière  w,  p.  7  ;  —  remplace  le  Secrétaire  perpé- 
tuel au  bureau,  p.  22  et  222  ;  —fait  hommage  de  sa  Notice  sur  M.  Vin- 
cent, p.  33;  —  présente  l'opuscule  de  M.  Caffiaux  intitulé  a  Les  Francs 
des  cinq  offices  des  feux  »,  p.  200;  —  est  nommé  membre  de  la  com- 
mission du  prix  Gobert,  p.  271 . 

V^'eber(M.)  fait  hommage  d'un  opuscule  TJeber  die  Krishnajanmâshtami^ 
p.  31. 

"Weil(iM.),  correspondant,  fait  hommage  de  la  reproduction  de  sa  thèse 
de  doctorat  intitulée  :  De  l'ordre  des  mots  dans  les  langues  anciennes  com- 
parées aux  langues  modernes,  p.  434. 
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Wescher  (M.)  fait  hommage  de  quatre  opuscules  extraits  de  la  Revue 
archéologique^  p.  6. 

Widal  (M.)  sollicite  les  suffrages  de  l'Académie  pour  la  présentation  à 
la  chaire  de  poésie  latine  au  Collège  de  France,  p.  2o9-260. 

WiTTE  (M.  de)  présente  les  deux  premiers  volumes  de  la  Revue  biblio- 
graphique universelle,  p.  8; —  il  fait  hommage  de  ses  Recherches  sur  les 
empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules  au  3"  siècle  de  Vère  chrétienne, 
p.  17;  —  fait  mie  communication  verbale  sur  le  médaillon  d'or  de  Domi- 
tien  présenté  par  M.  Schoebel,  p.  22-23  ;  —  fait  hommage  de  son  Dis- 
cours sur  la  statue  colossale  de  bronze  représentant  Hercule  trouvée  au 
théâtre  de  Pompée,  p.  98  ^  —  communique  une  iVoie  sur  un  ndroir  trouvé 
à  Préneste,f.  105-106  ;  — et  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  les  photo- 
graphies d'une  statue  d'Amazone  trouvée  récemment  sur  l'emplacement 
des  jardins  de  Salluste,  p.  132. 


FIN   DE  LA  TABLE  DES   MATIERES. 


ERRATA 


P.  6, 1.  23,  au  lieu  de,  «  \  vol.  grand  in-S",  »  Usez  :  1  vol.  grand  ii!-4"'. 
P.  7,1.  32,  au  lieu  de  «  M.  Cafûeux,  »  lisez:  M.  Caffiaux. 
P.  20,  1.  22,  au  lieu  de  il),  lisez  ty" 

—  1.  23      —       W      —       V) 

—  1. 30     —     nù?T2  —     n^n 

P.  45,  1.  20,  au  lieu  de  ;  heginning  of  summer  lisez  :  begynnyng  ofsomer 

—  ligne  24,  au    lieu    de   :  a  riva   piU^  etc.,    lisez  :  a   riva    riva 
più,  etc.  ' 

P.  47,  ligne  27,  au  lieu  de  :  orator,  lisez  :  oratour. 

P.  63,1.  Q.rhn  au  lieudenS>< 

P.  66,  1.  25,  rétablir  ainsi  le  milieu  du  vers 

P.  70,  1.  3  de  la  note 

riDiS'  au  lieu  de  DU 
P.  72,1.  43. 

nSt<  au  lieu  de  nSx 

P.  79,  1.  2  et  3  Harelh  el  Haramon,  au  lieu  de  Koresh  et  Kammou. 
P.  155, 1.  '16,  on   trouve  en  Thrace  des  ruines,  ajoutez  :  pélasgiques. 

—  1.  20,  constructions  cyclopéennes,  lisez  :  pélasgiques. 
P.  4  56,  1.  9,  aussi  voyons-nous,  lisez  :  ainsi  nous  voyons. 

—  1.  4  0,  aux  Grecs,  lisez  :  aux  Thraces. 

—  1.  27,  iT/.jpi^  lisez  :  l'azpç. 

P.  457,  1.  4,  lisez  :  port  d'Eaos  et  empêchait. 
P.  458, 1.  20,  de  la  nation,  lisez  :  et  la  race. 
P.  460,  1.  26,  Batchkova,  lisez:  Betchkovo. 

N.  B.  Il  y  aune  faute  grave  de  pagination  dans  le  présent  volume, 
la  feuille  12  se  terminant  avec  la  page  4  92  et  la  feuille  43  commençant 
avec  la  page  199. 


Paris.  —  Imprimerie  de  E  DONNAUD,  rue  Cassette,  9. 
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